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PREFACE. 


E  yùii  à  peu  près  dans  le  mtmt 
cas  où  fe  trouva  Ciceron ,  lorf- 
qu'il  entreprit  de  mettre  en  fa 
Langue  des  matières  de  Philo- 
fophie  ,  qui  jufqite  -  là  n'dvoient  été  traitées 
qu'en  Grec  .  Il  nous  apprend  qu  on  difoit  qut 
fis  Ouvrages  fa-oient  fort  inutiia  ,  parce  que 
ceux  qui  aiment  la  Philofophk  s'étant  bien 
donné  la  peine  de  la  chercher  dans  les  Livres 
Grecs  ,  négligereient  après  cela  de  la  voir 
dans  des  Livres  Latins  qui  ne  feroient  pas 
Originaux  ;  Ù'  que  ceux  qui  n'avoient  pas 
de  goût  pour  la  Ph'dofophie,  ne  fe  foucioient 
de  la  voir  ni  en  Latin ,  ni  en  Grec, 

A  cela  il  répond  quil  aniveroit  tout  le 
contraire  ;  que  ceux  fui  n'àoient  pas  Philo  - 
fophes  feroient  tentés  de  le  devenir  par  la 
facilité  de  lire  les  Livres  Latins  ;  6r  qat 
ceux  qui  létoient  déjà  par  la  leBure  des  Li- 
vres Grecs ,  feroient  bien  aifes  de  voir  corn- 
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ment  ces  chofes4à  avoknt   été  maniées  en 
Latin, 

Ciceron  avoit  raïfon  de  parler  a'infi,  Uex^ 
cellence  defon  génie  ,  Gr*  la  grande  réputation 
quil  avoit  déjà  acquife  ,  lui  garantijjhimt  le 
Juccès  de  cette  nouvelle  forte  d'Ouvrages  quil 
donnoi  t  au  Public  ;  mais  moi  je  fuis  bien  éloigné 
d'avoir  les  mêmes  fu jet  s  de  confiance  dans  une 
entreprife pref que  pareille  à  lafienne,  J\ii  vou- 
lu traiter  la  Philofophie  d'une  manière  qui  ne 
jLit  point  Philofophique  ;  j'ai  tâché  de  Vame^ 
ner  à  un  point  ou  elle  ne  fut  ni  trop  féche 
pour  les  Gens  du  monde ,  ni  trop  badine  pour 
les  Saians,  Mais  fi  on  me  dit  à  peu  prjs 
comme  à  Ciceron  ,  qu^  un  pareil  Ouvrage  ne2 
propre  ni  aux  Savans  qui  iiLy  peuvent  rien 
cpprendre ,  vX  aux  Gens  du  monde  qui  n'au- 
ront point  d'envie  d'y  rien  apprendre,  je  n'ai 
garde  derépondre  ce  quil  répondit.  Il  fe  peut 
bien  faire  qu'en  cherchant  un  milieu  où  la 
Philofophie  convint  à  tout  le  monde  ,  fen 
aye  trouvé  un  ou  elle  ne  convienne  âperfonne: 
les  milieux  font  trop  difficiles  à  tenir  ,  ù'  je 
né  crois  pas  qu'il  me  prenne  envie  de  me  me£- 
tre  ixke  féconde  fois  dans  la  même  peine. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  liront  ce  Livre , 
CT"  qui  ont  quelque  connoijjance  de  la  Phyfi- 
que  ,  que  je  nai  point  du  tout  prétendu  les 
infiruïre ,  mais  feulement  les  divertir  en  leur 
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préfentant  d'une  manière  un  peu  plus  agréa- 
Me  Gy  plus  égayée  ,  ce  qu'ils  favent  déjà. 
plus  folidement.  J'avertis  ceux  à  qui  ci 
matières  font  nouvelles ,  que  fai  cru  pouvoir 
les  inftruire  ù"  Us  divertir  tout  enfemhle.  Les 
premiers  iront  contre  mon  intention,  s'ils  cher- 
chent ici  de  Vutilité  ;  ù'  les  féconds  ,  s'ils  n'y 
cherchent  que  de  V agrément. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  dire  que  f  ai  choifc 
dans  toute  la  Philofophie  la  matière  la  plus 
capable  de  piquer  la  curiofité.  Il  femble  que 
rien  ne  devroit  nous  intérejfcr  divantage  ,  que 
de  favoir  comment  efl  fait  ce  Monde  que 
nous  habitons,  s'il  y  a  d'autres  Mondes  fem- 
blabies,  Ct*  quifoient  habités  auffi  ;  mais  après 
tout  y  s'inquiète  de  tout  cela  qui  veut.  Ceux 
qui  ont  des  penfees  à  perdre  ,  Les  peuvent  per- 
dre fur  ces  fortes  de  fujets  ;  mais  tout  le  mon- 
de n  efl  pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe  inu- 
tile. 

J'ai  mis  dans  ces  Entretiens  une  Femme 
que  Ion  infruit ,  Or  qui  n'a  jamais  oui  par^ 
Lr  de  ces  chofes-là.  J'ai  cru  que  cette  Jic^ 
ùon  meferviroit  Gr  à  rendre  l  Ouvrage  pL  s 
fufceptitk  d'agrément  ,  &  à  encourager  l  s 
Dames  par  l'exemple  d'une  Femme ,  qui  ne 
fortant  jamais  des  bornes  dune  pcrfinne  qui 
n'a  nulle  te'inture  de  Science ,  ne  laijje  pas 
d'entendre  ce  qu'on  lui  du ,  Gr  de  ranger  dans 
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fa  tke  fans  -confufœi  les  Tourbillons  G'  les 
Abondes.  Peur  quoi  des  Femmes  cederoltnt^ 
dles  à  cette  Marquife  imaginaire  ,  qui  ne 
conçoit  que  ce  quelle  ne  peut  fe  difpenfer  dt 
■concevoir  ? 

A  la  vérité  die  s^ applique  un  peu  ;  mais 
^iCefl-ceici  que  s^ appliquer  ?  Ce  n\eji  pas  pé- 
nétrer à  force  de  méditatien  une  -ch&fè  obfcur^ 
d'elle-même ,  ou  expliquée  ohfcurémem  ;  ceji 
feulement  ne  point  lire  fans  fer  tpréftnter  net-^ 
îementce  qiionlït.  Je  ne  demande  aux  Da- 
ines pour  tout  ce  Sifihne  de  Philefop^ûe  ,  que 
la  même  applicatien  qud  faut  donner  à  la, 
Princefe  de  Cléves ,  Ji  on  veut  enfuivrcbien 
Vintrigue  ,  Gr  en  connoitre  toute  la  beauté.  Il 
ejl  vrai  que  les  idées  de  ce  Livre- ci  font  moins 
familières  à  laplupart  des  Femmes  ,  que  celles 
de  la  PiinceJJe  de  C  lèves  ;  mais  elles  n  en  font 
pas  plus  ohfcures  ,  G*  jefu.is  fàr  quà  une  fer- 
conde  le&ure  tout  au  plus  y  il  ne  leur  enfers 
rien  échapé. 

Comme  je  tlûX  pas  prétendu  faire  un  S//^ 
tême  en  l'air  ,  (y  qui  n'eût  aucun  fondement , 
fai  employa  de  vrais  raifonnemens  de  Phyfr- 
que  ,  Ù"  fen  ai  employé  autant  qu'il  a  éténé- 
ceffaire.  Mais  il  fe  trouve  heur eufement dans 
ctfujct  que  les  idées  de  Phyfque  y  font  rian- 
tes d'elles-mêmes,  &"  pue  dans  le  mhne  temps 
/quelles  conuntent  la  raifon  ,  elUs  donnera  à 
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Timaginaîion  unfpe&acle  qui  lui  plaît  autant 
que  s^il  étoît  fait  exprès  pour  elle. 

Quand  f  al  trouvé  quelques  morceaux  qui 
Tt'étoient  pas  tout-  à- fait  de  cette  efpece  Je  leur 
ai  donne  des  ornemens  étrangers,  Virgile  en  a 
nfé  ainfi  dans  fes  Georgiques  ,  où  il  fauve  le 
fond  de  fa  matière: ,  qui  eft  tout-  à-  fait  féche , 
par  des  digreffîons  fréquentes  ù"  fou  vent  fort 
agréables,  Ovide  même  en  a  fait  autant  dans 
V  Art  d'aimer ,  quoique  le  fond  de  fa  matière 
fût  infiniment  plus  agréable  que  tout  ce  qu'il 
y  pourvoit  mêler.  Apparemment  il  a  cru  qi^il 
étoit  ennuyeux  de  parler  toujours  d'une  même 
chnfe,  fut- Ce  de  préceptes  de  galanterie.  Pour 
moi  qui  avois  plus  befoin  que  lui  du  fecours 
des  digreffîons  y  je  m  m\n  fids  pourtant  fer  vi 
quavec  affés  de  ménagement.  Je  les  ai  autO" 
rifées  par  ta  liberté  naturelle  de  ta  converfa- 
ïion  ;  je  ne  les  ai  placées  que  dans  les-  endroits 
où  jai  cru  qu  on  fer  oit  bien  aife  de  les  trou- 
ver ;fen  ai  mis  la  plus  grande  partie  dans  les 
commencemens  de  l'Ouvrage,  parce  qu'alors 
Fefprit  n'efl  pas  encore  afjés  accoutumé  aux 
idées  principales  que  je  lui  offre  ;  enfin  je  les 
ai  prifes  dans  monfujet  mcme ,  ou  afjes  proche- 
de  monfujet. 

Je  n*ai  rien  voulu  imaginer  fur  les  Hahi^ 
tans  des  Mondes ,  qui  fat  entièrement  impof- 
JibU  ù"  chimérique.  J'ai  tâché  de  dire  tout  ce 
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quon  en  pouvoh  penfer  raifonnabhment ,  6* 
les  v'ifions  même  que  j'ai  ajoutées  à  cela ,  ont 
quelque  fondement  red.  Le  vrai  Gt*  le  faux 
font  n.eUs  ici  ,  mais  ils  y  font  toujours  aifes  à 
dfiinguar.  Je  nentrepnns  point  de  jujiifier 
un  ccmpcjtfi  hifarre  ;  c'efo  là  le  point  le  plus 
important  de  cet  Ouvrage,  G^  Cejî  celajufîe- 
ment  dont  je  ne  puis  rendre  raif on. 

Il  ne  nu  nfe  plus  dans  cette  Préface  quà 
parLr  à  une  j  or  te  de  ptrfonnes  ,  mais  ce  je- 
ront  peut  être  les  plus  d'ijfLCihs  à  contenter , 
non  que  Von  n'ait  à  leur  donner  de  fort  bon- 
nes raifons ,  mais  parce  quils  ont  le  privilège 
dene  Je  payer  pas ,  s'ils  ne  veulent ,  de  tou- 
tes les  raifons  qui  font  lonnes.  Ce  font  les 
Gens  fcrupuleux  ,  qui  pourront  s'im&gimr 
qu^il  y  a  du  danger  par  rapport  â  la  Religion,. 
à  mettre  des  Hahitans  ailleurs  que  fur  la 
Terre*  Je  refpc5te  jujquaux  delicatefjes  ex- 
ceffives  que  Von  a  fur  le  fait  de  laReligion ,  Gr 
celle-là  m/ème  je  Vaurois  refpeB.ee  au  point  de 
ne  la  vouloir  pas  choquer  dans  cet  Ouvrage  , 
Jï  elle  était  contraire  à  monfentiment  ;  mais, 
ce  qui  va  peut-être  vous  paroitre  fur  prenant  y 
elle  ne  regarde  pas  feulement  ce  Sijiême,  ou 
je  remplis  d  Hahitans  une  infinité  de  Mon^ 
des.  Il  ne  faut  que  démêler  une  petite  erreur 
d'imagination.  Quand  on  vous  dit  que  la  Lune 
ef[  habitée  ,^  vous  vous  y  reprefentes  aujji-tôz 
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da  Hommes  fans  comme  nous  ;  Gr'  puis  ,fi 
vous  êtes  un  peu  Tliéologien  ,  vous  voilà  plein 
de  difficultés,  La  pofiérité  d'Adam  nU  paf 
pu  s'étendre  jufque  dans  la  Lune  ,  ni  en- 
voyer  des  colonies  en  ce  Pdis-là.  Les  Hom- 
mes qui  font  dans  la  Lune  ne  font  donc  pas 
Fils  d'Adam,  Or  il  fer  oit  emharrafjant  dans 
la  Théologie  ,  quil  y  eut  des  Homm.es  qui 
ne  defcendijfent  pas  de  lui.  Il  n\ft  pas  bejoin 
d'en  dire  davantage  ,  toutes  les  difficultés 
imaginables  fe  réduifent  à  cela ,  (s*  les  termes 
quilfaudroit  employer  dans  une  plus  longue 
explication  font  trop  dignes  de  refpeùi  pour 
itre  mis  dans  un  Livre  auffî  peu  grave  que 
celui-ci,  Vobje^ion  roule  donc  toute  entière 
fur  les  Hommes  de  la  Lune  ;  mais  ce  font 
ceux  qui  iafont ,  à  qui  il  plaît  de' mettre  des 
Hommes  dans  la  Lune,  Moi ,  je  n'y  en  mets 
point  ;  j y  rmts  des  Habitans  qui  ne 'font  point 
du  tout  des  Hommes,  Que  font  ils  donc  ?  Je 
ne  les  ai  point  vas ,  ce  n\jî  pas  pour  les  avoir 
vus  que  fen  parle  ;  Gr  nefoupçonnés  pas  que 
cefoit  une  défaite  dora  je  meferve  pour  éluder 
votre  oLji'Hion  ,  que  de  dire  quil  n'y  a  point 
d'Hommes  dans  la  Lune;  vous  verres  quil  efl 
impoffible  quil  y  en  ait ,  félon  Vidée  que  f  ai  de 
la  diverfté  infinie  que  la  Nature  doit  avoir 
inife  dansfes  Ouvrages,  Cette  idée  règne  dans 
tout  le  Livre  ,  Gt*  elle  ne  peut  être  conte  fée 
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^  aucun  Philofophe.  Ainfijecroîs  que  je  rCen-^ 
^^ndrai  faire  cette  olfeSion  ou  à  ceux  qui  par-" 
*eront  de  ces  Entretiens  fans  les  avoir  liu^ 
Mais  ejï-ce  un  fujet  de  me  rajfurer  ?  Non  y 
c\n  ejî  un  au  contraire  très-légitime  decraïn* 
ire  que  Vobjeâion  m  mefiïtjaiuit  bim  dis 
indïoits> 
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A  MO  NS  lEU  R  Z... 

O  U  S  voulés  ,  Monfieur ,' 
que  je  vous  rende  un  compte 
exacl  de  la  manière  dont  j'ai 
pafle  mon  temps  à  la  Cam- 
pagne ,  chés  Madame  la  Marqr.ifc 
de  G***.  Savés-vous  bien  que 
ce  compte  exad  fera  un  Livre  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  un  Livre  dcPhilofo- 
plîie  f  Vous  vous  attendes  à  des  Fêtes  , 
a  des  Partiesdc  Jeu  ou  de  ChalTc  ,  ^ 
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vous  aurésdes  Planètes  ,  des  Mondes; 
des  Tourbillons  ;  il  n'a   prefque  été 
quefiion  que  de  ces  chofes-Ià.  Heu- 
reufement  vous  êtes  Philofophe  ,  & 
vous  ne  vous  en  moquerés  pas  tant 
qu'un  autre.  Peut-être  même  ferés-vous 
bien  aife  que  j'aie  attiré  Madame  la 
Marquife  dans  le  parti  de  la  Philofo- 
pliie.  Nous  ne  pouvions  faire  une  ac- 
quifition  plus  confidérablc ,  car  je  comp- 
te que  la  beauté  &  la  jeunefTe  font  tou- 
jours des  chofes  d'un  grand  prix.  Ne 
croyés-vous  pas  que  fi  la  Sagefleelle- 
inêm»e  vouloir  fe  préfenter  aux  hom- 
mes avec  fuccès  ,  elle  ne  feroit  point 
mal  de  paroître  fous  une  figirre  qui  ap- 
prochât un  peu  de  celle  de  la  Marquife  ? 
Sur-tout  fi  elle  pouvoit  avair  dans  fa 
converfation  les  mêmes  agrémens  ,  je 
fuis  perfuadé  que  tout  le  monde  cour- 
roit  après  la  Sageffe.  Ne  vous  attendes* 
pourtant  pas  à  entendre  des  merveilles , 
quand  je  vous  ferai  le  récit  des  Entre- 
riens que  j'ai  eus  avec  cette  Dame;  il 
faudroit  prefque  avoir  autant  d'efpric 
qu'elle  ,  pour  répéter  ce  qu'elle  a  die 
de  la  manière  dont  elle  l'a  dit.  Vous 
lui  verres  feulement  cette  vivacité  d'in- 
telligence que  vous  lui  comioifles*  Fout 
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moi  ,  je  la  tiens  fa  vante  ,  à  caufe  de 
lextrcme  facilité  qu'elle  auroit  à  le  der 
venir.  Qu'eft-ce  qui  lui  manque.^  D'a- 
voir ouvert  les  yeux  fur  des  Livres  ;cela 
ne(ï  rien,  &  bien  des  gens  l'ont  fait 
toute  leur  vie  >  à  qui  je  rciuferois  ,  fi 
j'o'bis  ,  le  nom  de  S? vans.  Au  reOe, 
Monfieur  ,  vous  n/aurés  une  obliga- 
tion. Je  fai  bien  qu'avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  des  Converfations  que 
î'ai  eues  avec  la  Marquife,  je  ferois-  en 
droit  de  vous  décrire  le  Château  où 
elle  étoit  allée  palTer  l'Automne.  On  a 
fouvent  décrit  des  Châteaux  pour  de 
moindres  occa fions  ;  mais  je  vous  fe- 
rai grâce  fur  cela.  Il  fuffit  que  vous  fa- 
chiés  que  quand  j'arrivai  ch.és  elle,  je 
n'y  trouvai  point  de  Compagnie ,  &  que 
j'en  fus  fort  aife.  Les  deux  prcmiecfc 
jours  n'eurent  rien  de  remarquable  , 
ils  fe  pa/Terent  à  épuifer  les  nouvelles 
de  Paris  d'où  je  venois  ;  m.ais  cnfuite 
vinrent  ces  Entretiens  dont  je  veux  ' 
vous  faire  part.  Je  vous  les  diviferai 
par  Soirs  ,  parce  qu'cfîcclivcment  nous 
n'eûmes  de  ces  Entretiens  que  les  Soirs. 
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Que  la  Terre  ejl    une    'Planète   qiii 

tournée  fur  elle-même ,  ^  autour 

au  SoleiL 
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Ous  aîlâmes  donc  un  Soir  après 
fouper  nous  promener  dans  le  Parc.  lî 
faifoit  un  frais  dëîkieux ,  qui  nous  ré« 
compe-nfoit  d'une  journée  fort  chaude 
que  nous  avions  elîûyée.  La  Lune  étoit" 
levce  il  y  avoir  peut-être  une  heure  » 
Ôc  ks  rayons  qui  ne  venoient  à  nous, 
qu'entre  les  branches  des  Arbres  ,  fai- 
foient  un  agréable  mélange  d'un  blanc 
fort  vif,  avec  tout  ce  verd  qui  paroif- 
foit  noir.  Il  n'y  avoir  pas  un  nuage 
qui  dérobât  ou  qui  obfcurcît  la  moin- 
dre Etoile  ;  elles  étoienr  toutes  d'un 
or  pur  (Se  éclatant ,  &  qui  étoit  encore 
relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  font 
attachées.  Ce  fpedacle  me  fît  rêver,. 
&  peut-être  fans  la  M-arquife  euflai-je- 
iê¥c  allés  long-temps  3  mais  la  préfence 
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-ffunc  Cl  aimable  Dame  ne  me  permit 
f)as  de  m'abandonner  à  la  Lune  ôc  aux 
£toiie-s.  Ne  trouvés-vous  pas  ,  lui  dis- 
-je  ,  que  le  jour  même  n'efl  pas  fi  beau 
-qu'une  belle  nuit  ?  Oui,  me  répondit- 
^Ile,  la  beauté  du  jour  eft  comme  une 
beauté  blonde  qui  a  plus  de  brillant  ; 
mais  la  beauté  de  la  nuit  eft  une  i)eautc 
l3rune  qui  efl:  plus  touchante.  Vous  êtes 
-bien  généreufe,  repris-je ,  de  donner 
jzet  avantage  aux  Brunes,  A^ousx^ui  ne 
J'ètes  pas.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le 
jour  efl:  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
la  Nature ,  Se  que  les  Héroïnes  de  Ro- 
•man  ,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
da.ns  l'imagination  ,  font  preique  cou- 
jours  blondes.  Ce  n'eft  rien  que  la  Beau- 
>ré  ,  répliqua-t-efle  ,  fi  elle  ne  touche. 
Avoués  que  le  jour  ne  vous  eût  jamais 
jette  dans  une  rêverie  auiîi  douce  que 
celle  où  je  vous  ai  vu  prêt  de  tomber 
tout  à  rheure  à  la  vâe  de  cette  belle 
jiuit.  J'en  conviens  ,  répondis-je;  mais 
en  récompenfe  ,  une  Blonde  comme 
vous  me  feroit  encore  mieux  rêver  que 
la  plu<;  belle  nuit  du  monde ,  avec  tou- 
te fa  beauté  brune.  Quand  cela  feroic 
vrai,  Tcpliqua-t-elle,  je  ne  m'en  corv- 
tcnteroispas.  Je  voudrois  qae  le  jour , 
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puifque  les  Blondes  doivent  être  dans 
les  intérêts ,  fitaufli  le  même  effet.  Pour- 
quoi les  Amans  ,  qui  font  bons  Juges 
de  ce  qui  touche,  ne  s'adrefTent-ils  ja- 
mais qu'à  la  nuit  dans  toutes  les  Chan- 
fons  Se  dans  toutes  les  Elégies  que  je 
connois  ï  11  faut  bien  que  la  nuit  ait 
leurs ' remercimens ,  lui  dis-je  ;  mais, 
reprit-elle, elle  a  aufTi  toutes  leurs  plain- 
tes. Le  jour  ne  s'attire  point  leurs  con- 
fidences ;  d'où  cela  vient-il  ?  C'efl:  ap- 
paremment ,  répondis-je  ,  qu'il  n  inf- 
pire  point  je  ne  (ai  quoi  de  trille  ôc 
de  palTionné.  Il  femible  pendant  la  nuit 
que  tout  loit  en  repos.  On  s'imagine 
que  les  Etoiles  marchent  avec  plus  de 
filence  que  le  Soleil  ;  les  objets  que  le 
Ciel  préfente  font  plus  doux ,  la  vue  s'y 
arrête  plus  aifément  ;  enfin  on  rêve 
mieux  ,  parce  qu'on  fe  flatte  d'être 
alors  dans  toute  la  Nature  la  feule  per- 
fonne  occupée  à  rêver.  Peut-être  aufli 
que  le  fpeciacle  du  jour  efl:  trop  uni- 
form.e  ,  ce  n'efl:  qu'un  Soleil  &  une 
voûte  bleue  ;  mais  il  fe  peut  que  la 
vue  de  toutes  ces  Etoiles  femées  confu- 
fément,  &  difpofées  au  haf^rd  en  mille 
figures  différentes,  favorife  la  rêverie, 
6c  un  certain  défordre  de  penfées  où 
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Fon  ne  tombe  point  fans  plaifir.    J'ai 
toujours  fenti  ce  que  vous  iuq  dites  , 
reprir-elle  ,    j'aime  les  Etoiles  ,    6c  ;e 
ine  plaindrois  volontiers  du  Soleil  qui 
nous  les  efface.  x*\h  !  m'écriai-je  ,  je  ne 
puis  lui  pardonner  de  me  faire  perdre 
de  vue  tous  ces  Mondes.  Qu  appellés- 
vous  tous  ces  Mondes  ,  me  dit-elle, 
en  me  regardant  ,   Se  en  fe  tournant 
vers  moi  f  Je  vous  demande  pardon  , 
répondis-;e.  Vous   m'avés  mis  fur  ma 
folie  ,  ôc    auiîi-tôt   mon  imagination 
s'efl    échapée.  Quelle  efl:  donc  cette 
folie ,  reprit  elle  ?  Hélas  !  rcpliquai-je  y 
je  fuis  bien  fâché  qu'il  faille  vous  l'a- 
vouer ,  je  me  fuis  mis  dans  la  tète  que 
chaque  Etoile  pourroit  bien  être  un 
Monde.   Je  ne  jurerois  pourtant  pas 
que  cela  fût  vrai  ;  mais  je  le  tiens  pour 
vrai,  parce  qu'il  me  fait  plaifir  à  croi- 
re. C'cfl  une  idée  qui  me  plait,  Se  qui 
s'efl  placée  dans  mon  efprit  d'une  ma- 
nière riante.  Selon  moi ,  il  n'y    a  pas 
jufqu'aux  vérités  à  qui  l'agrément  ne 
foit  néceffairc.  Et  bien  ,  reprit-  elle, 
puifquc  votre  folie  efl:  li  agréable ,  don- 
nés-la-moi ,  je  croirai  fur  les  Etoiles 
tout  ce  que  vous  voudrés ,  pourvu  que 
j'y  trouve  du  plaifir.  Ah  !  xMadame, 
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répondis-je  bien  vite ,  ce  n'efl  pas  uH 
plaifir  comme  celui  que  vous  auriés  à 
une  Comédie  de  Molière  ;  c'en  efl  un 
qui  cfl:  je  ne  fai  où  dans  la  raifon,  ôc 
qui  ne  fait  rire  que  refprit.  Quoi  donc, 
reprit-elle,  croyés-vous  qu'on  foit  in- 
capable des  plaifirs  qui  ne  font  que 
dans  la  raifon  ?  Je  veux  tout  à  l'heure 
vous  faire  voir  le  contraire,  apprends- 
moi  vos  Etoiles.  Non  ,  répliquai-je,  il 
ne  me  fera  point  reproché  que  dans  un 
Bois,  à  dix  heures  du  foir,  j'aie  parlé 
de  Philofophie  à  la  plus  aimable  per- 
fonne  que  je  connoifle.  Cherchés  ail- 
leurs vos  Philofophes. 

J'eus  beau  me  défendre  encore  quel- 
que temps  fur  ce  ton-là ,  il  fallut  céder. 
Je  lui  fis  du  moins  promettre  pour  mon 
honneur  ,  qu'elle  me  garderoit  le  fe- 
cret  ;  &  quand  je  fus  hors  d'état  de 
m'en  pouvoir  dédire  ,  ôc  que  je  voulus 
parler  ,  je  vis  que  je  ne  favois  par  où 
commencer  mon  difcours  :  car  avec 
une  perfonne  comme  elle  ,  qui  ne  fa- 
voit  rien  en  niatiere  de  Phyfique,  il 
falloir  prendre  les  chofes  de  bien  loin , 
pour  lui  prouver  que  la  Terre  pouvoit 
ctre  une  Planète,  ôc  les  Planètes  au- 
tant de  Terres,  ôc  toutes  les  Etoiles 

autant 
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ïutant  de  Saleils  qui  éclairoient  dc^ 
Mondes.  J'en  revenois  toujours  à  lu* 
dire  qu'il  aiiroit  mieux  valu  s'entrete- 
nir de  bagatelles  ,  comme  toutes  per- 
fbnnes  raifonnables  auroiene  fait  er> 
notre  place.  A  la  lin  cependant ,  pour 
lui  donner  une  idée  générale  de  la 
Philafophie  ,  voici  par  où  je  commen- 
çai. 

Toute  la  Philofophie  ,   lui  dis-je  y 
n'cft  fondée  que  fur  deux  chofes ,  fur 
ce  qu'on  a  l'efprit  curieux  Se  hs  yeux 
mauvais  ;  câr  ii  vous  aviés  les  yeux: 
meilleurs  que  vous  ne  les  avé^y  vous 
verriés  bien  Ti  les  Etoiles  font  des  So- 
leils qui  éclairent  autant  de  Mondes, 
©u  fi  elles  n'en  font  pas  >  Ôcîi  d'un  au- 
tre côté  vous  étiés  moins   curieufe  , 
vous  ne  vous  foucieriés  pas  de  le  fa- 
voir  r  ce  qui   reviendroit  au  mcmer 
mais   on   veut  favoir  plus    qu'on   ne* 
voit,  ce(\-l2i  la   difficulté.    Encore  fi 
ce  qu'on  voit,  on  le  voyoit  bien:,  ce- 
fcroit  toujours  autant  de  connu  ;  rr.ais. 
©nk  voit  tout  autrement  qu'il  n'cft'^ 
Ainft  U.S  vrais  Philofophes  paiTent  leur 
vie  à  ne  point  croire  ce  qu'ils  voyenr^, 
&  à  tâcher  de    deviner  ce  qu'il-s   rre 
yoyent  point  ;  6c  cette  condition  u'dt 
lomc  IL  ^ 
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pas,  cerne  femble  ,  trop  à  envier.  Sjr 
cela  je  me  figure  toujours  que  la  Nature 
eil  un  grand  Spectacle  qui  rellemble  à 
celui  de  l'Opéra.  Du  lieu  où  vous  ères 
à  rOpera ,  vous  ne  voyés  pas  le  Th'ca- 
tre  tout-à-fait  comme  il  elt  ;  on  a  dif- 
pofé  les  Décorations  Se  les  Machines 
pour  faire  de  loin  un  effet  agréable,  ôc- 
on  cache  à  votre  vue  ces  roues  &  ces 
contre-poids  qui  font  tous  les  mouve- 
mens.  Àuffi  ne  vous  em.barraiTés-vous 
guère  de  deviner  comment  tout  cela 
joire.  Il  n'y  a  peut-être  que  quelque 
Alachinifle  caché  dans  le  Parterre,  qui 
s'inquiète  d'un  vol  qui  lui  aura  paru 
extraordinaire ,  ôc  qui  veut  abiolu- 
ment  démêler  ccmim.ent  ce  voi  a  été 
exécuté.  Vous  voyés  bien  que  ce  Ma- 
ch^nifie-là  efî  ailes  fait  com.me  les  Phi- 
loiophes.  Mais  ce  qui  ,  à  Tégard  des 
Fh'lofophes  j  augmente  la  difficulté, 
c^efi  que  dans  les  Machines  que  la  Na- 
ture préfenie  à  nos  yeux  ,  les  cordes 
font  parfaitement  bien  cachées ,  Se  eb'es 
le  font  G  bien  ,  qu'on  a  été  long-temps 
à  deviner  ce  qui  caufoit  les  m^ouve- 
mens  de  l'Univers.  Car  repréjentés- 
vous  tous  les  Sages  à  FOpera  ,  ces  Pi- 
thagores»  cesPlatons,  ces  Ariilotes^ 
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&  tous  ces  gens  dont  le  nom  fait  au 
jourd'hui  tant  de  bruit  à  nos  oreilles 
îlippofons  qu'ils  voyoient  le  vol  de 
Phaëton  que  hs  Vents  enlèvent ,  qu'ils 
ne  pouvoient  découvrir  les  cordes,  Sz 
cu'ils  ne  favoient  point  comment  le 
Gerriere  du  Théâtre  étoit  dirpofé.  L'ua 
d'eux  difoit  :  C'ejl  une  certaine  Venu  fe^ 
crettequi  enlevé  F ha'tton.  L'autre,  Plia'ùon 
tft  compofé  de  certains  nombres  qui  le  font 
monter.  L'autre  ,  Pha'ùon  a  une  certaine 
amitié  pour  le  haut  du  Théâtre  ;  il  nejî point 
à  fin  aifi  quand  ilny  ejî  pas.  L'autre,  Pliât- 
ton  n\Jl  pas  fait  pour  voler  ,  mais  il  aime 
mieux  voler  que  de  laifftr  le  haut  du  Théâ- 
tre vuide  ;  6c  cent  autres  rêveries  que  je 
m'étonne  qui  n'ayent  perdu  de  réputa- 
tion toute  TAntiquité.  A  la  fin  Defcar- 
tes  ôc  quelques  autres  Modernes  font 
venus,  qui  ont  dit  :  Phaéton  monte,  par- 
ce quil  ejl  tiré  par  des  cordes  ,  Gr  quun  poids 
plus  pcfant  que  lui  defcend,  Aiafi  on  ne 
croit  plus  qu'un  corps  fe  remue  ,  s'il 
D'efltiré,  ou  plutôt  pouffé  par  un  au- 
tre corps  ;  on  ne  croit  plus  qu'il  monte 
ou  qu'il  defcende,  fi  ce  n'ert  par  l'effet , 
d'un  contre-poids  ou  d'un  reffort  ;  Se 
qui  verroit  la  Nature  telle  qu'elle  eil  j^ 
jie  verroit  que  le  derrière  du  Tbéa^j 

Bi) 


10  L  E  S^      Mon-DEST, 

tre  de  TOpera.  A  ce  compte ,  dk  la  Mar 
quife  ,  la  Philofophie  eft  devenue  bien 
Tnéchanique  l  Si  inéchanique ,  répon- 
dis-je ,  que  je  crains  qu'on  en  ait  bien- 
tôt honte.  On  veut  que  TUnivcrs  ne 
foit  en  grand  ,  que  ce  qu'une  Montre 
cil  en  petit  ,  <5c  que  tour  s  y  conduife 
par  dt^  mouveraens  réglés  qui  dépen- 
dent de  l'arrangement  des  parties. 
Avoués  Ta  vérité.  N'avés-vous  pas  eir 
quelquefois  une  idée  plus  fublime  de 
rUnivers ,  &  ne  lui  avés-vous  point 
fait  plus  d'honneur  qu'il'  ne  méritoit  f 
J'ai  vu  dts  gens  qui  fen  elHmoienr 
moins  ,  dépuis  qu'ils  l'avoient  connu.. 
Et  moi,  répliqua-t-ellé ,  je  l'en  ellime 
beaucoup  plus  ,  dépuis  que  je  fafqu'ir 
reflemble  aune  Montre.  Il  eft  fur  pre- 
nant que  Tordre  de  la  Nature ,  tout  ad- 
Biirablé  qull  eft  y  ne  roule  que  fur  dt^ 
chofes  fi  fimpfes. 

Je  ne  fai-  pas  ,  îui  répondi's-j'e  ,  quf 
vous  a  donné  des  idées  fi  faines,  mais 
en  vérité  il  n*e(î  pas  trop  commun  de 
les  avoir.  AfTés  de  gens  ont  toujours 
dans  I*  tête  un  faux  Merveilleux  en- 
velopé  d'une  obfcurité  qi-'ils  refpec- 
tent.  Ils  n'admirent  la  Nature ,.  que  par- 
ce qu'ils  la  cro jenc  une  efpéce  de  M*: 
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gîe  où  Ton  n'entend  rien  ;  &  il  efl  fur 
qu'une  ehofe  eft  deshonorée  auprès 
d'eux  y  dès  qu'elle  peut  être  conçue. 
Mais  ,  Madame  ,  continuai -je  ,  vous 
êtes  fi  bien  dirpoféc  à  entrer  dans  tout 
ce  que  je  veux  vous  dire ,  que  je  crois 
que  je  n-'ai  qu*à  tirer  le  rideau  ^  &  à 
vous  montrer  le  Monde. 

De  la  Terre  où  nous  femmes ,  ce  que 
noiîs  voyons  de  pluy  éloigné  ,  c'eft  ce 
Ciel  bleu  ,  cette  grande  voûte  où  il 
femble  que  les  Etoiles  font  attachées 
eomme  dts  cloax.On  hs  appelle  Fixes, 
parce  qu'elles  ne  paroiffenc  avoir  que 
le  mouvement  de  leur  Ciel ,  qui  les 
emporte  avec  lui  d'Orient  en  Occi- 
dent. Entre  la  Terre  &  cette  dernière 
voûte  dts  Cieu:x ,  font  fufpendus  à  dif- 
férentes hauteurs ,  le  Soleil,  la  Lune» 
&  les  cinq  autres  Aftres  qu'on  appelle 
des  Planètes,  Mercure,  Venus,  Mars, 
Jupiter  Se  Saturne.  Ces  Planètes  n'é- 
tant point  attachées  à  un  même  Ciel, 
ayant  â^s  mouvemens  inégaux  ,  elles 
fe  regarcfent  diverfement ,  ôc  figurent 
diverfcmentcnfemble  ;  au  lieu  que  hs 
Etoiles  Fixes  font  toujours  dans  la  mê- 
Rie  fituation  hs  unes  à  Tégard  des  au- 
ues  :  le  Chariot ,  par  exemple ,  que 
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vous  voyés  qui  efl:  formé  de  ces  Tept 
Etoiles ,  a  toujours  été  fait  comme  iî 
ell,  &:  le  fera  encore  long-temps  ;  mais 
la  Lune  eft  tantôt  proche  du  Soleil  y 
tantôt  elle  en  efl  éloignée,  &  il  en  va: 
de  même  des  autres  Planètes.  Voilà. 
comme  les  chofes  parurent  à  ces  an- 
ciens Bergers  de  Chaldée  ,  dont  le 
grand  îoifir  produifit  les  premières  ob- 
ier varions  ,  qui  ont  été  le  fondement 
de  TAdronomie  ;  car  l'Aflronomie  eft 
née  dans  la  Chaldée,  comme  la  Géo- 
m.etrie  naquit,  dit-on,  en  Egypte  ,  oui 
les  inondations  du  Nil  ,  qui  confon- 
doient  les  bornes  dts  champs,  furent 
caufe  que  chacun  voulut  inventer  des 
mefures  exactes  pour  reconnoître  foa 
champ  d'avec  celui  de  fon  voifin,  Ainfi 
l'Aflronomie  efl  fille  derOifiveté,  la 
Géométrie  e(l  fille  de  l'Intérêt  ;  &  s'il 
étoit  queftion  de  la  Foëfie  ,  nous  trou- 
verions apparemment  quelle  eft  fille 
de  l'Amour. 

Je  (ms  bien  aife  ,  dit  la  Marquife  ,• 
d*avoir  appris  cette  généalogie  desj 
Sciences  ,  &  je  vois  bien  qu'il  faut  que; 
je  m'en  tienne  à  l'Adronomi-.  La  Géo- 
métrie ,  félon  ce  que  vous  me  dites  ^ 
demanderoit  une  ame  plus  intereiidQ? 
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que  je  ne  Tai,  Se  la  Pojfie  en  deman- 
deroit  une  plus  tendre  ,  mais  far  autant 
de  loifir  que  rAftronomie  en  peur  de- 
mander. Heureufement  encore  nous 
fommesà  la  Campagne,  &  nous  y  mé- 
fions quafi  une  vie  padorale  ;  tout  cela 
convient  à  l'Af^ronomie.  Ne  vous  y 
trompés  pas,  Madame,  repris-je.  Ce 
n'eft  pas  la  vraie  vie  paftorale  ,  que 
de  parler  des  Planètes  Se  des  Etoiles 
Fixes.  Voyés  fi  c'eli  à  cela  que  les  Gens 
de  TAdrée  pafient  leur  temps.  Oh  î  ré- 
pondit-elle, ce^te  forte  de  Bergcrie-Ià 
efî  trop  dangers  nfe.  J'aime  m.ieux  cel- 
le de  ces  Chalicens  djnt  vous  me  par- 
liés.  Recommencés  un  peu,  s'il  vous 
plaît,  à  me  parler  Chaldéen.  Quand 
on  eut  reconnu  cette  difpofition  des 
Cieux  que  vous  m'avés  dite,  de  quoi 
fnt-il  queflion  f  V  fut  quedion,  rcpris- 
je,  de  d'^vincr comment  toutes  les  par- 
tics  de  rUnivcrs  dévoient  être  arran- 
gées ,  &  c'eft  là  ce  que  les  Savans  ap* 
pellent  faire  un  Siflême.  Mais  avant 
que  je  vous  e>  plique  le  premier  dci 
Siftêmcs,  il  faut  que  vous  remarquiés, 
s'il  vous  p'aît,  que  nous  fommes  tous 
faits  narurellcment  comme  un  certain 
Fou  Athénien  dont  vous  avcs  entendu 
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parler,  qui  s'étoit  mis  dans  la  fantar/Td 
que  tous  Its  VaifTeaux  qui  abordoientî 
au  Porc  de  Pirce,  lui  appanenoient.r 
Notre  folie  à  nous  autres,  eil  de  croire 
auiTi  que  toute  la  Nature ,  fans  excep-^ 
tion  ,  efl:  deflinée  à  nos  ufages  ;  6a' 
quand  on  demande  à  nos  Philofophes  7. 
à  quoi  fert  ce  nombre  prodigieux  d'E^ 
toiles  Fixes ,  dont  une  partie  fuffiroic 
pour  faire  ce  qu'elles  font  toutes ,  ils 
vous  repondent  froidement  quelles 
fervent  à  leur  réjouir  la  vue.  Sur  co 
principe  on  ne  manqua  pas  d'abord  de 
s'imaginer  qail  falloit  queîaTerrc  fût 
en  repos  air  centre  de  l'Univers  ,  tan* 
dis  que  tous  les  Gorps  céleffes  qnh 
ëtoient  faits  pour  elle  ,  prendroient  la 
peine  de  tourner  à  Tentour  pour  Téclai- 
2^r.  Ce  fut  donc  au-deflurs  de  la  Terre 
qu'on  plaça  la  Lune,  Se  au-deffus  de 
la  Luné  orrpîaça  Mercure,  enfuite  Ve* 
nus,  le  Soleil,  Mars  ,  Jupiter,  Satur- 
ne. Au^lefTus  de  tout  cela  étoit  le  Gie! 
des  Etoiles  Fixes.  La  Terre  fe  trou  voit 
juflement  au  milieu  des  Cercles  que  dér 
crivent  ces^  Planètes-  ,«  Se  ils  étoicnt 
d'autant  plus  grands  ,  qu'ils  étoient 
plus  éloignés  de  la  Terre ,  Se  par  con- 
iequenLksEIanetesplas  éloignées-emt 

ployoient 
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p^oyoîent  plus  de  temps  à  fair  e  leur 
cours  ,  ce  qui  cffedivement  ell  vrai. 
Mais  je  ne  fai  pas,  interrompit  la  xMar- 
quife  ,   pourquoi  vous  femblcs   n'ap- 
prouver pas  cet  ordre-la  dans  TUni- 
vers  ;  il  me  paroît  afles  net  cS:  afles  in- 
telligible ,  Se  pour  moi  je  vous  déclare 
que  je  m'en  contente.  Je  puis  me  van- 
ter, répliquai- je,  que  je  vous  aJoucis 
bien  tout  ce  Syfîème.  Si  je  vous  le  don- 
nois  tel  qu'il  a  été  conçu  par  Ptolomée 
fon  Auteur,  ou  par  ceux  qui  y  ont  tra- 
vaillé après  lui,  il  vous  jetterait  dans 
une  épouvante   horrible.  Comme  les 
mouvemens  des  Planètes  ne  font  pas  (t 
réguliers,  qu'elles  n'aillent  tantôt  plus 
vite ,  tantôt  plus  lentement ,   tantôt 
en  un   fens  ,  tantôt  en  un  autre  ,   Se 
qu'elles  ne  foient  quelquefois  plus  éloi- 
gnées de  la  Terre  ,  quelquefois  plis 
proches;  les  Anciens  avouent  imaginé 
je  ne  iai  combien  de  Ctrcles  diuérem- 
nient  entrelalTés  les  uns  dans  les  autres , 
par  lefquels  ils  fauvoicnt  toutes  ces  bi- 
farrcries.  L'embarras  de  tous  ces  Cer- 
cles étoit  a  grand,  que  dans  un  temps 
où  l'on  ne  connoifToit  encore  rien  de 
meilleur  ,  un  Roi  de  Cadille,  grand 
Mathématicien  ,    mais    apparemment 
Tome  IL  C 
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peu  dcvôt.  dilbit  que  fi  Dieu  l'eût  ap- 
pelle  à  fon  Conleil  quand   il   fie   le 
Monde ,  il  lui  eût  donné  de  bons  avis. 
La  penfée  efl  trop  libertiae;  mais  cela 
môme  ell:  afTés  plailant,  que  ce  Syflême 
fût  alors  une  occafion  de  péché ,  parce 
qu'il  étoit  trop  confus.  Les  bons  avis 
que  ce  Roi  vouloit  donner,  regardoient 
fans  doute  la  iûppreiTion  de  tous  ces 
Cercles  dont  on  avoit  embarraflé  les 
mouvemens  célefles.  Apparemment  ils 
regardoient  aufTi  une  autre  fuppreiTion 
de  deux  ou  trois  Cicux  fupernus  qu'on 
avoit  mis  au-delà  d^s  Etoiles  Fixes. 
Ces  Pliilorophes ,  pour  expliquer  une 
forte  de  mouvement  dans  \ts  Corps 
céleiies ,  faifoient  au-delà  du  dernier 
Ciel  que  nous  voyons ,  un  Ciel  de  crif- 
tal ,  qui  imprimoit  ce  mouvement  aux 
Cieux  inférieurs.  Avoient-ils  nouvelle 
d'un  autre  mouvement  ?  C'étoit  auffi- 
tôt  un  autre  Ciel  de  criftaL  Enfin  les 
Cieux  de  criftal  ne  leur  coûtoient  rien. 
Et  pourquoi  ne  les   faifoit-on  que  de 
criftal ,  dit  la  Marquife  f  N'euiTent-ils 
pas  été  bons  de  quelqu'autre  matière  ? 
Non,  répondis-je,  il  falloit  que  la  lu- 
mière pailat  au  travers  ,  &  d'ailleurs  il 
falloit  quilsfuiïent  folides.  Il  îe  falloit 
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til-iroînment  ;  car  Ariilote  avoir  trouvé 
-que  la  loiiditc  écoit  une  choie  acaclide 
à  la  nobleiic  de  leur  nacure,  &  piiii- 
qu'il  l'avoir  dir,  on  n'avoir  garde  d'en 
dourer.  Mais  on  a  vu  des  Comètes,  qui 
cranr  plus  élevées  qu'on  ne  croyoit 
autrefois  ,  briferoicnr  tour  le  crillal 
des  Cieux  par  où  elles  paifent,  Se.  caf- 
-feroienr  rout  l  Univers;  &  il  a  fallu  fc 
rcToudre  à  faire  les  Cieux  d'une  marierc 
iluide,  telle  que  l'Air,  linfin  il  efl:  hors 
de  doure  par  les  Obrervations  de  ces 
derniers  Siècles,  que  Venus  ^  Mer- 
cure tourr.ent  autour  du  Soleil,  (5c  non 
îiutour  de  la  Terre,  &  l'ancien  Syflémc 
cil  abrolament  infoutenabie  par  cet 
endroit.  ]z  vais  donc  vous  en  propofer 
un  qui  fatisfait  à  tout ,  Se  qui  difpen- 
feroit  le  Roi  de  Cadille  de  donner  des 
avis,  car  il  eft  d'une  (implicite  char- 
mante ,  Se  qui  feule  le  feroit  préférer. 
Il  fembleroit,  interrompit  la  Mirqui- 
fe,  que  votre  Philofophie  efl  une  cf- 
pcce  d'enchère ,  où  ceux  qui  offrent  de 
iaire  les  chofes  à  moins  de  frais,  l'em- 
portent fur  les  autres.  Il  eft  vrai ,  repris- 
jc,  &  ce  n'eft  que  par-là  qu'on  peut 
attraper  le  Plan  fur  lequel  la  Narure  a 
iait  fon  Ouvrage.  Elle  efl  d'une  épar* 
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gne  extraordinaire  ;  tout  ce  qu'eflc 
pourra  faire  d'une  manière  qui  lui  coû- 
tera un  peu  moins ,  quand  ce  moins 
neferoit  prefque  rien ,  foyésfûre  qu'elle 
lie  le  fera  que  de  cette  maniere-là.  Cet- 
te épargne  néanmoins  s'accorde  avec 
une  magnificence  furprenante  qui  bril- 
le dans  tout  ce  qu'elle  a  fait.  C'eil  que 
la  m.agnificence  efl:  dans  le  defiein,  ôç 
l'épargne  dans  l'exécution,  11  n'y  a  rien 
de  plus  beau  qu'un  grand  deffein  que 
l'on  exécute  à  peu  de  frais.  Nous  autres 
nous  femmes  .{ujets  à  renverfer  fou  vent 
tout  cela  dans  nos  idées.  Nous  mettons 
l'épargne  dans  le  deifein  qu'a  eu  la  Na- 
ture, ôc  la  magnificence  dans  l'exécu- 
tion. Nous  lui  donnons  un  petit  def- 
fein ,  qu'elle  exécute  avec  dix  fois  plus 
de  dépenfe  qu'il  ne  faudroit;  cela  ed 
tout-à-fait  ridiçulev.Je  ferai- bien  aile  » 
dit-elle  ,  que  le:  Syflaîpe-  dont  vous 
m'allés  parler  imite  de  fort  près  la  Na- 
ture ;  car  ce  grand  ménage-là  tourr 
nera  au  profit  de  mon  im-agination ,  qui 
n'aura  pas  tant  de  peine  à  comprendre 
ce  que  vous  me  dires.  Il  nY  qi  plus  ici 
d'embarras  inutiles,  repris-je.  Figures- 
vous  un  Allemand  nomm.é  Copernic, 
qui  fait  main-ballé  fur  tous  ces  Cercles 
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^ifférenî,  Se  fur  tous  ces  Cieux  folide^ 
qui  avoient  été  imagines  par  TAntiQui- 
té.  Il  détruit  les  unsj  il  met  les  autres 
en  pièces.  Saifi  d'une  noble  fureur 
d'Allronome»  il  prend  la  Terre  ôc  l'en- 
voyé bien  loin  du  centre  de  l'Univers 
où  elle  s'étoit  placée ,  Se  dans  ce  cen- 
tre il  y  m.et  le  Soleil,  à  qui  cet  hon- 
neur étoit  bien  mieux  du.  Les  Planètes 
ne  tournent  plus  autour  de  la  Terre  , 
Se  ne  l'enferment  plus  au  milieu  du 
cercle  qu'elles  décrivent.  Si  elles  nous 
éclairent,  c'eO:  en  quelque  forte  par 
hafard  ,  Se  parce  qu'elles  nous  rencon- 
trent en  leur  chemin.  Tout  tourne  pré- 
fentement  autour  du  Soleil ,  la  Terre 
y  tourne  elle-même ,  Se  pour  la  punir 
du  long  repos  qu'elle  s'étoit  attribué  , 
Copernic  la  charge  le  plus  qu'il  peut 
de  ^ous  les  mouvemens  quelle  donnoic 
aux  Planètes  Se  aux  Cieux.  Enfin  de 
tout  cet  équipage  célefte  dont  cette 
petite  Terre  fe  iaifoit  accompagner  Se 
environner,  il  ne  lui  efl:  demeuré  que 
la  Lune  qui  tourneencore autour  d'elle. 
Attendes  un  peu,  dit  la  Marquife ,  il 
vient  de  vous  prendre  un  enihoufiaf- 
me  qui  vous  a  fait  expliquer  les  chofes 
fi  pompeufcment,  que  je  ne  crois  pas 
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]es  avoir  entendues.  Le  Soleil  eft  au  cen* 
trederUfjivers,  &  là  iî  efl:  immobile; 
après  lui ,  qu'efl-ce  qui  fuit  ?  Ceft  Mer- 
cure, répondis-je,  il  tourne  autour  du 
Soleil ,  enforte  que  Je  Soleil  eft  à  peu- 
près  le  centre  du  cercle  que  Mercure 
décrit.  Au-d^ffus  de  Mercure  efl  Vé- 
nus ,  qui  tourne  de  même  autour  du 
Soleil.   Enfuite  vient  la   Terre  ,   qui 
étant  plus  élevée  que  Mercure  Ôc  Vé- 
nus ,  décrit  autour  du  Soleil  un  plus' 
grand  Cercle,  que  ces  Planètes.  Enfi» 
fuiventMars,  Jupiter,  Saturne,  félon* 
Tordre  où  je  vous  les  nomme  ;  Se  vous 
voyés  bien  que  Saturne  doit  décrire  au- 
tour du  Soleil  le  plus  grand  Cercle  de 
tous,  aufiî  employe-t-il  plus  de  temps 
qu'aucune  autre  Planète  à  faire  fa  ré- 
volution. Et  la  Lune  .^  Vous  Toubliés ,' 
interrompit- elle.     Je    la    retrouverai 
bien,repris-je.  La  Lune  tourne  autour 
de  la  Terre ,  Se  ne  l'abandonne  point  ; 
mais  comme  la  Terre  avance  toujours 
dans  le  Cercle  qu'elle  décrit  autour  du 
Soleil ,  la  Lune  la  fuit  y  en  tournant 
toujours  autour  d'elle;  c^:  fi  elle  tourne 
autour  du  Soleil,  ce  n'eit  que  pour  ne 
point  quitter  la  Terre. 

Je  vous  entens  ,  répondit-elle  ?  &• 
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j'aime  la  Lune,  de  nous  être  refîée 
lorfque  toutes  les  autres  Planètes  nous 
abandonnoient.  Avoués  que  fi  votre 
Allemand  eût  pu  nous  la  faire  perdre  , 
il  l'auroit  fait  volontiers;  car  je  vois 
dans  tout  fon  procédé  qu'il  étoit  bien 
mal  intentionné  pour  la  Terre.  Je  lui 
fai  bon  gré,  répliquai-je,  d'avoir  ra- 
battu la  vanité  d^s  liommes,  qui  s'é- 
toient  mis  à  la  plus  belle  place  de  l'U- 
nivers ,  &  j'ai  du  plaifir  à  voir  préfen- 
tement  la  Terre  dans  la  foule  des 
Planètes.  Bon,  répondit-elle,  croyés- 
vous  que  la  vanité  des  hommes  s'éten^ 
de  jufqu'à  TARronomie  f  Croyés-vous 
m'avoir  humiliée  ,  pour  m'avoir  ap- 
pris que  la  Terre  tourne  autour  du  So- 
leil ?  Je  vous  jure  que  je  ne  m/en  efti- 
me  pas  moins.  Mon  Dieu  ,  Madame , 
repris-je  ,  je  fai  bien  qu'on  fera  moins 
jaloux  du  rang  qu'on  tient  dans  l'Uni- 
vers, que  de  celui  qu'on  croit  devoir 
tenir  dans  une  chambre ,  Se  que  la  pré- 
féance  de  deux  Planètes  ne  fera  jamais 
une  C\  grande  affaire  que  celle  de 
deux  AmbalTadeurs.  Cependant  la  mê- 
me inclination  qui  fait  qu'on  veut 
avoir  la  place  la  plus  honorable  dans 
une  cérémonie,  fait  qu'un  Philofophe 
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dans  un  Syfîême  fe  met  au  centre  cîu 
Monde,  s'il  peut.  II  efl  bien  aife  que 
toutfoit  faiî  pour  lui;  il  Tuppoie  peut- 
être  fans  s'en  appercevoir  ce  principe 
qui  le  flatte,  ôc  ion  cœur  ne  laiiTe  pas 
de  s'intérelTer  à  une  affaire  de  pure  ipé- 
culation.  Franchement,  répliqua-t-elle, 
c'e(l-là  une  calomnie  que  vous  avés  in- 
ventée contre  le  Genre  humain.  On 
n'auroit  donc  jamais  dû  recevoir  le  Syf- 
îême de  Copernic ,  puifqu'il  eft  fi  hu- 
iriîiant.  Auffi  ,  repris-je  ,  Copernic 
lui-même  fe  défioit-il  fort  du  fuccès 
de  fon  opinion.  Il  fut  très-long-temps  à 
ne  la  vouloir  pas  publier.  Enfin  il  s'y 
réfolut ,  à  la  prière  de  Gens  crès-con- 
iidérables;  mais  auffi  le  jour  qu'on  lui 
apporta  le  premier  Exemplaire  impri- 
iné  de  fon  Livre ,  favés-vous  ce  qu'il 
fît  ?  11  mourut.  Il  ne  voulut  point  ef- 
fuyer  toutes  hs  contradiftions  qu'il 
prévoyoit,  ôc  fe  tira  habilemicnt  d'af- 
faire. Ecoutés,  dit  la  Marquife,  il  faut 
rendre  juftice  à  tout  le  monde.  Il  efl:  fur 
qu'on  a  de  la  peine  à  s'imaginer  qu'on 
tourne  autour  du  Soleil  :  car  enfin  on 
ne  change  point  de  place,  ôc  on  fe 
retrouve  toujours  le  matin  où  l'on  s'é- 
toit  couché  lefoir.  Je  vois,  cerne fem- 
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bîe ,  à  votre  air ,  que  vous  m'alîes  dire 
que   comme  la   Terre   toute    entière 

marche Afîiirément  ,  interrom- 

pis-je  ,  c'eft  !a  même  cho'e  que  fi  vous 
vous  endormies  dans  un  Bateau  qui  al- 
lât fur  la  Rivière,  vous  vous  retrou- 
veriés  à  votre  réveil  dans  la  mêmiC 
place  Se  dans  la  m.ême  (Ituation  à  l'é- 
gard de  routes  les  parties  du  Bateau. 
Oui;  mais,  répliqua  t  elle  voici  une 
différence  ,  je  trouverois  à  mon  réveil 
le  rivag^e  changé  ,  6c  cela  me  feroit 
bien  voir  que  mon  Bateau  auroit  chan- 
ge de  place.  Mais  il  n'en  va  pas  de  mê- 
me de  la  Terre,  fy  retrouve  toutes 
chofes  comme  je  les  avois  laiffées.  Non 
pas,  Madame,  répondis-je,  non  pas, 
le  rivapfe  ei^  changée  aulTi.  Vous  lavés 
qu'au-delà  de  tous  les  Cercles  des  Pla- 
nètes font  les  Ftoiles  Fixes ,  voilà  no- 
tre rivage.  Je  fuis  fur  la  Terre ,  &  la 
Terre  décrit  un  grand  Cercle  autour 
du  Soleil.  Je  regarde  au  centre  de  ce 
Cercle  ,  j'y  vois  le  Soleil.  S'il  n'effaçoit 
point  les  Etoiles,  en  poufl'ant  ma  vue 
en  iigne  droite  au-delà  du  Soleil,  je 
le  verrois  néceffairement  répondre  à 
quelques  Etoiles  Fixes  ;  mais  je  vois 
aiiement  pendant  la  nuit  à  quelles  Etoi- 
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les  il  a  répondu  le  jour ,  Se  ceR  exacle- 
ment  la  méine  chofe.  Si  la  Terre  ne 
ehangeoit  point  de  place  fur  le  Cercle 
où  elle  efl,  je  verrois  toujours  le  So- 
leil répondre  aux  mêmes  Etoiles  Fixes  ; 
mais  dès  que  la  Terre  change  de  place  y 
il  faut  que  je  la  voye  répondre  à  d'au- 
tres Etoiles,  C'efl-îà  le  rivage  qui  chan- 
ge tous  Iqs  jours  ;  Se  comme  la  Terre 
fait  fon  Cercle  en  un  an  autour  du 
Soleil ,  je  vois  le  Soleil  en  Tefpace  d'une 
année  répondre  fucceiTivement  à  di- 
verfes  Etoiles  Fixes  qui  compofent  un 
Cercle.  Ce  CercFe  s'appelle  le  Zodia- 
que. Vouîés-vous  que  je  vous  faile  ici 
une  figure  fur  le  fable  ?  Non ,  répon- 
dit-elle, je  m'en  pafferai  bien  ,  Se  puis 
cela  donneroit  à  mon  Parc  un  air  fa- 
vant  que  je  ne  veux  pas  qu'il  ait.  N'ai- 
]q  pas  oui  dire  qu'un  Phiîofophe  qui 
fut  jette  par  un  naufrage  dans  une  lile 
qu'il  ne  connoiiToit  point,  s'écria  à  ceux 
qui  le  fuivoient,en  voyant  de  certai- 
nes figures ,  d^s  lignes  Se  des  cercles 
tracés  fur  le  bord  de  la  Mer  :  Courage , 
Compagnons ,  Vljle  eft  habitée ,  voici  des  pas 
d'hommes?  Vousjugésbien  qu'il  ne  m'ap- 
partient point  de  faire  de  ces  pas-là  , 
ôe  qu'il  ne  faut  pas  qu'on  en  voye  ici- 
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Il  vaut  mieux  en  effet,  répondis-je, 
qu'on  n'y  voye  que  des  pas  d'Amans, 
c'ed-a  dire,  votre  nom  &  vos  chiffres 
gravés  lur  récorce  des  arbres  par  la 
m-ain  de  vos  Adorateurs.  Laiflbns-Ià, 
je  vous  prie ,  les  Adorateurs ,  reprit- 
elle  ,  Se  parlons  du  Soleil,  j'entens 
bien  comment  nous  nous  imag^inons 
qu'il  décrit  le  Cercle  que  nous  décri- 
vons nous-mêmes  ;  mais  ce  tour  ne  s'a- 
chève qu'en  un  an ,  6c  celui  que  le  So- 
leil fait  tous  les  jours  fur  notre  tète  , 
commuent  fe  fait-il  f  x\vés-vous  remar- 
qué ,  lui  répondis-je  ,  qu'une  boule  qui 
rouleroit  fur  cette  allée  auroit  deux 
mouvemens  f  Elle  iroit  vers  le  bout  de 
Fallée,  &  en  même  temps  elle  tourne- 
roit  plufieurs  fois  fur  elle-mémie ,  en- 
forte  qi^e  la  partie  de  cette  boule  qui 
cfl  en  haut  defcendroit  en  bas ,  <Sc  que 
celle  d*en  bas  monteroit  en  haut.  La 
Terre  fait  la  même  chofe.  Dans  le  temjps 
qu'elle  avance  fur  le  Cerc<le  qu'elle  dé- 
cric en  un  an  autour  du  Soleil  ,  elle 
tourne  fur  elle-même  en  vingt-qua- 
tre heures  ;  ainfi  en  vingt-quatre 
heures  chaque  partie  de  la  Terre  perd 
le  Soleil ,  Se  le  recouvre,  &  à  mefure 
qu'en  tournant  on  va  vers  le  côté  où 
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eil  le  Soleil ,  il  femble  qu'il  s'élève  ;  & 
quand  on  commence  à  s'en  éloigner  y 
en  continuant  le  tour ,  il  femble  q.u'il 
s'abaiile.  Cela  eft  aiïes  plaiiant ,  dit- 
elle  ,  la  Terre  prend  tout  fuL  foi ,  &. 
le  Soleil  ne  fait  rien.  Et  quand  la  Lune 
Se  les  autres  Planètes  &  les  Etoiles 
Fixes  paroiiTent  faire  un  tour  fur  notre 
îête  en  vingt-quatre  heures ,  c'eft  donc 
auiTi  une  imagination  ?  Imagination 
pure,  repris-je,  qui  vient  de  la  même 
caufe.  Les  Planètes  font  feulement 
leurs  Cercles  autour  du  Soleil  en  des> 
temps  :néo;aux  félon  leurs  diilances 
inégales,  âc  celle  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui répondre  à  un  certain  point 
du  Zodiaque,  ou  de  ce  Cercle  d'Etoi- 
les Fixes ,  nous  la  voyons  demain  à  la 
même  heure  répondre  à  un  autre  point, 
tant  parce  qu  elle  a  avancé  fur  fon  Cer- 
cle, que  parce  que  nous  avons  avancé 
fur  le  nôtre.  Nous  marchons ,  &  les 
autres  Planètes  marchent  aufli ,  mais 
plus  ou  moins  vite  que  nous  ',  cela  nous 
met  dans  différens  points  de  vue  à  leur 
égard,  &  nous  fait paroitre  dans  leur 
cours  des  bifarreries  dont  il  n'efl  pas 
néceifaire  que  je  vous  parle.  Il  fuf- 
fit  que  vous  fachics  que  ce  qu'il  y  a 
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d'irrcgiilicr  dans  les  Planètes,  ne  vient 
que  de  la  diverle  manière  dont  norre 
mouvement  nous  les  fait  rencontrer  , 
Ôc  qu'au  fond  elles  font  toutes  trcs-ré- 
glces.  Je  coniens  qu'elles  le  ioient ,  dit 
la  Marquiie  ,  mais  je  vo'jJrois  biea 
que  leur  régularicé  coûtât  moins  à  la 
Terre;  on  ne  Ta  guère  méuagie  ,  3c 
pour  une  grolTe  malle  aulTi  pefante 
qu'elle  ed  ,  on  lui  demande  bien  de 
l'agilité.  Mais  .  lui  répo;idis  je,  aime- 
riés-vous  mieux  que  le  Soleil,  Se  tous  les 
autres  Aflres  qui  font  de  trcs-granJs 
Corps,  fiifent  en  vingt-qua:re  heures 
autour  de  la  Terre  un  tour  immenfe  ? 
que  les  Etoiles  Fixes  qui  feroient  dans 
le  plus  grand  Cercle,  parcoururent  en 
un  jour  plus  de  vingt-fept  mi'.le  fix 
cens  foixance  fois  deux  cens  millions 
de  lieues  ?  Car  il  faut  que  tout  cela 
arrive,  fi  la  Terre  ne  tourne  pas  fur 
elle-même  en  vingt-quatre  heures.  En 
vérité ,  il  efl:  bien  p'us  raifonnable 
qu'elle  faffe  cctoi'jquin'edtoutiuplus 
que  de  neuf  mille  lieues.  Vous  voyés 
bien  que  neuf  mille  lieues  en  comparai- 
fora  de  riK)rrible  nombre  que  je  viens  de 
vous  dire,  ne  font  qu'une  bagarcle. 
CI:  î  rcpliquala  Marquiie,  le  Soleil 
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ôc  les  Aftres  font  tout  de  feu  ,  le  mou- 
vement ne  leur  coure  rien  ;  mais  la 
Terre  ne  paroît  guère  portative.  Et 
croiriés-vous ,  repris-je  ,  fi  vous  n'en 
a  vies  Texpériencc,  que  ce  fût  quelque 
chofc  de  bien  portatif,  qu'un  gros  ÎSa- 
vire  monté  de  cent  cinquante  pièces 
de  Canon  ,  chargé  de  plus  de  trois 
mille  hom.mes  ,  Ôc  d'une  très-grande 
quantité  deMarchandifes?  Cependant 
il  ne  faut  qu'un  petit  fouffle  de  vent 
pour  le  faire  aller  fur  l'eau,  parce  que 
l'eau  ed  liquide  ,  Se  que  fe  laifiant 
divifer  avec  facilité ,  elle  rénfie  peu 
au  mouvement  du  Navire;  ou  s'il  cil: 
au  milieu  d'une  Rivière,  il  fuivra  fans 
peine  le  fil  de  l'eau  ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qui  le  retienne,  Ainfi  la  Terre 
toute  mafiive  qu  elle  td,  efl  aifément 
portée  au  milieu  de  la  matière  cé- 
lefle  ,  qui  eft  infiniment  plus  fluide 
que  l'eau  ,  Se  qui  remplit  tout  ce  grand 
efpace  oi^i  nagent  les  Planètes.  Et  ou 
faudroit-il  que  la  Terre  fût  crampon- 
née pour  réfifter  au  mouvement  de 
cette  matierre  célefle ,  &  ne  s'y  pas  la  if- 
fer  emporter  ?  C'efl:  comme  fi  une  pe- 
tite boule  de  bois  pouvoit  ne  pas  fui- 
vre  le  courant  d'une  Rivière. 
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Mais,  répliqua-t-clle  encore,  com- 
înent  la  Terre  avec  tout  ion  poids  fe 
foutient-elle  iur  votre  matière  célelte, 
qui  doit  être  bien  légère  ,  puirqu'elLe 
eii  fi  fluide  ?  Ce  n  eli  pas  a  dire ,  ré- 
pondis-je  ,  que  ce  qui  elt   fluide    en 
ioit  plus  léger.  Que  dites-vous  de  no- 
tre gros  Vailleau  ,  qui  avec  tout  Ion 
poids  efl:  plus  léger  que   Teau ,  puiC- 
qu'il  y  fumage  ?  Je  ne  veux  plus  vous 
dire  rien  ,  dit-elle  comme  en  colère  , 
tant  que  vous  aiirés  le  gros  Vaiiiëau. 
Mais  m'alTLirés-vous  bien  qu'il  n'y  ait 
rien  à  craindre  (ur  une  pirouette  aulTi 
légère  que  vous  me  faites  la  Terre  ? 
Et  bien,  lui  répondis-je,  faifons  por- 
ter la   Terre  par   quatre  Eléphans   , 
comme  font  les  Indiens.  Voici  bien 
un    autre  Syiléme  ,    s'écria-t-ellc.  Du 
moins  j'aime  ces  Gens-là  d'avoir  pour- 
vu à  leur  fureté  ,  &  fait  de  bons  fon- 
demens  ;  au  lieu  que  nous  autres  Co- 
perniciens.,  nous  lommes  ailés  incon- 
lidérés  pour  vouloir  bien  nager  à  l'a- 
vanturc  dans  cette  matière  cclefle.  Je 
gage  que  f\  les  Indiens  favoientque  la 
Terre  fût  le  moins  du  monde  en  péril 
de  fc    mouvoir ,  ils  doublcroicnt   les 
Llc])Iians. 


40  Les  AI o  ^  des. 

Cela  le  mé  iteroîc  bien  ,  repris-je, 
en  riant  de  fa  penfée,  il  ne  faut  point 
s'épargner  ies  Eléphans  pour  dormir 
en  alTurance  ;  &  fi  vous  en  avés  be* 
ibin  pour  cette  nuit  ,  nous  en  met- 
trons dans  notre  Synéme  autant  qu'il 
vous  plaira  ;  enfuite  nous  les  retran- 
cherons peu  à  peu ,  à  mefure  que  vous 
vous  railurerés,  Sérieufement  ,  reprit- 
elle  5  je  ne  crois  pas  dès-à-préfent  qu'ils 
me  foien^..  fort  nécefiàires  ,   &  je  me 
fens  alTés  de  courage  pour  ofer  tour- 
ner. Vous  irés  encore  plus  loin  ,   rc- 
pliquai-je ,  vous  tournerés  avec  piai- 
l^r,  ôc  vous  vous  ferés  fur  ce  Syftême 
des  idées  réjouiiTantes.    Quelquefois  , 
par  exemple  je  me  figure  que  je  luis 
iufpendu  en  Tair,  Se  que  j'y  demeure 
fans  mouvement  pendant  que  la  Terre 
tourne  fous  moi  en  vingt-quatre  heures. 
Je  vois  paifer  fous  mes  yeux  tous  ces 
vifag;es  dilTérens  ,  les  uns  blancs,  les 
autr:îs  no'-rs,  \ts  autres  baianés  ,  les  au- 
tres olivâtres.  D'abord  ce  lont  âçs  Cha- 
peaux ,  6c  puis  dts  Turbans ,  &  puis  des 
Têtes  chevelues ,  &  puis  des  Têtes  ra- 
{éo^s*,  tantôt  d(^s  Villes  a  clochers  ,  tan- 
tôt des  Villes  à  longues  aiguifes  qui 
ont  des  Croiilansi  tantôt  des  Villes  à 

Tours 


F  RE  MI  E  K   So  I  R.  41 

Tours  de  Porcelaine,  tantôt  de  grands 
Pays  qui  n'ont  que  des  Cabanes  ;  ici  des 
vaiîes  Mers  ;  là  des  déi'erts  épouventa- 
bles  ;  enfin  toute  cette  variété  infinie 
qui  efl  fur  la  furface  de  la  Terre. 

En  vérité,  dit-elle,  tout  cela  méri- 
teroit  bien  que  Ton  donnât  vingt-quatre 
heures  de  fon  temps  à  le  voir.  Ainfî 
donc  dans  le  même  lieu  où  nous  fom- 
mes  à  prcfent  ,  je  ne  dis  pas  dans  ce 
Parc,  mais  dans  ce  même  lieu,  à  le 
prendre  dans  l'Air,  il  y  paife  continuel- 
lement d'autres  Peuples  qui  prennent 
notre  place  ;  &:  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  nous  y  revenons. 

Copernic^  luirépondis-je,  nelecom- 
prendroit  pas  mieux.  D'abord  il  padera 
par  ici  des  Anglois  qui  raifonneront 
peut-être  dé  quelque  dtfCeïn  de  Poli- 
tique avec  moins  de  gaieté  que  nous 
De  raifonnons  de  notre  Philoiophic  ; 
«nfuite  viendra  une  grande  Mer,  à  il 
-fp  pourra  trouver  en  ce  lieu- là  quelque 
-Vaiiieau  qui  n  y  fera  pas  fi  à  fpn  aiC^, 
-que  nous.  Après  cela  paroîtront  des 
Iroquois,  en  mangeant  tout  vif  quel- 
que prilonnier  de  guerre ,  qui  fera  fem- 
blant  de  ne  s'en  pas  foncier  ;  des  Fenr*- 
,fncs  de  la  Terre  de  Jclfo,  qui  n'epi- 
JoimlL  D        ' 
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ployeront  tout  leur  temps  qu'à  pre'pa- 
rer  le  Repas  cle  leurs  Maris,  &:  à  fe 
peindre  de  bleu  les  lèvres  &  les  Ibur- 
cils  pour  plaire  aux  plus  vilains  hom* 
mes  du  inonde  ;  dts  Tartares  qui  iront 
fort  dévotement  en  Pèlerinage  vers  ce 
Grand  Prêtre  qui  ne  fort  jamais  d'un 
lieu  obfcurjOÙ  il  n'eft  éclairé  que  par 
des  Lampes ,  à  la  lumière  defquelies  on 
Tadore;  de  belles  Circaiïiennes  qui  ne 
feront  aucune  façon  d'accorder  tout 
au  premier  venu,  hormis  ce  qu'elles 
croyent  qui  appartient  eflentiellement 
à  leuï^  Pvlaris  ;  de  petits  Tartares  qui 
iront  voler  desFemmes  pour  les  Turcs 
&  pour  les  Perfans;  enfin  nous,  qui 
débiterons  peut-être  encore  des  rêve^ 
ries. 

Il  eft  aiïes  plaifant,  dit  îa  Marquife,' 
d'imaginer  ce  que  vous  venés  de  me 
dire;  mai  fi  je  voyois  tout  cela  d'en 
haut  ,  je  voudrois  avoir  la  liberté  de 
hâter  ou  d'arrêter  le  mouvement  de  la 
Terre,  félon  que  les  objets  me  plai- 
roient  plus  ou  moins,  &  je  vous  allure 
que  je  ferois  pafTer  bien  vite  ceux  qui 
s'embarraffent  de  politique,  oii  qui  man- 
gent leurs  ennemis  :  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres pour  qui  j'aurois  de  la  curioiité. 
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J'en  aurois  pour  ces  belles  CircafTien- 
nes,  par  exemple  ,  qui  ont  un  uiage  fî 
particulier.  Mais  il  me  vient  une  diffi- 
culté férieufe.  Si  la  Terre  tourne,  nous 
changeons d*Air à  chaque  moment,  ôc 
nous  refpîrons  toujours  celui  d'un  autre 
Pays.  Nullement,  Madame,  répondis- 
je  ,  TAir  qui  environne  la  Terre  ne  s'é* 
tend  que  juiqu'à  une  certaine  hauteur  r 
peut-être  juiqu'à  vingt  lieues  tout  au- 
plus;  il  nous  luit.  Se  tourne  avec  nous^ 
Vous  avés  vu  quelquefois  l'ouvrage- 
d'un  Ver  à  Soie,  ou  ces  Coques  que- 
ces   petits  Animaux    travaillent  avec 
tant  d'arc  pour  s'y  emprifonner.  Elles 
font  d'une  foie  fort  ferrée,  mais  elles 
font  couvertes  d'un  certain  duvet  fort 
léger  Se  fort  lâche.  C'efl  ainfi  eue  la 
Terre ,  qui  cil  allés  fohde ,  eft  couverte 
depuis  fa  furface  jufqu'à  une  certaine 
hauteur ,  d'une  efpéce  de  duvet  ,  qui 
cft  l'Air,  Se  toute  la  Coque  de  Ver  k 
Soie  tourne  en  même  temps.  Au-delà 
de  l'Air  efl  la  matière  céleile ,  incompsb- 
rablemenc  plus  pure,  plus  fubtile  ,  Se 
lîiême  plus  agitée  qu'il  n'e/i. 

Vous  me  préfcntés  la  Terre  fovs  dés 
idées  bien  méprifables ,  die  la  Mai:* 
q^uifc»  C'ell  pourtant  fur  cette  Coc^u» 
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de  Ver  â  Soie  qu'il  fe  fait  de  fi  grands 
Travaux,  de  fi  grandes  Guerres  ,  & 
qu'il  régne  de  tous  côtés  une  fi  grande 
agitation.  Oui,  répondis-je,  &  pen- 
dan-t  ce  temps-là  la  Nature  qui  n'en- 
tre point  en  connoiiTance  de  tous  ces 
petits  mouvemens  particuliers  ,  nous 
emporte  tous  enfemble  d'un  mouve- 
ment général ,  Se  fe  joue  de  la  petite 
boule. 

-'  -Il  me  femble,  reprit-elle  r  qu'il  efl 
ridicule  d'être  fur  quelque  chofe  qui 
tourne ,  Se  âefe  tourmenter  tant  ;  mais 
le  malheur  eii  qu'on  n'eil  pas  affuré 
qu'on  tourne  ;car  enfin ,  à  ne  vous  rieru 
eéler ,  toutes  les  précautions  que  vous 
prenés  pour  empêcher  qu'on  ne  s'ap- 
perçoivedu  mouvement  de  la  Terre, 
me  font  fufpedes.  Eil-ii  poffible  qui! 
Be  laiffera  pas  quelque  petite  marquer 
fenfibîe  à  laquelle  on  le  reconnoiife  ? 

hts  mouvemens  les  plus  naturels  , 
répondis-je ,  Se  les  plus  ordinaires,  font 
ceux  qui  fe  font  le  moins  fentir;  cela  eft 
vrai  j-.ifque  dans  la  Morale.  Le  mouve- 
ment de  l'amour  propre  nous  eil  fi  na- 
turel, que  le  plusfouvent  nous  ne  le 
fentons  pas,  Se  que  nous  croyons  agir 
par  d'auues  principes.  Ah  J  vou5  mora* 
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lifcs ,  dit-eîle  ,  quand  il  cfl  qiicflion  de 
Phifique;  cela  s'appelle  bâiller.  Reti- 
rons-nous, auflî-bien  en  voilà  aiïés 
pour  la  première  fois.  Demain  nous 
reviendrons  ici,  vous  avec  vos  Syllê- 
mes ,  Se  moi  avec  mon  ignorance. 

En  retournant  au  Château ,  je  lui  dis  , 
pour  épuifer  la  matière  des  Syftêmes, 
qu'il  y  en  avoit  un  troKiéme  in  venté  par 
Ticho-Brahé  ,  qui  voulant  abfolument 
que  la  Terre  fut  immobile ,  la  pîaçoit 
au  centre  du  Monde  ,  Se  faifoit  tourner 
autour  d'elle  le  Soleil ,  autour  duquel 
tournoient  toutes  les  autres  Planètes , 
parce  que  depuis  les  nouvelles  décou- 
vertes, il  n'y  avoit  pas  moyen  de  faire 
tourner  hs  Planètes  autour  de  la  Terre. 
MaislaMarquifequi  a  le  difcernemicnt 
vif  Se  prompt,  jugea  qinl  y  avoir  trop 
d'affedation  a  exempter  la  Terre  de 
tourner  autour  du  Soleil,  puifqu'on  n'en 
pouvoir  pas  exempter  tant  d'autres 
grands  Corps  ;  que  le  Soleil  n'ctoic 
plus  Cl  propre  à  Tourner  autour  de  la 
Terre,  depuis  que  toutes  Its  Planètes ^ 
tournoient  autour  de  lui;  que  ce  Syf- 
tême  ne  pouvoir  être  propre  tout  au 
plus  qu'à  foutenir  Timmobilitc  de  la 
^Terrc ,  quand  on  avoic  bien  envie  de  la 
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foLitenir,  &  nullement  à  la  perfuaderf 
Se  enfin  il  fut  réfolu  que  nous  nous  en 
tiendrions  à  celui  de  Copernic ,  qui  eiT 
plus  uniforme  &  plus  riant,  Se  n'a  au- 
cun mélange  de  préjugé.  En  effet,  la 
fimplicité  dont  il  effperfiiadé ,  6c  fa  har- 
dieile  fait  plaifir.- 
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Que  la  Lune  ejl  une  Terre  habitée. 


L 


E  lendemain  au  matin  àhs  que 
Ton  pût  entrer  dans  rAppartcmenc 
de  la  Marquife  ,  j'envoyai  iavoir  de 
ït^  nouvelles ,  6c  lui  demander  fi  elle 
avoit  pu  dormir  en  tournant.  Elle  me 
fit  répondre  qu'elle  étoit  déjà  toute 
accoutumée  à  cette  allure  de  la  Ter- 
re 5  &  qu'elle  avoit  pafTé  la  nuit  aufîi 
tranquillement  qu'auroit  pu  faire  Co- 
pernic lui-même.  Quelque  temps  après 
il  vint  chés  elle  du  monde  qui  y  de- 
meura jufqu'au  foir,  félon  Tennuyeufe 
coutume  de  la  Campagne.  Encore 
leur  fut-on  bien  obligé,  car  la  Cam- 
pagne leur  donnoit  aufil  le  droit  de 
poufler  leur  vifite  jufqu'au  lendemain, 
s'ils  euffent  voulu  ,  &  ils  eurent 
rhonnêteté  de  ne  le  pas  faire.  Ainfi 
la  Marquife  6c  moi  nous  nous  retrou- 
vâmes libres    le  foir.    Nous  allâmes 
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encore  dans  le  Parc  ,  &  la  Conver-^ 
fation  ne  manqua  pas  de  tourner  auf- 
fî-rôc  Hir  nos  Syflcmes.  Elle  les  avoit 
fi  bien  conçus  quelle  dédaigna  d'en 
parler  une  féconde  fois ,  Se  elle  vou- 
lut que  je  la  menaffe  à  quelque  chofe 
de  nouveau.  Et  bien  donc,  lui  dis-je  y 
puifque  le  Soleil  ,  qui  ç.i\  préfente- 
ment  immobile  ,  a  cefle  d'être  Pla- 
nète, &  que  la  Terre  qui  fe  meut 
autour  de  lui ,  a  commencé  d'en  être 
wne  5  vous  ne  ferés  pas  fi  fiirprife 
d'entendre  dire  que  la  Lune  eil:  une 
Terre  comme  celle-ci  ,  Se  qu'appa- 
remment elle  eil  habitée.  Je  n'ai  pour- 
tant jamais  oui  parler  de  la  Lune  ha- 
bitée 5  dit-elle  ,  que  comme  d'une 
folie  Se  d'une  vifion.  G'en  eft  peut- 
être  une  aufii  ,  répondis- je-  Je  ne 
prens  parti  dans  ces  chofes-là  que 
comme  on  en  prend  dans  Its  Guer- 
res civiles  5  où  l'incertitude  de  ce  qui 
peut  arriver  ,  f?-it  qu'on  ^  entretient 
toujours  des  inteUigences  dans  le  parti 
oppofé  5  Se  qu'on  a  des  ménagemens 
avec  fes  Ennemis  même. 'Pour  .moi  , 
quoique  je  croye  la  Lune  une  Terre 
habitée  y  je  ne  laiffe  pas  de  vivreci- 
yiiem^ent  avec  ceux  qui  ne  le  cEoy.en^ 

pas  3, 
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pns,  S<  je  me  tiens  touiours  en  ctat  de 
inc  pouvoir  ranger  àleiir  opinion  avec 
honneur,  fi  elle  avok  le  deiïïis;  mais 
en  attendant  qu'ils  ayent  fur  nous  quel- 
que avantage  confidérablc ,  voici  ce  qui 
m'a  fait  pancher  du  côté  des  Habitans 
de  la  Lune. 

Suppofons  qu'il  n*y  ait  jamais  eu 
nul  commerce  entre  Paris  &  Saint- 
Denis,  &  qu'un  Bourgeois  de  Paris, 
qui  ne  fera  jamais  lorti  de  fa  Ville  , 
foit  fur  les  Tours  de  Notre-Dame, 
Se  voye  Saint-Denis  de  loin  ;  on  lui 
demandera  s'il  croit  que  Saint -De- 
nis foit  habite  comme  Paris.  Il  ré- 
pondra hardiment  que  non  ;  car,  di- 
ra-t-il ,  je  vois  bien  les  Habitans  de 
Paris  ,  mais  ceux  de  Saint-Denis  je 
ne  les  vois  point ,  on  n'en  a  jamais  en- 
tendu parler.  Il  y  aura  quelqu'un  qui 
lui  rcpréfentera  ,  qu'à  la  vérité  quand 
on  eft  fur  les  Tours  de  Notre-Da- 
me ,  on  ne  voit  pas  les  Habitans  de 
Saint-Denis ,  mais  que  l'éloignement 
en  eft  caufe  ;  que  tojt  ce  quon  peuc 
voir  de  Saint- Denis  rellcmble  fort  à 
Paris  ;  que  Saint-Denis  a  des  Clo- 
chers^ des  Maifons  ,  dçs  Murailles  , 
Si  qu'il  pourroit  bien  encore  refTcni- 
Tcmc  IL  E 
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bler  à  Paris  pour  être  habité.  Tout 
cela  ne  gagnera  rien  fur  mon  Bour- 
geois, il  s'obfîinera  touiours  à  fou- 
îenir  que  Saint-Denis  n'eil  point  ha- 
bité,  puifqu'il  n'y  voit  perfonne.  No- 
tre Saint -Denis  c'efl:  îa  Lune  ,  Se 
chacun  de  nous  efi:  ce  Bourgeois  de 
Paris ,  qui  n'eft  jamais  forti  de  fa 
Ville. 

Ah!  interrompit  la  Marquife,  vous 
nous  faites  tort ,  nous  ne  fom.mes  point 
il  foîs  que  votre  Bourgeois  ;  puilqu'il 
voit  que  Saint-Denis  efî:  tout  fait  cofn- 
ine  Paris ,  il  faut  qu'il  ait  perdu  la 
raifon  pour  ne  le  pas  croire  habié  ; 
mais  la  Lune  n'efl  point  du  tout  f  ite 
comme  la  Terre.  Prenés  garde,  Ma- 
dame, repris-je  ,  car  s'il  faut  que  la 
Lune  refiemble  en  tout  à  la  Terre  > 
vous  voilà  dans  T obligation  de  croi^ 
re  la  Lune  habitée.  J'avoue  ,  ré- 
pondit-elle, qu'il  n'y  aura  pas  moyen 
de  s'en  dilpenfer,  Se  je  vous  vois  vn 
air  de  confiance  qui  me  fait  déjà 
peur.  Les  deux  mouvemens  de  la 
Terre  dont  je  ne  me  fuffe  jamais 
doutée ,  m.e  rendent  tim.ide  fur  tout 
îe  refîe;  mais  pourtant  feroit-il  bien 
poflible  que  la  Terre  fût  lumineufc 
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cnrnmc  îa  Lnne  ?  Car  il  faur  cela  pour 
leur  relTemblance.  Kélas  î  Ma.iame, 
■répliquai  je  ,  être  lumineux  n'ell  pas 
Cl  graiid'chofe  que  vous  penics.  Il 
n'y  a  que  le  Soleil  en  qui  cela  ibit 
«ne  qualité  confidérable.  il  cil  lumi- 
neux par  lui-même  ,  Se  en  vertu  d'une 
nature  particulière  qu'il  a  ;  maïs  les 
Planètes  n'éclairent  que  parce  qu'elles 
font  éclairées  de  lui.  Il  envoyé  fa  lu- 
mière à  la  Lune  ,  elle  nous  la  ren- 
voyé, 6c  il  faut  que  la  Terre  ren- 
voyé aullî  à  la  Lune  la  lumière  du 
Soleil;  il  n*y  a  pas  plus  loin  de  la 
Terre  à  la  Lune ,  que  de  la  Lune  à  li 
Terre. 

Mais  ,  dit  la  Marquife  ,  la  Terre 
cft  elle  aulTi  propre  que  la  Lune  à 
renvoyer  la  lumière  du  Soleil  ?  Je  vous 
vois  toujours  pour  la  Lune ,  repris- 
je .  un  relie  d'ellims  dont  vous  ne 
faurics  vous  défaire.  La  lumière  cil 
compofée  de  petites  balles  qui  bon- 
diifent  fur  ce  qui  c/1  folide,  âc  retour- 
nent d'un  autre  cote,  au  lieu  qu'elles 
palTent  au  travers  de  ce  qui  leur  pré- 
lente  des  ouvertures  en  li^ne  droite, 
comme  l'air  ou  le  verre.  Ainfi  ce  qui 
fait  que  la  Lune  nous  éclaire  ,   c'cfl 
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•qu'elle  efl:  unC  orps  dur  &  folide ,  qui 
fions  renvoyé  ces  petites  balles.  Ot  }q 
^rois  que  vous  ne  contefterés  pas  à  la 
Terre  cette  même  dureté  Se  cette  mê- 
mc  folidké.  Ad-fnlrés  doRC  ce  que  c'eft 
^ue  d'êr.re  porté  avantageulement.  Par- 
ce que  la  Lune efl  éloignée  de  nous, 
î)ous  ne  la  voyons  que  comme  un  Corps 
lumineux  ,  Se  nous  ignorons  que  ce 
ibit  une  grofTe  maffe  femblable  à  la 
Terre.  Au  contraire ,  parce  que  la  Ter- 
re a  le  malheur  que  nous  la  voyons  de 
trop  près,  elle  ne  nous  paroît  qu'une 
grolle  maire ,  propre  leuLement  à  four- 
Tiir  de  la  pâture  aux  Animaux ,  Se  nous 
ne  nous  appercevons  pas  qu'elle  eft  la- 
mineufe  ,  faute  de  nou^  pouvoir  met- 
tre à. quelque  diflance  d'elle.  Il^niroic 
donc  de  la  même  manière,  dit  la  Mar- 
quife,  quelorique  nous  lommes  frap- 
pés de  Féclat  des  conditions  élevées 
au-defTus  des  nôtres ,  &  <|ue  nous  ne 
voyons  pas  qu'au  fond  elles  iê  relTem- 
blent  tOLites  extrêmement. 

Cefï  la  même  chofe ,  répondis-Je. 
Nous  voulons  juger  de  tout ,  Se  nous 
jTommes  toujours  dans  un  mauvais 
point  de  vue.  Nous  voulons  juger  de 
noys ,  nous  .en  fommes  trop  près  j 
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lions  voulons  juger  des  autres ,  nou-j 
CD  Tommes  trop  loin.  Qui  feroit  entre 
la  Lune  ôc  la  Terre,  ce  feroit  la  vraie' 
place  pour  les  bien  voir.  IT  faudroir 
être fimpiement  Sped'ateur  du  Monde, 
6c  non  pas  Habitant.  Je  né  me  confo- 
îerai  iarnais  ,  dit-elle  ,  de  l'injuilice 
que  nous  faifons  à  la  Terre  ,  &  de  las 
préoccupation  trop  favorable  où  nous 
îbmmes  pour  la  Lune,  fi  vous  nem'af-^ 
furés  que  les  Gens  de  la  Lune  ne  con- 
noilTcnt  pas  mieux  leurs  avantages  que 
nous  les  nôtres,  &  qu'ils  prennent  no- 
tre Terre  pour  un  afire ,  fans  fa  voir" 
que  leur  habitation  en  eil  un  aulli.  Pour 
cela  ,  repris-je  ,  je  vous-  le  garantis» 
Nous  leur  paroiiTons  faire  affés  régu- 
lièrement nos  fondions  d'Adre.  Il  efl 
vrai  qu'ils  ne  nous  voyent  pas  décrire 
un  Cercle  autour  d'eux  ;  mais  il  n'im- 
porte ,  voici  ce  que  c'efl.  La  moitié  de 
la  Lune  qui  fc  trouva  tournée  vers 
nous  au  commencement  du  monde,  y 
à  toujours  été  tournée  depuis  ;  elle  ne 
nous  préfente  Jamais  que  ces  yeux  ,- 
cette  bouche,  Se  lerefle  de  ce  vifage 
que  notre  imagination  lui  compofc  fur 
le  fondement  des  taches  qu'elle  nous 
montre  Si  l'autre  moitié  oppofée  le 
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préfentoit  à  nous  ,  d'autres  taches  â\(' 
léremment  arrangées  nous  feroientfaus 
doute  imaginer  quelque  autre  ligure. 
Ce  n'efî  pas  que  la  Lune  ne  tourne  fur 
elle-même,  elle  y  tourne  en  autant  de 
temps  qu'autour  de  la  Terre ,  c'eft-à-di- 
re ,  en  un  mois  ;  mais  lorfqu'elle  fait  une 
partie  de  ce  tour  fur  elle-même ,  Se  qu'il 
devroit  fe  cacher  à  nous  ,  une  joue  , 
par  exemple,  de  ce  prétendu  vifage, 
êc  paroître  quelque  autre  chofe ,  elle 
fait  juftement  une  femblable  partie  de 
fon  Cercle  autour  de  la  Terre ,  &  fe 
mettant  dans  u  n  nouveau  point  de  vue , 
elle  nous  montre  encore  cette  môme 
joue.  Ainfi  la  Lune,  qui  à  l'égard  du 
Soleil  6c  dts  autres  A  (1res  tourne  fur 
elle-même  ,  n'y  tourne  point  à  notre 
égard.  Ils  lui  paroiffent  tous  fe  lever  3c 
fe  coucher  en  l'e'pace  de  quinze  jours  ; 
mais  pour  notre  Terre ,  elle  la  voit 
toujours  fufpendue  au  même  endroit 
du  Ciel.  Cette  immobilité  apparente 
ne  convient  guère  à  un  Corps  qui  doit 
paiTer  pour  un  Aare ,  mais  aufli  elle 
n^ïk.  pas  parfaite.  La  Lune  a  un  cer- 
tain balancement  qui  fait  qu'un  petit 
coin  du  vifage  fe  cache  quelquefois,  (fc 
qu'un  petit  coin  delà  nioiùé  oppofée 
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fe  montre.  Or  el!e  ne  manque  pas  Sut 
ma  parole,  de  nous  attribuer  ce  trem- 
blement, Se  de  s'imaginer  que  nous 
avons  dans  le  Ciel  comme  im  m.ou\x-* 
ment  de  Pendule  qui  va  ^S:  vient. 

Toutes  ces  Planètes  ,  dit  la  Marqui- 
fc  5  font  faites  comme  nous,  qui  rejet- 
tons  toujours  fur  les  autres  ce  qui  eft 
en  nous-mêmes.  La  Terre  dit  :  CerCejl 
pas  rnci  qui  tourne ,  cejl  le  Soleil.  La  Lune 
dit  :  Ce  r^efî  pas  mol  qui  tremble ,  cej}  la 
Terre.  Il  7  a  bien  de  Terreur  par-tout^ 
Je  ne  vousconfeillc  pas  d'entreprendre 
d'y  rien  réformer  ,  répondis-je  ,  il  vauc 
mieux  que  vous  achcvics  de  vous  con* 
vaincre  de  l'entière  relfemblance  de  la 
Terre  &  de  la  Lune.  Reprélentés-vous 
ces  deux  grandes  Boules  fufpendues 
dans  les  Cieux.  Vous  favés  que  le  So- 
leil  éclaire  toujours  une   moitié  do^ 
Corps  qui  font  ronds,  ôc  que  l'autre 
moitié  efl  dans  l'ombre.  Il  y  a  donc 
toujours  une  moitié,  tant  de  la  Terre 
que  de  la  Lune,  qui  efl  éclairée  du  So- 
leil ,    c'eft-à-dire  ,  qui   a  le  jour  ,  8c 
une  autre  moitié  qui  eft  dans  la  nuit, 
Kemarqucs  dailleurs,  que  comme  une 
Balle  a  moins  de  force  &c  de  vîteffe 
après  qu'elle  a  été  donner  contre  une 
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muraille  qui  l'a  renvoyée  d'un  autre 
côté  ,  de  même  la  lumière  s'afFoiblit 
lorfqu'elle  a  été  réfléchie  par  quelque 
Corps.  Cette  lumière  blanchâtre,  qui 
nous  vient  de  la  Lune ,  eft  la  lumière 
même  du  Soleil ,  mais  elle  ne  peut  ve- 
nir de  la  Lune  à  nous  que  par  une  ré- 
flexion. Elle  a  donc  beaucoup  perdu  de 
îa  force  &  de  la  vivacité  qu'elle  avoit 
lorfqu'elle  étoit  reçue  diredement  fur 
la  Lune  ;  ôc  cette  lumière  éclatante, 
que  nous  recevons  du  Soleil ,  Se  que 
îa  Terre  réfléchit  fur  la  Lune,  ne  doit 
plus  être  qu'une  lumière  blanchâire 
quand  elle  y  efl:  arrivée.  Ainfi  ce  qui 
nous  paroit  lumineux  dans  la  Lune ,  & 
qui  nous  éclaire  pendant  nos  nuits  ,  ce 
font  des  parties  de  la  Lune  qui  ont  le 
jour  ;  Se  les  parties  de  la  Terre  qui  ont 
le  jour  lorfqu'elies  font  tournées  vers 
Its  parties  de  la  Lune  qui  ont  la  nuit , 
les  éclairent  auffi.  Tout  dépend  de  la 
manière  dont  la  Lune  Se  la  Terre  fe 
regardent.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  que  l'on  ne  voit  pasla  Lune,  c'eft 
qu'elle  eiî:  entre  le  Soleil  &  nous,  <Sc 
Qu'elle  marche  de  jour  avec  le  Soleil. 
Il  faut  nécelTairement  que  toute  fa  moi- 
tié qui  a  le  jour ,  foit  tournée  vers  le 
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Soleil ,  &  que  toute  fa  moitié  qui  a  la 
nuit,  foit  tournée  vers  nous.  Nous  n'a- 
vons garde  de  voir  cette  moitié  qui 
n'a  aucune  lumière  pour  fe  faire  voir; 
mais  cette  moitié  de  la  Lune  qui  a  la 
nuit,  étant  tournée  vers  la  moitié  de 
la  Terre  qui  a  le  jour ,  nous  voit  fans 
être  vue ,  Se  nous  voit  fous  Ja  même  fi- 
gure que  nous  voyons  la  Pleine-Lune. 
C'efl  alors  pour  les  Gens  de  la  Lune 
Pleine-Terre  ,  s'il  efl:  permis  de  parler 
ainfi..Enfuite  la  Lune  qui  avance  fur 
fon  Cercle  d'un  mois ,  fe  dégage  de 
deiïbus  le  Soleil,  Se  commence  à  tour- 
ner vers  nous  un  petit  coin  de  fa  mioi- 
tié  éclairée ,  Se  voilà  le  Croiffant.  Alors 
auffi  les  parties  de  la  Lune  qui  ont  la 
nuit,  commencent  à  ne  plus  voir  tou- 
te la  moitié  de  la  Terre  qui  a  le  jour^ 
&  nous  fommes  en  décours  pour 
elles. 

Il  n'en  faut  pas  davantage,  dit  brui^ 
qucmcnt  la  Marquife  ,  je  faurai  tout 
le  relie  quand  il  me  plaira  ;  je  n'ai  qu'à 
y  penfer  un  moment,  Se  qu'à  promet 
ner  la  Lune  fur  fon  Cercle  d'un  mois. 
Je  vois  en  général  que  dans  la  Lune  ils 
ont  un  mois  à  rebours  du  nôtre  ,  Se  je 
gage  que  quand  nous  avons  Pleine 
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Lune,  cc(l  qne  toute  la  moitié  Inmi- 
neufe  de  la  Lune  eR  tournée  vers  toute 
la  moitié  obfcure  delà  Terre,  qu'alors 
ils  ne  nous  voyent  point  du  tout,  Se 
qu'ils  comptent  Nouvelle  Terre,  Je  ne 
voudrois  pas  qu'il  me  fû-t  reproché  de 
m'être  fait  expliquer  tout  au  long  une 
chofe  fi  aifée.  Mais  les  Eclipfes  com- 
ment vont-elles  ?ÎI  ne  tient  qu'à  vous 
de  le  deviner  ,  répondis-je.  Quand  la 
Lune  efl:  nouvelle,  qu'elle  efl  entre  le 
Soleil  &  nous,  &  que  toute  fa  moitié 
obfcure  efl:  tournée  vers  nous  qui  avons 
le  jour,  vous  voyés  bien  que  l'ombre 
de  cette  moitié  obfcure  fe  jette  vers 
nous.  Si  la  Lune  efl  jugement  fous  le 
Soleil ,  cette  ombre  nous  le  cache ,  Se 
en  mênîe  t em.ps^  noircit  une  partie  de^ 
;ette  moitié  lumineufe  dç.  la  Terre  qui 
étoit  vue  par  la  moitié  obfcure  de  la 
Lune.  Voilà  donc  une  Eclipfe  de  So- 
leil pour  nous  pendant  notre  jour,  Se 
une  Eclipfe  de  Terre  pour  la  Lune  peu-- 
danr  fa  nuit.  Lorfque  la  Lune  efl  plei- 
ne, la  Terre  eft  entre  elle  &  le  Soleil , 
Se  toute  la  m'^itié  obfcure  de  la  Terre 
efl  tournée  vers  toute  la  moitié  lumi- 
neufe de  la  Lune.  L'ombre  delà  Terre 
fe  jette  donc  vers  la  Lune  ;fi  elle  tom* 
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bc  fur  le  Corps  de  la  Lnne  ,  elle  noir- 
cie cette  moitié  lumineufe  que  nous 
voyons  ,  Se  à  cette  moitié  lumineufe 
qui  avoit  le  jour ,  elle  lui  dérobe  le  So- 
leil. Voilà  donc  une  Eclipfe  de  Lune 
pendant  notre  nuit,  Se  une  EclipTe  de 
Soleil  pour  la  Lune  pendant  le  jour 
dont  elle  jouiffoit.  Ce  qui  fait  qu'il  n'ar- 
rive pas  des  Eclipfes  toutes  les  fois  que 
la  Lune  ed  entre  le  Soleil  5c  la  Terre  , 
ou  la  Terre  entre  le  Soleil  Se  la  Lune, 
c'efl:  que  fouvent  ces  trois  Corps  ne 
font  pas  exaclement  rangés  en  ligne 
droite,  &  que  par  conféquent  celui  qui 
devroit  faire  l'Eclipfe ,  jette  fon  om- 
bre un  peu  à  côté  ae  celui  qui  en  de- 
vroit être  couvert. 

Je  fuis  fort  étonnée ,  dit  la  Marquis 
fe ,  qu'il  y  ait  11  peu  de  miltere  aux 
Eclipfes  ,  &  que  tout  le  monde  n'en 
devine  pas  la  caufc.  Ah  !  vraimicnt  , 
répondis-je,  il  y  a  bien  des  Peuples  9 
qui  de  la  manière  dont  ils  s'y  prennent, 
ne  la  devineront  encore  de  long-temps. 
Dans  toutes  les  Indes  Orientales  on 
croit  que  quand  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne s'éclipfent ,  c'efl  qu'un  certain  Dra- 
gon qui  a  les  grilTcs  fort  noires,  les 
étend  fur  ces  Aiïrcs  dont  il  veut  fc  fai- 
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fîr  ;  Se  vous  voyés  pendant  ce  temp"s-îà' 
Içs  rivières  couvertes  de  Têtes  d'In- 
diens qui  fe  font  mis  dans  Tea  u  jufqu'au 
col ,  parce  que  c'eft  une  lltuation  très^ 
dévote  félon  eux  ,  &  très-propre  à  ob- 
tenir du  Soleil  &  de  la  Lune  qu'ils  fe 
défendent  bien  contre  le  Dragon.  En- 
Amérique  on  étoitperfuadé  queleSo-* 
leil  Se  la  Lune  étoient  fâchés  quand  ik 
s'éclipfoient,  Se  Dieu  fait  ce  qu'on  ne 
faifoit  pas  pour  fe  racommoder  avec 
eux.  Mais  les  Grecs  qui  étoient  fi  rafi- 
nés  n'ont-ils  pas  cru  long-temps  que  la 
Lune  étoir  enforcellée',  Se  que  des  Ma- 
giciennes la  faifoient  dcfeendre  du  Ciel 
pour  jetter  fur  lesHerbes  une  certaine 
écume  malfaifante  ?  Et  nous,  n'eûmes- 
nous  pas  belle  peur  il  n'y  a  que  trente- 
deux  ans,  *  à  une  certaine  Eclipfe  de 
Soleil^  qui  à  la  vérité  fut  totale  ?  Une 
infinité  de  Gens  rie  fe  tinrent-ils  pns 
enfermés  dans  des  Gaves  ?  Et  les  Phi^ 
îofophes  qui  écrivirent  pour  nous  raf- 
furer,  n'écrivirent-ils  pas  en  vain  ou  à 
peu  près?  Ceux  qui  s'étoient  réfugiés^ 
dans  les  Caves  en  fortirent-ils  ? 

En  vérité  ,  reprit-elle?  tout  cela  eft 
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trop  honteux  pour  les  hommes  ;  il  de- 
vroit  y  avoir  un  Arrêt  du  Genre  hu- 
i"nain,  qui  défendit  qu'on  parlât  jamais 
d'Echples,  de  peur  que  l'on  ne  con^ 
ferve  la  mémoire  des  fotiies  qui  ont 
£té  faites  ou  dites  fur  ce  Chapitre-là. 
•Il  faudroit  donc,  repUquai-j-c ,  que  le 
même  Arrêt  aboUt  la  mémoire  de  tou- 
,ies  chofes,  &. défendît  qu'on  parlât  ja- 
.mais  de  rien  ;  car  je  ne  lâche  rien  au 
.monde  qui  ne  foit  le  monument  de 
quelque  fotife  d(zs  hommes. 

Dites- moi,  je  vous  prie,  une  chofe., 
dit  la  Alarquiié^  ont-ils  autant  de  peur 
dts  Eclipfes  dans  la  Lune-,  que  nous 
en  avons  ici  f  II  me  paroîrroit  tout- 
à-fait  bu'lefque  que  les  Indiens  de 
ce  Pays-là  fe  millent  à  Teau  comme 
les^nôt-res ,  que  \ts  Amériquains  cruflenc 
notre  Terre  fâchée  coiitr'eux,  que  les 
Grecs  s'imaginaient  que  nous  fulTions 
cnforcelés,  6:  que  nous  allaiTions  gâ- 
ter leurs  Herbes ,  (Se  qu'enfin  nous  leur 
, fendillions  La  condcrnation  qu'ils  cau- 
fent  ici-bas.  Je  n'en  doute  nullement , 
répondis-je.  Je  voudrois  bien  favoir 
pourquoi  Aleirieurs  de  la  Lune  au- 
roient  l'eTprit  plus  fort  que  nous.  De 
quel  droit  nous  fcroat-ils  peux  fans  que 
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nous  leur  en  faHlons  ?  Je  croirois  mê- 
me ,  ajourai-je  en  riant,  que  comme 
un  nombre  prodigieux  d'hommes  ont 
été  afîes  foux,  Se  le  font  encore  affés 
pour  adorer  la  Lune,  il  y  a  des  Gens 
dansia  Lune  qui  adorent  aulTi  la  Ter- 
re, &  que  nous  fommcs  à  genoux  les 
uns  devant  hs  autres.  Après  cela,  dit- 
elle  ,  nous  pouvons  bien  prétendre  à 
envoyer  des  influences  à  la  Lune  ,  S:  à 
donner  des  crifes  à  Tes  Malades  ;  mais 
comme  il  ne  faut  qu'un  peu  d'efprît  Se 
d'habileté  dans  les  Gens  ae  ce  Pays-là  , 
pour  détruire  tous  ces  honneurs  dont 
nous  nous  flattons,  j'avoue  que  je  crains 
toujours  que  nous  n'ayons  quelque  dé- 
favantage. 

Ne  craignes  rien ,  répondis-^e ,  il  n*y 
a  pas  d'apparence  que  nous  foyons  la 
feule  ibte  erpéce  de  l'Univers.  L'ie^no- 
tance  eft  quelque  chofe  de  bien  propre 
à  être  généralement  répandu  ;  &  quoi- 
que je  ne  faiTe  que  deviner  celle  d^s 
Gens  de  la  Lune,  je  n'en  doute  non 
plus  que  dçs  Nouvelles  les  plus  fûres 
qui  nous  viennent  de-là. 

Et  quelles  font  ces  Nouvelles  fûres  , 
interrompit-elle  ?  Ce  font  celles,  ré- 
pondis-] e  ,  qui  nous  font  rapportées 
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par  ces  Sa  vans  qui  y  voyagent  tous 
les  jours  avec  des  Lunettes  d'appro- 
che. Ils  vous  diront  qu'ils  y  ont  décou- 
vert des  Terres ,  des  Mers,  des  Lacs , 
.-de  très-hautes  Montagnes,  des  Abîmes 
irès-profonds. 

Vous  me  furprenés,  reprit-clIe.  Jc- 
conçois  bien  qu'on  peut  découvrir  fur 
Ja  Lune  des  Montagnes  ô:  des  Abîmes, 
cela  fe  reconnoît  apparemment  à  des 
inégalités  remarquables  ;  mais  com- 
ment dillinguer  des  Textes  ôc  des  Mers? 
On  les  diftingue  ,  rcpondis-je  ,  parce 
que  les  Eaux  qui  lairiënt  palier  au  tra- 
vers d'elles-mêmes  une  partie  de  la  lu- 
mière, Se  Qui  en  renvoyent  moins  , 
paroiilènt  cie  loin  comme  des  taches 
obicures,  Se  que  les  Terres  qui  par 
Jeiir  foliditc  la  renvoyent  toute,  font 
des  endroits  plus  brillans.  L'i'ludre 
Alonfieur  Cadini,  l'homme  du  monde 
à  qui  le  Ciel  ed  le  mieux  connu ,  a  dé- 
couvert ùir  la  Lune  quelque  choie  qui 
fe  répare  en  deux  ,  ie  réunit  enfuire, 
êc  Ce  va  perdre  dans  une  efpéce  de 
Puics.  Noms  pouvons  nous  flatter  avec 
bien  de  l'apparence  que  c'efl  une  Ri- 
vière. Kniîn  on  connoît  aOcs  tourcs  ces 
diifcraitcs  parties  pour  leur  avoir  doji- 
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né  do^s  noms,  &  ce  font  fouventdes 
noms  de  Savans.  Un  endroit  s'appelle 
Copernic ,  un  autre  Archimede  ,  un 
autre  Galilée  ;  il  y  a  un  Promotoire 
éçiS  Songes,  une  Mer  des  Pluies,  unç 
Mer  de  ÏS'edar ,  une  Mer  de  Crifes  ; 
enfin  la  Defcription  de  la  Lune  efl  lî 
exaâie ,  qu'un  Savant  qui  s'y  trouve- 
roit  pré  lentement  ne  s'y  égareroit  non 
ipXvs  que  je  ferois  dans  Paris. 

Mais ,  reprit-elle  ,  je  ferois  bien  aifc 
de  favoir  encore  plus  en  détail  com- 
ment efl:  fait  le  dedans  du  Pays.  Il  n'efl: 
pas  pofible,  repliquai-je  ,  que  Mei- 
lleurs de  rObfervatoire  vousen  inflrui- 
fent,  il  faut  le  demander  à  A llolfe ,  qui 
fut  conduit  dans  la  Lune  par  Saint  Jean. 
Je  vous  parle  d'une  d^s  plus  agréables 
folies  de  l'Ariofte  ,  &  je  fuis  fur  que 
vous  ferés  bien  aife  de  la  favoir.  J'a- 
voue qu'il  eût  mirux  fait  de  n'y  pas 
mêler  Saint  Jean,  dont  le  nom  efl  iî 
dig^ne  de  refped  ;  mais  enfin  c'efl:  une 
licence  poétique,  qui  peut  feulement 
palier  pour  un  peu  troo  gaie.  Cepen- 
dant tout  le  Poëme  efl:  dédié  à  un  Car- 
dinal ,  &  un  ^ra.id  Pape  l'a  honoré 
d'une  approbation  éclatante  que  l'on 
voit  au-devant  de  quelques  Editions. 

Voici 
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Voici  de  quoi  il  s'agit.  Roland  neveir 
de  Charlemac^ne   étoit   devenu   fou  , 
parce  que  la  oelle  Angélique  lui  avoit 
préféré  Médor.  Un  jour  Aflolfe,  brave 
Paladin,  fe trouva  dans  le  Paradis  Ter- 
reftre  qui  étoit  fur  la  cime  d'une  Mon- 
tagne très-haute  où  fon  Hippogrifc 
l'avoit  porté.  Là  il    rencontra  Saine 
Jean,  qui  lui  dit,  que  pour  guérir  la 
folie   de  Roland  ,  il-  étoit  néceifaire* 
qu'ils  fluent  enfemble  le  voyage  de  la 
Lune.  Adoîfe  qui-  ne  demandoit  qu'a, 
voir  du  Pays,  ne  fe  fait  point  prier,  6c 
aulTi-tôt  voiJà  un  Chariot  de  feu  qui 
enlevé  par  les  airs  l'Apôtre  Se  le  Pala- 
din. Comme  Aflolfe  n'étoit  pas  grand 
Philofophe ,  il  fut  fort  furpris  de  voir 
la  Lune  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
ne  lui  avoit  paru  de  dcffus  la  Terre.  Il 
fut  bien  plus  furpris  encore  de  voir 
d'autres  Fleuves ,  d'autres  Lacs,  d'autres 
Montagnes,  d'autres  Villes  ,-  d'autres: 
Forêts,  Se  ce  qui  m'auroit  bien  furpris- 
auffi ,  des  Nymphes  qui  chaiToient  dany 
ces  Forêts.  Mais  ce  qu'il  vit  de  plus; 
rare  dans  laLune,  c'ctoit  un  Vallon,  oii 
fe  trouvoit  tout  ce  qui  fe  pcrdoit  far  la: 
Terre  de  quelque  cfpéce  qu'il  fut,  6c 
les  Couronnes,  6:  les  Richcffcs,  6:  I^ 
Tême  IL  F 
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Renommce  ,  (5c  une  infinité  dTfpé- 
rances,  6c  le  temps  qu'on  donne  au 
Jeu ,  &  \t^  aumônes  qu'on  fait  faire 
après  fa  mort,  &  les  vers  qu'on  pré- 
fente  aux  Princes  ,  &  \ç,s  foupirs  ùç,^ 
j^mans. 

Pour  \ç,s  foupirs  àts  Amans  ,  inter^ 
rompit  la  Marquife,  je  ne  fai  pas  fi  du 
temps  de  rAriofl-e  ils  étoient  perdus  ;: 
mais  en  ce  temps-ci  ?  je  n'en  connoi3 
point  qui  aillent  dans  la  Lune.  N'y  eût- 
il  que  vous,  Madame,  repris  je,  vous 
y  en  avés  fait  aller  un  alTés  bon  nom- 
bre. Enfin  la  Lune  ell  fi  exade  à  re- 
cueillir ce  qui  fe  perd  ici-bas ,  que  tout 
y  eil  ;  mais  i'Ariofte  ne  vous  dit  cela 
qu'à  loreille  ->  tout  y  efl:  jufqu'à  la  Do- 
nation de  Confiancin.  C'ed:  que  les 
Papes  ont  prétendu  être  Maîtres  de  Ro- 
me &  de  l'Italie  ,  en  vertu  d'une  Dona- 
tion que  l'Empereur  Coniiantin  leur  en 
avoit  faite  ;  6c  la  vérité  eiî:  qu'on  ne  fau- 
roit  dire  ce  qu'elle  efl  devenue.  Mais  de- 
vinés de  quelle  (orte  de  chofe  on  ne 
trouve  point  dans  la  Lune  ?  De  la  folie. 
Tout  ce  qu'il  y  en  a  jamiais  eu  fur  la  Ter- 
re, s'y  ed  très-bien  conferve.Enrécom.- 
penfe  il  n'efl  pas  croyable  combien  il 
y  a  dans  la  Lune  d'Efprits  perdus.  Ce 
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font  autant  de  Phioles  pleines  d'une  li- 
queur fort  Tubtile  ,  Se  qui  s'évapore 
aifément  Ci  elle  n'efl:  enfermée  ;  ôc  fur 
chacune  de  ces  Phioles  eil  écrk  le  nom 
de  celui  à  qui  rElprii  appartient.  Je 
crois  que  rAriofle  les  met  toutes  err 
un  tas  ;  mais  j'aime  mieux  me  îigu- 
rer  qu'elles  font  rangées  bien  propre- 
fn_^nt  dans  de  longues  Galeries.  AHolfe 
fut  fort  étonne  de  voir  que  Jes  Phio- 
les de  beaucoup  de  Gens  qu'il  avoic 
crus  très-fages  y  étoient  pourtant  bien 
pleines  ;  Se  pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  la  mienne  s'eft  remplie  confidéra- 
bîement  depuis  que  je  vous  entretiens 
de  ViHons  ,  tantôt  Philofophiques  , 
tantôt  Poétiques.  Mais  ce  qui  me  con- 
foie ,  c'elt  qu'il  n'eft  pas  pofTible  que 
par  tout  ce  que  je  vous  dis ,  je  ne  vous 
falTe  avoir  bientôt  aufli  une  petite  Phio- 
le  dans  la  Lune.  Le  bon  Paladin  ne  man- 
qua pas  de  trouver  la  fienne  parmi 
tant  d'autres.  Il  s'en  faiflt  avec  laper- 
milTion  de  Saint  Jean  ,  Se  reprit  tout 
fon  Efprit  par  le  nés  comme  de  l'Eau  de 
la  Keme  d'Hongrie  ;  mais  TAriofte  dit 
qu'il  ne  le  porta  pas  bien  loin  ,  Se  qu'if 
le  laiiTa  retourner  dans  la  Lune  par  une 
folie  qu'il  in  é  quelque  temps  de-là.  11 

Fi) 
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n'oublia  pas  la  Phiole  de  Roland,  qui 
étoit  le  fujet  du  Voyage.  Il  eur  ailtfs  de 
peine  à  la  porter  ;  car  rEfprit  de  ce  Hé- 
ros étoit  de  la  nature  allés  pefant ,  Se 
il  n'y  en  manquoit  pas  une  feule  goûte. 
Enfuite  TAriolle ,  félon  fa  louable  cou- 
tume de  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît, 
apodrophe  fa  Maîtrcfie  ,  ôc  lui  dit 
en  de  fort  beaux  Vers  :  Qui  montera  aux 
deux,  ma  Belle , pour  en  rapporter  lEfprit 
que  vos  charmes  m'ont  fait  perdre  ?  Je  ne  me 
plaindrois  pas  de  cette  perte-là ,  pourvu  quel- 
le n^ allât  pas  plus  loin  ;  mais  s'il  faut  que  la 
chofe  commue  comme  elle  a  commencé ,  je  nai 
quà  m'attendre  à  devenir  tel  que  fai  décrit 
Roland,  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  pour  ra^ 
voir  mon  Efprit ,  ilfoit  befoin  que  faille  par 
l-es  Airs  juj que  dans  la  Lune  ji  mon  Efprit 
ne  loge  pasfi  haut  y  il  va  errant  fur  vos  yeux  , 
fur  votre  bouche ,  (D'fî  vous  voulés  bien  que  je 
m'en  refaififje  ,  permettes  que  je  le  recueille 
avec  mes  lèvres.  Cela  n'efl-il  pas  joli  ? 
Pour  moi,  àraifonner  comme  TAriof- 
te,  je  ferois  d'avis  qu'on  ne  perdit  ja- 
mais l'Efprit  que  par  l'Amour  ;  car  vous 
voyés  qu'il  ne  va  pas  bien  loin  ,  &  qu'il 
ne  faut  que  des  lèvres  qui  fâchent  le 
recouvrer;  mais  quand  on  le  perd  par 
d'autres  ^voies ,  comme  nous  le  per-î 
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dons ,  par  exemple,  à  philofopher  pré- 
fentement ,  il  va  droit  dans  la  Lune,  ôc 
on  ne  le  ratrape  pas  quand  on  veut. 
En  récompenfe ,  répondir la  Marquife , 
nos  Phioles  feront  honorablement  dans 
le  Quartier  des  Phioles  Philofophiques; 
au  lieu  que  nos  Efprits  iroient  peut- 
être  errans  fur  quelqu'un  qui  n'en  fe- 
roit  pas  digne.  Mais  pour  achever  de 
m'ôter  le  mien  ,  dites-moi  ,  &  dites- 
moi  bien  fcrieufement  fi  vous  croyés 
qu'il  y  ait  d^^s  Hommes  dans  la  Lune  ; 
car  jufqu'à  préfent  vous  ne  m'en  avés 
pas  parlé  d'une  manière  alTés  pofitive. 
Moi,  repris-je  ?  Je  ne  crois  point  du 
tout  qu'il  y  ait  d^s  Hommes  dans  la 
Lune.   Voyés  combien  la  face  de  la 
Narure  eft  changée  d'ici  à  la  Chine; 
d'autres   Viiages  ,   d'autres  Figures  9 
d'autres  Mœurs,  <Sc  prefque  d'autres 
principes  de  raifonnement.  D'ici  à  la 
Lune  le  changement  doit  être  bien  plus 
confidérable.  Quand  on  va  vers  de  cer- 
taines Terres  nouvellement  découver* 
tes ,  à  peine  font-ce  des  Hommes  que 
les  Haoitans  qu'on  y  trouve,  ce  font 
des  Animaux  à  figure  humaine,  encore 
quelquefois  affcs  imparfaite ,  mais  pref- 
que fans  aucune  raifoa  humaine.  Qui 
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pourroit  pouiTer  jufqu'à  la  Lune  ,  affa-^ 
rément  ce  ne  feroient  plus  des  Hommes 
qu'on  y  tx'ouveroir. 

Quelles  fortes  de  Gens  feroient-ce 
donc ,  reprit  la  Marquife  avec  un  a-ir 
d'impatience  f  De  bonne  foi  y  Madame , 
répliquai-je  ,  je  n'en  fai  rien.  S'il  Te  pou- 
voit  faire  que  nous  euiTions  de  laraifon^ 
S:  que  nous  ne  fufllons  pourtant  pas 
Hommes  ,Ôcf\  d'ailleurs  qous  habitions 
la  Lune,  nous  imaginerions-nous  bien 
qu'il  y  eut  ici-bas  cette  efpéce  bifarre 
de  créatures  qu'on  appelle  le  Genre  hu« 
main  ?  Pourrions-nous  bien  nous  figu- 
rer quelque  chofe  qui  eût  des  pa (fions 
fî  folles,  &  des  réflexions  fi  fages  ;  une 
durée  fi  courte  ,  âcdes  vues  fi  longues  ; 
tant  de  Science  fur  des  chofes  prefque 
inutiles  ,  Se  tant  d'ignorance  fur  les 
plus  importantes;  tant  d'ardeur  pour 
la  Liberté ,  ôc  tant  d'inclination  à  la 
Servitude  ;  une  fi  forte  envie  d'être 
heureux ,  5c  une  fi  grande  incapacité 
de  l'être  ?  Il  faudroit  que  les  Gens  de  la 
Lune  euilent  bien  de  l'efprit,  s'ils  de- 
vinoicnt  tout  cela.  Nous  nous  voyons 
inceffamimiCnt  nous-mêmes ,  &  nous 
en  (omîmes  encore  à  deviner  comment 
nous  fommes  faits.  On  a  été  réduit  à 
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dire  que  les  Dieux  étoicnt  yvrcs  de 
Nedar  lorfqu'ils  firent  les  Hommes, 
&  que  quand  ils  vinrent  à  regarder  leur 
Ouvrage  de  fens  froid,  ils  ne  purent 
s'emipêcher  d'en  rire.  Nous  voilà  donc 
bien  en  fureté  du  côté  des  Gens  de  la 
Lune ,  dit  la  Marquife ,  ils  ne  nous  devi- 
neront pas;  mais  je  voudrois  que  nous 
les  puilions  deviner;  car  en  vcriré  cela 
inquiète,  de  favoir  qu'ils  font  là-haut 
dans  cette  Lune  que  nous  voyons,  ôc 
de  ne  pouvoir  pas  fe  iigurcr  corn. ment 
ils  font  faits.  Et  pourquoi ,  répondis-je , 
n'avés-vous  point  d'inquiétude  fur  les 
Habitans  de  cette  grande  Terre  Auf- 
traie  qui  nous  efl  encore  entièrement 
inconnue  ?  Nous  fommies  portés  eux 
Se  nous  fur  un  même  VailTeau  ,  dont  ils 
occupent  la  Proue  Se  nous  la  Poupe. 
Vous  voyés  que  de  la  Poupe  à  la  Proue 
il  n'y  a  aucune  communication ,  Se  qu'à 
un   bout  du  Navire  on  ne  fait   point 
quelles  Gens  font  à  l'autre ,  ni  ce  qu'ils 
y  font  ;  Se  vous  voudriés  favoir  ce  qui 
fe  paHe  dans  la  Lune,  dans  cet  autre 
Vaill'eau  qui  fîote  loin  de  nous  par  les 
Cieux. 

Oh!  reprit-elle  je  compte  les  Habi- 
tans de  la  Terre  Auflralc  pour  connus, 
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parce  qu'aiTurément  ils  doivent   nous^ 
reflembler  beaucoup,  Se  qu'enfin  oa 
les  connoitra  quand  oa  voudra  fe  don- 
ner la  peine  de  les-  aller  voir  ;  ils  de-' 
meureront    toujours-là ,   6c    ne    nous- 
échapperont  pas  ;  mais  ces  Gens  de  la- 
Lune  ,  on  ne  les  connoitra  jamais ,  cela' 
cil  défefpérant.  Si  je  vous  répondois  fé- 
rieufement,  repliquai-je>  qu'on  ne  fait 
ce  qui  arrivera  ,  vous-  vous  moque- 
ries de  moi  y  Se  ]q  le  mériterois  fans- 
doute.  Cependant  je  me  défendrois  af- 
fés  bien  ,  fi  je  vouîois.  J'ai  une  penfée 
très-ridicule,  qui  a  un  air  de  vraifem^ 
blance  qui  me  furprend  ;  je  ne  fai  oit 
elle  peut  Tavoir  pris ,  étant  aufli  im- 
pertinente qu'elle  elî.  Je  gage  que  je 
vais  vous  réduire  à  avouer  comre  toute 
raifon,  qu'il  pourra  y  avoir  un  jour  da 
commerce  entie  la  Terre  Se  la  LunCo 
Remettés-vous  dans  1  efprit  Tétat  où 
étoit  l'Amdi'ique  avant  qu'elle  eût  été 
découverte  par  Chriftophe  Colomb» 
Ses  Habitans  vivoient  dans  une  igno- 
rance extrême.  Loin  deconnoître  les 
Sciences ,  ils  ne  connoiiToient  pas  les 
Arts  les  plus  (impies  5:  les  plus  néceffai- 
res.  Ils  alloient  nuds ,  ils  n  avoient  point 
d'autres  armes  que  i'Arca  ils  n  avoient 

lamais 
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}amais  conçu  que  des  Hommes  piilTent 
être  portes  par  d-es  Animaux  ;  iis  re2;ar- 
doient  la  Mer  comme  un  grand  efpacc 
défendu  aux  Hommes  ,  qui  fe  joignoit 
au  Ciel ,  Se  au-delà  duquel  il  n'y  avoit 
rien.  Il  efl  vrai  qu'après  avoir  palTé  de^^ 
années  entières  à  creufer  le  tronc  d'un 
gros  Arbre  avec  des  pierres  tranchan- 
tes ,  ils  fe  mettoient  fur  la  Mer  dans  ce 
tronc  ,  Se  ailoient  Terre  à  Terre  portés 
par  le  vent  6c  par  les  flots.  Mais  comime 
ce  Vaifl'eau  étoit  fujet  à  être  fouvent 
renverfé,  il  falloit  qu'ils  fe  milTent  auiTi- 
tôt  à  la  nage  pour  le  rattraper ,   &  à 
proprement  parler,  ils  nageoient  tou- 
jours ,  hormis  le  temps  qu  ils  fe  délaf- 
îbient.  Qui  leur  eût  dit  qu'il  y  avoit  une 
forte  de  Navigation  incomparablement 
plus  parfaite ,  qu'on  pouvoic  traverfer 
cette  étendue  infinie  d'eaux  de  tel  côté 
Se  de  tel  fens  qu'on  vouloit ,  qu'on  s'y 
pouvoir  arrêter  fans  mouvement  au 
milieu  des  flots  émus,  qu'on  étoit  maî- 
tre de  la  vîtefie  avec  laquelle  on  alloit  ; 
jqu'enfin   cette  Mer  ,    q!]elque    valle 

Î[u'cllefùt,  n'étoit  point  un  ob(Licle  à 
a  communication  des  Peuples,  pour- 
vu feulement  qu'il  y  eut  di^s  Peuplesau- 
delà  ;  vous  pouvés  compter  qu'ils  ne 
Toms  IL  G 
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i'eufTent  jamais  cru.  Cependant  voîfa 
un  beau  jour  le  Speclacle  du  monde  le 
plus  étrange  ôc  le  moins  attendu  qui  fe 
préfente  à  eux.  De  grands  Corps  énor- 
mes qui  paroifTent  avoir  des  ailes  blan- 
ches ,  qui  volent  fur  la  mer ,  qui  vo- 
miiTent  du  feu  de  toutes  parts ,  Sc  qui 
viennent  jetter  fur  le  rivage  des  Gens 
inconnus ,  tout  écaillés  de  fer ,  difpo- 
fant  comme  ils  veulent  desMon lires  qui 
courent  fous  eux,  Sc  tenant  en  leur  main 
des  Foudres  dont  ils  terralTent  tout  ce 
qui  leur  réfifte.  D'oii  font'ils  venus  ?  Qui 
a  pu  les  amener  par-defTus  les  Mers  f  Qui 
a  mis  le  feu  en  leur  difpofition  ?  Sont-cç 
les  enfans  du  Soleil  ?  Car  apurement  ce 
ne  font  pas  des  Hommes.  Je  ne  fai , 
Madame  ,  fi  vous  entrés  comme  moi 
dans  la  furprife  des  Amériquains  ;  mais 
jamais  il  ne  peut  y  en  avoir  eu  une  pa- 
reille dans  le  monde.  Après  cela  js  ne 
veux  plus  jurer  qu'il  ne  puiiïe  y  avoir 
commerce  quelque  jour  entre  la  Lune 
Se  la  Terre.  Les  Amériquains  euffent-ils 
cru  qu'il  eût  dû  y  en  avoir  entre  TAméri- 
que  Ôc  l'Europe  qu'ils  ne  connoiiïbrent 
feulement  pas  ?  II  efl:  vrai  qu'il  faudra 
traverfer  ce  grand  efpace  d'air  Sc  de 
Ciel  qui  eli  entre  la  Terre  Ôc  h  Lune, 
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Mais  ces  grandes  Mers   paroilToient- 
cllcs  aux  Aniériquain.s  plus  propres  à 
êcre  traverfées  ?  En  vériré,  dit  la  Mar- 
qiiife,  en  me  regardant,  vous  êtes  fo'.i. 
Qui  vous  dit  le  contraire  ,  répondis-je  ? 
Mais  je  veux  vous  le  prouver,  reprit- 
elle  ,  je  ne  me  contente  pas  de  Taveii 
que  vous  en  faites.   Les   Amcriquains 
croient  Ci  ignorans  ,  qu'ils   n'avoienc 
gard?  de  foupçonner  qu'on  pat  le  faire 
des    chemins  au   travers  des  Mers    fi 
vaftes  ;   mais  nous  qui  avoiis  tant  de 
connoilTances  ,  nous  nous  figurerions 
bien  qu'on  pût  aller  par  les  Airs ,  fi  l'on 
pouvoir  eiîeilivement  y  aller.    On  fa  c 
plus  que  fe  figurer  la  choie  polFible  , 
répliquai -je  ,    on  commence   déjà  à 
voler  un  peu  ;  pluueurs  perfonncs  dif- 
férentes ont  trouvé  le  fecret  de  s'ajuf- 
ter  des  allés  qui  les  foutinlTent  en  l'Air, 
de  leur  donner  du  mouvement,  Se  de 
pafier  par-defius  des  Rivières.  A  la  vé- 
rité ,  ce  n'a  pas  été  un  vol  d'Aigle ,  &:  il 
en  a  quelquefois  coûté  à  ces  nouveaux: 
Oifeanx  un  bras  ou  une  jambe  ;   mais 
enfin  cela  ne  repréfente  encore  que  les 
premières  planches  que  l'on  amifcsfuc 
l'eau,  S:  q-ii  ont  été  le  commencement 
de  la  Navigation.  De  ces  planclics-là,  il 
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y  dvoit  bien  loin  jufqu'à  de  gros  Navi- 
res qui  pullènt  faire  le  tour  du  Monde. 
Cependant  peu  à  peu  font  venus  les 
gros  Navires.  L'art  de  voler  ne  fait  en- 
core que  de  naître ,  il  le  perfectionnera , 
Se  quelque  jour  on  ira  jufqu'à  la  Lune. 
Prétendons-nous  avoir  découvert  tou- 
tes chcfes ,  ou  les  avoir  mifes  à  un  point 
qu'on  n'y  puiiTe  rLen  ajouter  ?  Eh  !  de 
grâce  ,  confentons  qu'il  y  ait  encore 
quelque  chofe  à  faire  pour  Its  Siècles 
à  venir.  Je  ne  confentirai  point,  dit- 
elle  ,  qu'on  vole  jamais  que  a  une  ma-^ 
lîiere  à  ^e  rompre  aufll^tôt  le  cou.  Et 
bien ,  lui  répondis-je  ,  fi  vous  voulés 
qu'on  vole  toujours  li  mal  ici ,  on  vo" 
lera  mieux  dans  la  Lune  ;  fcs  Habitans 
feront  plus  propres  que  nous  à  ce  mér 
tier ,  car  il  n'importe  que  nous  allions 
là ,  ou  qu'ils  viennent  ici  ;  &  nous  fer- 
rons comme  hs  Amériquains  qui  ne  fe 
fi^uroient  pas  qu'on  pûtnaviger,  quoi^ 
qu'à  l'autre  bout  du  Monde  on  navi- 
geàt  fort  bien.  Les  Gens  de  la  Lune  fe^ 
roient  donc  déjà  venus  ,  reprit -elle 
prefqu'en  colère  ?  Les  Européens  n'ont 
été  en  Amérique  qu'au  bout  de  fix  mille 
ans ,  repliquai-je ,  en  éclatant  de  rire  ;  il 
I.^ur  fallut  ce  temps-la  pour  pericdion^ 
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ner  la  Navigation  jurqii'au  point  de 
pouvoir  travcrfcr  FOccan.  Les  Gcits 
de  la  Lune  favent  peut-ctre  déjà  faire 
de  petits  voyages  dans  l'Air  ,  à  Theure 
qu'il  cftils  s'exercent;  quand  ils  feront 
plus  habiles  ôc  plus  expérimentés ,  nous 
les  verrons ,  Se  Dieu  fait  quelle  furprife. 
Vous  êtes  infupportabic  ,  dit-elle  ,  de 
me  poulTer  à  bout  avec  im  raifonne-^ 
ment  auiïi  creux  que  celui-là.  Si  voua 
me  fâchés,  repris-je,  je  fai  bien  ce  que 
j'ajouterai  encore  pour  le  fortifier.  Re-* 
marqués  que  le  Monde  fe  développe 
peu  à  peu.  Les  Anciens  fe  tenoient  bien 
fûrs  que  la  Zone  Torride  Se  les  Zoneâ 
Glaciales  ne  pouvoient  être  habitées,  à 
caufe  de  l'excès  ou  du  chaud  ou  du 
froid  ;  Se  du  temps  des  Romains  la  Carte 
générale  de  la  Terre  n'étoit  guère  plus 
étendue  que  la  Carte  de  leur  Empire , 
ce  qui  avoit  de  la  grandeur  en  un  fens  ^ 
Ôc  marquoit  beaucoup  d'ignorance  en 
un  autre.  Cependant  il  ne  lailTa  pas  de 
fe  trouver  des  Hommes ,  Se  dans  des 
Pays  très-chauds,  Se  dans  des  Pays  très-* 
froids;  voilà  déjà  le  Monde  augmente. 
Enfuite  on  jugea  que  l'Océan  couvToic 
toute  la  Terre ,  hormis  ce  qui  étoit  con- 
DU  alors,  Se  cju'il  n'y  a  voix  point  d'Antir 
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podes ,  car  on  n'en  avoit  jamais  ouï  par- 
ler, &  puis  auroient  ils  eu  les  pieds  en 
haut ,  éc  la  tête  en  bas  ?  Après  ce  beau 
raiionnement  on  découvre  pourtant 
les  Antipodes.  Nouvelle  réformation 
à  la  Carte ,  nouvelle  moitié  de  la  Terre. 
Vous  m'entendes  bien  ,  Madame  ,  ces 
Antipodes-là  qu'on  a  trouvés  contre 
toute  efpérance ,  devroient  nous  ap- 
prendre à  être  retenus  dans  nos  juge- 
mcns.  Le  monde  achèvera  peut-être  d^ 
fe  développer  pour  nous,  on  connoi- 
tra  jufqu'à  la  Lune.  Nous  n'en  fommes 
pas  encore  là ,  parce  que  toute  la  Terre 
n'ed  pas  découverte ,  &  qu'apparem- 
ment il  faut  que  tout  cela  fe  farfe  d'or- 
dre. Quand  nous  aurons  bien  connu 
notre  habitation  ,  il  nous  fera  permis 
deconnoître  celle  de  nos  Voifns,  \çs 
Gens  de  la  Lune.  Sans  mentir ,  dit  la 
Marquife  ,  en  me  regardant  attentive- 
ment, je  vous  trouve  fi  profond  fur  cette 
matière,  qu'il  n'ell  pas  pollible  que  vous 
ne  croyiés  tout  de  bon  ce  que  vous 
dites.  J'en  ferois  bien  fâché ,  répondis- 
je  ;  je  veux  feulement  vous  faire  voir 
qu'on  pevit  afies  bien  foutenir  une  opi- 
nion  chimérique  ,  pour  embarralfer  une 
perfonne  d'eiprit ,  mais  non  pas  ailés 
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fcîen  pour  la  peffuader.  II  n'y  a  que  la 
vérité  qui  perfuade  ,  même  fans  avoir 
befoin  de  paroître  avec  toutes  fesprcu^ 
Ves.  Elle  entre  fi  naturellement  dans 
refprit,  que  quand  on  l'apprend  pour 
la  première  fois ,  il  fembic  qu'on  ne  falle 
que  s'en  fouvenir.  Ah  !  vous  me  foula- 
ges ,  répliqua  la  Marquife  ,  votre  faux 
raifonncmcntm'incommodoit,  6c  je  me 
fens  plus  en  état  d'aller  me  coucher  tran- 
quillement ,  Çi  vous  voulés  bien  que 
nous  nous  retirions. 
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TROISIÈME  SOIR. 

Farticularités  du  Monàe  de  la  Lune^ 

Que  les  autres  Planètes  font 

habitées  aujjî. 
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A  Marquife  voulut  m'engager  peir* 
ciant  le  jour  à  pourfuivre  nos  Enrre- 
tiens,  mais  je  lui  repréfentai  que  nous 
ne  devions  confier  de  telles  rêveries 
qu'à  la  Lune  &  aux  Etoiles,  puifan'aulTi- 
bien  elles  en  étoient  l'objet.  Nous  ne 
Tnanquâmes  pas  à  aller  le  foir  dans  le 
Parc,  qui  devenoit  un  lieu  confacré  à 
nos  Converfations  favantes. 

J'ai  bien  des  nouvelles  à  vous  ap- 
prendre ,  lui  dis-je  ;  la  Lune  que  je  vous 
difois  hier ,  qiîi  félon  toutes  \^s  appa- 
rences étoit  habitée  ,  pourroit  bien  ne 
l'être  point  ;  j'ai  penfé  à  une  chofe  qui 
met  {ç,^  Habitans  en  péril.  Je  ne  fouf- 
frirai  point  cela  ,  répondit-elle.  Hier 
vous  m'aviés  préparée  à  voir  ces  Gens- 
là  venir  ici  au  premier  jour ,  &  aujour- 
d'hui ils  ne  fcroient  feulement  pas  au 
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monde  ?  Vous  ne  vous  joucrés  point 
ainfi  de  moi  ,  vous  m'avés  fait  croire 
hs  Habitans  de  la  Lune  ,  j'ai  furmonté 
la  peine  que  fy  avois  ,  je  les  croirai. 
Vous  allés  bien  vite ,  repris-je ,  il  faut  ne 
donner  que  la  moitié  de  fon  efprit  aux 
chofes  de  cette  efpéce  que  l'on  croit  , 
&  en  réferver  une  autre  moitié  libre, 
oij  le  contraire  puilTe  être  admis ,  s'il  en 
efl  bcfoin.  Je  ne  me  paye  point  de  Sen- 
tences ,  répliqua-t-elle ,  allons  au  fait. 
Ne  faut-il  pas  raifonner  de  la  Lune  com- 
me de  Saint-Denis?  Non,  répondis-je, 
la  Lune  ne  refTemble  pas  autant  à  la 
Terre  que  Saint-Denis  relTemble  à  Paris. 
Le  Soleil  élevé  de  la  Terre  ôc  des  Eaux 
des  cxhalaifons  Se  des  vapeurs  ,  qui 
montant  en  l'Air  jufqu'à  quelque  hau- 
teur ,  s'y  afiemblent  ,  &:  forment  les 
nuages.  Ces  nuages fufpendus  voltigent- 
irrégulièrement  autour  de  notre  Globes 
Se  ombragent  tantôt  un  Pays  ,  tantôt 
un  autre.  Qui  verroit  la  Terre  de  loin  , 
remarqueroit  fouvent  quelques  cliange- 
mens  fur  fa  furface ,  parce  qu'un  grand 
Pays  couvert  par  des  nuagesTeroit  un 
endroit  obfcur ,  ôc  dcviendroit  plus  lu- 
mineux dès  qu'il  fcroit  découvert.  On 
yexroic  des  taches  qui  changcroicnt  de 
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place,  ou  s'afrernblcroicntdiverfemenf^ 
ou  difparoitroient  tour-à-fait.  On  ver- 
roit  donc  auffi  ces  mêmes  changemens 
fur  la  furface  de  la  Lune  ,  i\  elle  avoit 
dts  nuages  autour  d'elle  ;  mais  tout  au 
contraire,  toutes  Tes  taches  font  fixes, 
{ts  endroits  lumineux  le  font  toujours  ? 
Se  voilà  le  malheur.  A  ce  compte-là , 
le  Soleil  n'élevé  point  de  vapeurs  ni 
d'exhalaifons  de  deilus  la  Lune.  Ceft 
donc  un  Corps  infinim.ent  plus  dur  Se 
plus  folide  que  notre  Terre ,  dont  les 
parties  les  plus  fubtiles  fe  dégagent  ai- 
sément d'avec  Its  autres  ,  6c  montent 
en  haut  dès  qu'elles  font  mifes  en  mou- 
vement par  la  chaleur.  Il  faut  qne  ce- 
foit  quelques  amas  de  Rochers  &  de 
Marbres  où  il  ne  fe  fait  point  d'évapo- 
rations  ;  d'ailleurs  elles  fe  font  fi  natu- 
rellement Se  ï\  néceffairement  où  il  y  a 
dts  Eaux  ,  qu'il  ne  doit  point  y  avoir 
d'Eaux  où  il  ne  s'en  fait  point.  Qui  font 
donc  les  Habitans  de  ces  Rochers  qui 
ne  peuvent  rien  produire ,  &  de  ce  Pays 
qui  n'a  point  d'Eaux  ?  Et  quoi,  s'écria- 
t-elle ,  il  ne  vous  fouvient  plus  que  vous 
m'avés  aiTurée  qu'il  y  avoit  dans  la  Lune 
d^s  Mers  que  l'on  diflinguoit  d'ici  ?  Ce 
nefl:  qaune  coajeclure  ,  répondis-je» 
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)'en  fuis  bien  fâché  ;  ces  endroits  obf- 
curs  qu'on  prend  pour  des  Mers  ,  ne 
font  peut-être  que  de  grandes  cavités. 
De  la  diftance  où  nous  fommes  ,  il  eft 
permis  de  ne  pas  deviner  tout-à-fait 
jurte.  Mais,  dit -elle,  cela  fuffira-t-il 
pour  nous  faire  abandonner  les  Habi- 
tans  de  la  Lune  ?  Non  pas  tout-à-fait , 
Madame  ,  répondis-je  ,  nous  ne  nous 
détenninerons  ni  pour  eux ,  ni  contre 
eux.  Je  vous  avoue  ma  foiblefle ,  répli- 
qua-t-elle,  je  ne  fuis  point  capable  d'une 
n  parfaite  détermination  ,  j'ai  befoin 
de  croire.  Fixés -moi  prom.ptement  à 
une  opinion  fur  les  Habitans  de  laLune; 
confervons  -  les ,  ou  anéantilTons- les 
pour  jamais  ,  Se  qu'il  n'en  foit  plus  par- 
lé ;  mais  confervons-les  plutôt ,  s'il  fe 
peut ,  j'ai  pris  pour  eux  une  inclination 
que  j'aurois  de  la  peine  à  perdre.  Je  ne 
lailTcrai  donc  pas  la  Lune  déferte,  re- 
pris-je,  repeuplons-la  pour  vous  faire 
plaiHr.  A  la  vérité ,  puifque  l'apparence 
des  taches  de  la  Lune  ne  change  point , 
on  ne  peut  pas  croire  qu'elle  ait  des  nua- 
ges autour  d'elle,  qui  ombragent  tantôt 
une  partie  ,  tantôt  une  autre  ;  mais  ce 
n'ell  pas  à  dire  qu'elle  ne  poufîé  point 
hors  d'elle  de  vapeurs  ni  d'exhalaifons. 


§"4         -^^^      A^ O  1^  D  É  s 
Nos  nuages  que  nous  voyons  porte's  er^ 
Tair  ne  font  que  des  exhalaifons  Se  de^ 
vapeurs.qui  au  fortir  de  la  Ter^^e  éroient 
réparées  en  trop  petites  parties  pour 
pouvoir  être  yùgs  ,  Se  qui  ont  rencon- 
tré un  peu  plus  haut  un  froid  qui  le^ 
a  relTerrées  Se  rendues  vifibles  par  la' 
réunion  de  leurs  parties  ;  après  quoi  ce 
font  de  gros  nuages  qui  flotent  en  Tair , 
où  ils  font  des  Corps  étrangers ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  retombent  en  pluies.  Mais  ces 
mêmes  vapeurs  Se  ces  mêmes  exhalai- 
fons fe  tiennent  quelquefois  affés  dif- 
perfée-s  pour  être  im.perceptibles ,  Se  ne 
fe  ramalTent  qu*en  formant  des  rofées 
très-fubtiles  qu'on  ne  voit  tomber  d'au- 
cune nuée.  Je  fuppoîe  donc  qu'il  forte 
des  vapeurs  de  la  Lune  ,  car  enfin  il- 
faut  qu'il  en  forte  ;  il  n'eft  pas  croya- 
ble que  la  Lune  fo it  une  malle  dont 
toutes  les  parties  foicnt  d'une  égale  fo- 
lidité ,  toutes  également  en  repos  les 
imes  auprès  des  autres ,  toutes  incapa- 
bles de  recevoir  aucun  changement  par 
l'adion  du  Soleil  fur  elles  ;  nous  ne  con- 
noiflbns  aucun  Corp5  de  cette  nature  > 
les  Marbres  mêmes  n'en  font  pas  ;  tout 
ce  qui  e[llQ  plus  folide  change  &  s'al- 
tère ,  ou  par  le  mouvement  fccrec  S^ 
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învifiblo  qu'il  en  a  en  lui-même,  ou  par 
celui  qu'il  reçoit  de  dehors.  Mais  les 
vapeurs  de  la  Lune  ne  fe  ralfembleronc 
point  autour  d'elle  en  nuages  ,  &  ne 
retomberont  point  fur  elle  en  pluies , 
elles  ne  formeront  que  des  rofees.  Il 
fuliit  pour  cela  que  l'Air  ,  dont  appa- 
remment la  Lune  ell:  environnée  en  Ion 
particulier ,  comme  notre  terre  refl  du 
lien,  foit  un  peu  différent  de  notre  Air, 
&  les  vapeurs  de  la  Lune  un  peu  diffé- 
rentes des  vapeurs  de  la  Terre ,  ce  qui 
€(1  quelque  chofe  de  plus  que  vraifem- 
biable.  Sur  ce  pied-là  il  faudra  que  la 
matière  étant  difpofée  dans  la  Lune 
autrement  que  fur  la  Terre  ,  les  effets 
foient  différens  ;  mais  il  n'importe,  du 
moment  que  nous  avons  trouvé  un 
mouvement  intérieur  dans  les  parties 
de  la  Lune,  ou  produit  par  descaufes 
étrangères  ,  voila  [qs  Habitans  qui  re- 
iiaiffent,  Ôc  nous  avons  le  fond  nécef- 
faire  pour  leur  fubfidance.  Cela  nous 
fournira  des  fruits,  des  bleds,  des  eaux, 
ôc  tout  ce  que  nous  voudrons.  J'en- 
tens  des  fruits,  des  bleds ,  des  eaux  à 
la  manière  de  la  Lune  que  je  fais  pro- 
fcffion  de  ne  pas  connoitre,  le  tout  pro- 
portionné aux  befoins  de  [çs  Habitans 
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que  ie  ne  connois  pas  non  plus. 

C'e(t-à-dire ,  me  dit  la  Marquife ,  que 
vous  favés  feulement  que  tout  ellbien, 
fans  favoir  comment  il  efl  :  c'efl:  beau- 
coup d'ignorance  fur  bien  peu  de  fcien- 
ce  ;  mais  il  faut  s'en  confoler.  Je  fuis  en- 
core trop  heureufe  que  vous  ayés  rendu 
à  la  Lune  fes  Habitans.  Je  fuis  même 
fort  contente  que  vous  lui  donniés 
un  Air  qui  l'enveloppe  en  fon  particu- 
lier ;  il  me  fembleroit  déformais  que  fans 
cela  une  Planète  feroit  trop  nue. 

Ces  deux  Airs  différens  ,  repris-je, 
contribuent  à  empêcher  la  communica- 
tion des  deux  Planètes.  S  il  ne  tenoit 
qu'à  voler,  que  favons-nous,  comme 
je  vous  difois  hier,  fi  on  ne  volera  pas 
fort  bien  quelque  jour  ?  J'avoue  pour- 
tant qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparen- 
ce. Le  grand  éloignement  de  la  Lune 
à  la  Terre  feroit  encore  une  difficulté  à 
furmonter,  qui  efl  alTurément  confidé- 
rable  ;  mais  quand  même  elle  ne  s'y 
rencontreroit  pas  ,  quand  même  les 
deux  Planètes  feroient  fort  proches ,  il 
ne  feroit  pas  poiTîble  de  piffer  de  l'Air 
de  l'une  dans  l'Air  de  l'autre.  L'Eau  effc 
l'Air  des  PoilTons  ,  ils  ne  pafTent  jamais 
dans  l'Air  des  Oifeaux,  ni  les  Gifeaux 
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dans  l'Air  des  Poiflons  ;  ce  n'ed  pas  la 
diilance  qui  les  en  empêche,  c'ell  que 
chacun  a  pour  prifon  l'Air  qu'il  refpire. 
Nous  trouvons  ^que  le  nôtre  efè  mêlé 
de  vapeurs  plus  épailîes  Se  plus  groiïie- 
res  que  celui  de  la  Lune.  A  ce  compte 
un  Habitant  de  la  Lune  qui  feroit  arri- 
vé aux  confins  de  notre  Monde  ,  fe 
noyeroit  dès  qu'il  entreroit  dans  notre 
Air,  &  nous  le  verrions  tomber  mort 
fur  la  Terre. 

Oh  !  que  j'aurois  d'envie ,  s'écria  la 
Marquife,  qu'il  arrivât  quelque  grand 
naufrage  qui  répandît  ici  bon  nombre 
de  CCS  Gens-îà ,  dont  nous  irions  confi- 
dérer  à  notre  aife  les  figures  extraordi- 
naires !  Mais  rcpliquai-je,  s'ils  croient 
allés  habiles  pour  naviger  fur  la  furfacc 
extérieure  de  notre  Air ,  Se  que  de-là 
par  la  curiofité  de  nous  voir ,  ils  nous 
pêchalTent  comme  des  PoilTons  ,  cela 
vous  plairoit-il  ?  Pourquoi  non ,  répon- 
dit-elle en  riant  ?  Pour  moi ,  je  me  met- 
trois  de  mon  propre  mouvement  dans 
leurs  filets  ,  feulement  pour  avoir  le 
plailir  de  voir  ceux  qui  m'auroient  pê- 
chée. 

SonL^cs,  rcpliquai-je,  que  vous  n'ar- 
f  iveriés  que  bien  malade  au  haut  de  no- 
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tre  Air  ;  il  n'efl:  pas  refpirable  pour  nous 
dans  toute  fon  étendue  ,    il  s'en  faut 
bien  ;  on  dit  qu'il  ne  l'eft  déjà  prefque 
plus  au  haut  de  certaines  Montagnes; 
ôc  je  m'étonne  bien  que  ceux  qui  ont 
la  folie  de  croire  que  des  Génies  cor- 
porels habitent  TAir  le  plus  pur  ,   ne 
diient  auffi  que  ce  qui  fait  que  ces  Gé- 
nies ne  nous  rendent  que  des  vifites  Ôc 
très-rares  Se  très-courtes  ,  c'efl:  quil  y 
en  a  peu  d'entr'eux  qui  fâchent  plon- 
ger ,  Se  que  ceux-là  même  ne  peuvent 
faire  jufqii'au  fond  de  cet  Air  épais  où 
nous  fommes,  que  des  plongeons  de 
très-peu  de  durée.  Voilà  donc  bien  des 
barrières  naturelles  qui  nous  défendent 
la  fortie  de  notre  Monde  ,  Se  l'entrée 
de  celui  de  la  Lune.  Tâchons  du  moins 
pour  notre  confolation  à  deviner  ce 
que  nous  pourrons  de  ce  Monde-là.  Je 
crois  par  exemple  ,  qu'il  faut  qu'on  y 
voye  le  Ciel  ,  le  Soleil,  &  hs  Aflres 
d'une  autre  couleur  que   nous  ne  les 
voyons.  Tous  ces  objets  ne  nous  pa- 
roiflent  qu'au  travers  d'une  efpéce  de 
Lunette  naturelle  qui  nous  les  change. 
Cette  Lunette  ,  c'efl  notre  Air  mêlé 
comme  il  eft  de  vapeurs  ôc  d'exhalai- 
fons  5  ôc  qui  ne  s'étend  pas  bi^n  haut. 

Quelques 
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t^uelqnes  Modernes  prétendent  que  de 
lui-même  il  ei\  bleu  auiri-bien  que  Teau 
de  la  Mer ,  ôc  que  cette  couleur  ne  pa- 
roit  dans  l'un  &  dans  Tautre  qu'à  une 
grande  profondeur.  Le  Ciel,  difent-ils, 
où  font  attachées  les  Etoiles  Fixes  ,  n'a 
de  lui-même  aucune  lumic:e,  Se  par  con- 
féquent  il  devroit  paroitre  noir  ;  mais 
on  le  voit  au  travers  de  l'Air  qui  efl:  bleu, 
Ôc  il  paroit  bleu.  Si  cela  eil  >  les  rayons 
du  Soleil  ôc  des  Etoiles  ne  peuvent  paf- 
fer  au  travers  de  l'Air  fans  fe  teindre  un 
peu  de  fa  couleur  y  Se  perdre  autant  de 
celle  qui  leur  e(t  naturelle.  Mais  quand 
mêmei'Air  ne  feroit  pas  coloré  de  lui- 
même  ,  il  efl  certain  qu'au  travers  d'un 
gros  brouillard ,  la  lumière  d'un  flam- 
beau qu'on  voit  un  peu  de  loin?  paroît 
toute  rougeàtre  ,  quoique  ce  ne  foie 
pas  fa  vraie  couleur;  Se  notre  Air  n'eft 
non  plus  qu'un  gros  brouillard  qui  nouj? 
doit  altérer  la  vraie  couleur ,  Se  du  Ciel , 
éc  du  Soleil,  Se  des  Etoiles.  Il  n'appar- 
tiendroit  qu'à  la  matière  céleRe  de  nous 
apporter  la  lumière  6c  les  couleurs  dans 
toute  leur  pureté ,  Se  telles  qu'elles  font» 
Ainfi  puifque  l'Air  de  la  Lune  efl  d'une 
autre  nature  que  notre  Air,  ou  il  e(ï 
idnt  en  lui-même  d'une  autre  couleurj. 
Tome  IL  H 
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ou  du  moins  c'efl:  un  autre  brouiiferJ 
qui  caufe  une  autre  altération  aux  cou- 
leurs dts  Corps  céledes.  Enfin  à  l'égard 
des  Gens  de  la  Lune,  cette  Lunette  au 
travers  de  laquelle  on  voit  tout  ,  eil 
changé. 

Cela  me  fait  préférer  notre  féjour  à 
celui  de  la  Lune  ,  dit  la  Marquife  ;  je 
ne  faurois  croire  que  l'ailortiment  des 
couleurs  célefles  y  foit  auffi  beau  qu'il 
Yed  ici.  Mettons  ,  fi  vous  voulés  ,  un 
Ciel  rouget  des  Etoiles  vertes,  l'effet 
n'eflpas  ii  agréable  que  les  Etoiles  cou- 
leur d'or  fur  du  bleu.  On  diroit ,  à  vous 
entendre ,  repris-je ,  que  vous  aifortiriés 
un  hahit  ou  un  meuble  ;  mais,  croyés- 
moi ,  la  nature  a  bien  de  l'efprit ,  laiffés- 
lui  le  foin  d'inventer  un  aflortiment  de 
couleurs  pour  la  Lune  ,  Se  ]e  vous  ga- 
rantis qu'il  fera  bien  entendu.  Elle  n'au- 
ra pas  manqué  de  ^^arier  le  Spectacle  de 
l'Univers  à  chaque  point  de  vue  digè- 
rent ,  &  de  le  varier  d'une  manière  tou- 
jours agréable. 

Je  reconnois  fon  adreffe  ,  interrom- 
pit la  Marquife  ,  elle  s'e^  épargné  la 
peine  de  changer  les  objets  pour  chaque 
point  de  vue  ,  elle  n'a  changé  que  hs 
lunettes,  ôc  elle  alhonneur  de  cette 
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grande  diverfité  ,  fans  en  avoir  fait  la 
dépenfe.  Avec  un  Air  bleu ,  elle  nous 
donne  un  Ciel  bleu  ;  Se  peut-être  avec 
un  Air  rouge ,  elle  donne  un  Ciel  rouge 
aux  Habitans  de  la  Lune  ;  c'eft  pourtant 
toujours  le  même  Ciel.  Il  me  paroîc 
qu'elle  nous  a  mis  dans  Timagination 
certaines  Lunettes,  au  travers  defquel- 
let  on  voit  tour ,  &  qui  changent  fore 
les  objets  à  l'égard  de  chaque  Homme» 
Alexandre  voyoit  la  Terre  comme  une 
belle  place  bien  propre  à  y  établi/  un 
grand  Empire.  Céladon  ne  la  voyoic 
que  comme  le  féjour  d'Aflrée.  Un  Phi- 
lofophe  la  voit  comme  une  grofle  Pla- 
nette  qui  va  par  \ts  Cieux,  toute  cou- 
verte de  Foux.  Je  ne  crois  pas  que  le 
Spedacle  change  plus  de  la  T^rre  à  la 
Lune ,  qu'il  fait  ici  d'imagination  à  ima- 
gination. 

Le  changement  de  Spectacle  efl  plus 
furprenant  dans  nos  imaginations  ,  re- 
pliquai-je ,  car  ce  ne  font  que  les  mêmes 
objets  qu'on  voit  fi  différemment  ;  du 
moins  dans  la  Lune  on  peut  voir  d'au- 
tres objets,  ou  ne  pas  voir  quelques-uns 
de  ceux  qu'on  voit  ici.  Peut-être  ne 
connoilTent-ils  point  en  ce  Pays-la  TAu- 
îorenilcs  Crépufcuks.  L'Air  oui  nous 
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environne  ,  Se  qui  efl:  élevé  au-defllis 
de  nous ,  reçoit  des  rayons  qui  ne  pour* 
roîent  pas  tomber  fur  la  Terre  ;  &  parce 
qu'il  efl  fort  groflîer ,  il  en  arrête  une 
partie  ,  &  nous  les  renvoyé  ,  quoiqu'ils 
ne  nous  fuflent  pas  naturellement  def- 
tinés.  Ainfi  l'Aurore  &  les  Crépu  feu  les 
font  une  grâce  que  la  Nature  nous  fait  ; 
c*efl:  une  lumière  que  régulièrement 
nous  ne  devrions  point  avoir ,  &  qu'elle 
nous  donne  par-deffus  ce  qui  nous  efl 
dû.  Mais  dans  la  Lune,  oii  apparem- 
ment l'air  eif  plus  pur,  il  pounoit  h\tn 
n'être  pas  fi  propre  à  renvoyer  en  en- 
bas  les  rayons  qu'il  reçoit  avant  que  le 
Soleil  fe  levé ,  ou  après  qu'il  efl  couché* 
l^ts  pauvres  Habitans  n'ont  donc  point 
cette  lumière  défaveur,  qui  en  fe  forti- 
iiant  peu  à  peu ,  les  prépareroit  agréa- 
blement à  l'arrivée  du  Soleil ,  ou  qui 
en  s'affoiblifTant  comme  de  nuance  en 
nuance  ,  les  accoutumeroit  à  fa  perte. 
Ils  font  dans  \ts  ténèbres  profondes ,  & 
tout  d'un  coup  il  femble  qu'on  tire  un 
rideau  ,  voilà  leurs  yeux  frappés  de 
tout  l'éclat  qui  efl:  dans  le  Soleil  ;  ils  font 
dans  une  lumiiere  vive  Se  éclatante,  5c 
tout  d'un  coup  les  voilà  tombés  dans 
des  ténèbres  profondes.  J^e  jour  <5c  la 
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miir  ne  font  point  liés  par  un  milieu  qui 
tienne  de  Tun  &:  de  l'autre.  L'Arc- en- 
Ciel  efl:  encore  une  chofe  qui  manque 
aux  Gens  de  la  Lune  ;  car  fi  l'Aurore  ell 
im  efTet  de  la  grofliereté  de  TAir  ôc  des 
Vapeurs  ,  l'Arc-en-Ciel  le  forme  dans 
les  pluies  qui  tombent  en  certaines  cir- 
conflances  ,  Ôc  nous  devons  les  plus 
belles  chofes  du  monde  à  celles  qui  le 
font  le  m.oins.  Puilqu'il  n'y  a  autour  de 
la  Lune  ni  vapeurs  ailés  groflieres ,  ni 
nuages  pluvieux  ,  adieu  l'Arc-en-Ciel 
avec  l'Aurore  ,  Se  à  quoi  rell'embleront 
les  Belles  de  ce  Pays-là  ?  Quelle  fource 
de  comparaifons  perdue  ? 

Je  n^aurois  pas  grand  regret  à  ces 
comparaifons-là  ,  dit  la  Marquife ,  6c 
je  trouve  qu'on  efl  affés  bien  récompen- 
se dans  la  Lune ,  de  n'avoir  ni  Aurore 
ni  Arc-en-Ciel  ;  car  on  ne  doit  avoir 
par  la  même  raifon  ni  Foudres  ni  Ton- 
nerres, puifque  ce  font  aulTi  des  chofes 
qui  fc  forment  dans  les  nuages.  On  a  de 
beaux  jours  toujours  fereins  ,  pendant 
lefquels  on  ne  perd  point  le  Soleil  de 
vue  ;  on  n'a  point  de  nuits  où  toutes  les 
Etoiles  ne  fe  montrent  ;  on  ne  connoic 
ni  les  orages,  ni  les  tempêtes  ,  ni  tout 
çc  qui  paroit  ctrc  un  effet  de  la  colère 
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du  Ciel.  Trouvés-vou5  qu'on  foit  tant  a- 
plaindre  ?  Vous  me  faites  voir  la  Lune" 
comme  un  féjour  enchanté ,  répondis- 
je  ;  cependant  je  ne  fai  s'il  efl:  fi  déli- 
cieux d'avoir  toujours  fur  la  tête ,  pen- 
dant des  jours  qui  en  valent  quinze  des 
nôtres  ,  un  Soleil  ardent  dont  aucun 
nuage  ne  modère  la  chaleur.  Peut-être 
auiïî  efl-ce  à  caufe  de  cela  que  la  Natu- 
re a  creufé  dans  la  Lune  des  efpéces  de 
Puits  qui  font  ailés  grands  pour  être 
spperçus  par  nos  Lunettes  ;  car  ce  ne 
font  point  des  Vallées  qui  foient  entre 
dçs  Montagnes  ,  ce  font  des  creux  que 
l'on  voit  au  milieu  de  certains  lieux 
plats  ôc  en  très  -  grand  nombre.  Que 
fait- on  h  hs  Habirans  de  la  Lune,  in- 
commodés par  Tardeur  perpétuelle  du 
Soleil ,  ne  fe  réfugient  poins  dans  ces 
grands  Puits  ?  ils  n'habitent  peut-être 
point  ailleurs  ,  c'eft-là  qu'ils  bâtiiTcntr 
leurs  Villes.  Nous  voyons  ici  que  la 
P\ome  fouterraine  eil  plus  grande  que  la 
Rome  qui  efl:  fur  Terre.  II  ne  faudroic 
qu'ôter  celle-ci ,  le  refle  feroit  une  Ville 
à  la  manière  de  la  Lune.  Tout  un  Peu- 
ple efl:  dans  un  Puits  ,  <Sc  d'un  Puits  à 
l'autre  il  y  a  des  chemins  fouterains 
pour  la  communication  des  Peuples, 
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Vous  vous  moqués  de  cette  vifion  ,  f  y 
conlcns  de  tout  mon  cœur;  cependant 
a  vous  parler  très-férieufement  ,  vous 
pourries  vous  tromper  plutôt  que  moi. 
Vous  croyés  que  les  Gens  de  la  Lune 
doivent  habiter  fur  la  furface  de  leur 
Planète ,  parce  que  nous  habitons  fur  la 
furface  de  la  nôtre  :  c  eR  tout  le  contrai- 
re, puifque  nous  habitons  fur  la  furface 
de  notre  Planète  ,  ils  pourroient  bien 
n'habiter  pas  fur  la  furface  de  la  leur. 
D'ici  là  il  faut  que  toutes  chofes  foient 
bien  différentes. 

Il  n'importe  ,  dit  la  Marquife ,  Je  ne 
puis  me  refoudre  à  lailfer  vivre  les  Ha- 
bitans  de  la  Lune  dans  une  obfcurité 
perpétuelle.  Vous  y  auriés  encore  plus 
de  peine,  repris-je,  fivous  faviés qu'un 
grand  Philofophe  de  l'Antiquité  a  fait 
de  la  Lune  le  féjour  des  Ames  qui 
ont  mérité  ici  d'être  Bienheureufes. 
Toute  leur  félicité  confiée  en  ce  qu'el- 
les y  entendent  l'harmonie  que  les 
Corps  célefles  font  par  leurs  mouve- 
mens.  Mais  comme  il  prétend  que 
quand  la  Lune  tombe  dans  l'ombre  de 
^a  Terre,  elles  ne  peuvent  plus  entendre 
cette  harmonie  ;  alors ,  dit-il ,  ces  Ames 
crient  cç)mme  des  défefperces  ,   ô:  la 
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Lune  fe  hâte  le  pins  quelle  peut  de  Tes 
tirer  d'un  endroit  fi  fâcheux.  Nous  de- 
vrions donc,-  répHqua-t-elie,  voirarri*- 
ver  ici  les  Bienheureux  de  la  Lune,  car 
apparemment  on  nous  les  envoyé  auffi  ; 
&c  dans  ces  deux  Planètes  on  croit  avoir 
aiTés  pourvu  à  la  félicité  des  Ames ,  de 
hs  avoir  tranfportées  dans  un  autre 
Monde.  Sérieufement,  repris-je,  ce  ne 
feroit  pas  un  plaifir  médiocre  de  voir 
plufieurs  monde  différens.  Ce  voyage 
me  réiouit  queîauefois  beaucoup  à  ne' 
le  lau'e  qu  en  miagmation  :  a:  que  le* 
roit-ce  ,  ii  on  le  faifoit  eh  effet  l  Cela* 
vaudroir  biemmieux  que  d'aller  d'ici  au 
Japon  ,  c'eft-à-dire  5-  de  ramper  avec 
beaucoup  de  peine  d'un  point  de  la 
Terre  fur  un  autre ,  pour  ne  voir  que 
àts  Hommes.  Et  bien,  dit-elle,  faifons 
le  Voyage  d^s  Planètes  comme  nous 
pourrons;  qui  nous  en  empêche?  Allons 
nous  placer  dans  tous  ces  diftérens 
points  de  vue ,  Se  de-là  confidérons 
l'Univers.  N'avons- nous  plus  rien  à 
voir  dans  la  Lune  ?  Ce  Monde-là  n'eft 
pas  encore  épuifé,  répondis-je.  Vous 
vous  fouvenés  bien  que  les  deux  mou- 
vemens  par  lelqueis  la  Lune  tourne 
fur  elle-même  ôq  autour  de  nou.^ ,.  étaat 
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é^aux,  l'un  rend  toujours  à  nos  yeux 
ce  que  l'autre  leur  devroic  dérober  ,  Se 
qu'ainfî  elle  nous  préfente  toujours  la 
même  face.  Il  n'y  a  donc  que  cette  moi- 
tié-là qui  nous  voye  ;  &  comme  la  Lune 
doit  être  cenfce  ne  tourner  point  fur  fon 
centre  à  notre  égard,  cette  moitié  qui 
nous  voit,  nous  voit  toujours  attachés 
au  même  endroit  du  Ciel.  Quand  elle 
efl  dans  la  nuit,  &  ces  nuits-là  valent 
quinze  de  nos  jours,  elle  voit  d'abord 
un  petit  coin  de  la  Terre  éc'airé,  en- 
fuite  un  plus  grand  ,  &  prefque  d'heure 
en  heure  la  lumière  lui  paroitfe  répan- 
dre fur  la  face  de  la  Terre  ,  jufquà  ce 
qu'enfin  elle  la  couvre  entière;  au  lieu 
que  ces  mêm^es  changemens  ne  nous 
paroiiTent  arriver  fur  la  Lune  que  d'une 
nuit  à  l'autre ,  parce  qje  nous  L  per- 
dons long-temps  de  vue.  Je  voucirois 
bien  pouvoir  deviner  les  mauvais  rai- 
fonnemens  que  font  les  Pliilofophes  de 
ce  monde-là  ,  fur  ce  que  notre  Terre 
leur  paroit  immobile,  lorfque  tous  les 
autres  Corps  cél elles  fe  lèvent  Se  [q 
couchent  fur  leurs  têtes  en  quinze  jours. 
Ils  attribuent  apparemment  celte  im-i 
mobilité  à  fa  grolTeur  ,  car  elle  efl  foi- 
xantc  fois  plus  grofle  que  la  Lutic;  Si 
Torm  IL  I 
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quand  les  Poètes  veulent  louer  les  Prin- 
ces oiiifs ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe 
fervent  de  l'exemple  de  ce  repos  majef^ 
tueux.  Cependant  ce  n  efl  pas  un  repos 
parfait.  On  voit  fort  fenùblemet  de 
dedans  la  Lune  notre  Terre  tourner  fur 
fon  centre.  îmaginés-vous  notre  Eu- 
rope ,  notre  Afie ,  notre  Amérique ,  qui 
le  préfentent  à  eux  l'une  après  l'autre 
en  petit  &  différemment  figurées ,  à  peu 
près  comme  nous  les  voyons  fur  les  Car- 
tes. Que  ce  fpeclacle  doit  paroitre  nou-- 
veau  aux  Voyageurs  qui  paffent  de  la 
moitié  de  la  Lune  qui  ne  nous  voit  ja- 
mais, à  celle  qui  nous  voit  toujours! 
Ah!  que  l'on  s'eil  bien  gardé  de  croire 
les  Relations  des  premiers  qui  en  ont 
parlé  5  lorfqu'ils  ont  été  de  retour  en  ce 
grand  Pays  auquel  nousfommcs  incon- 
nus !  Il  me  vient  à  l'erprit ,  dit  la  Mar- 
quife,  que  de  ce  Pays-là  dans  l'autre  il 
fe  fait  des  efpéces  de  pélerinap'es  pour 
venir  nous  confidérer,  Se  qu'il  y  a  des 
honneurs  Se  des  privilèges  pour  ceux 
qui  ont  vu  une  fois  en  leur  vie  la  grofle 
Planète.  Du  moins,  repris-je,  ceux  qui 
la  voyent  ont  le  privilège  d'être  mieux 
éclairés  pendant  leurs  nuits  ;  l'habita- 
tion de  l'autre  moitié  de  la  Lune  doit 
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étrebaucoup  moins  commode  ,  à  cet 
égard-là.  Mais  Madame ,  continuons 
le  voyage  que  nous  avions  entrepris  dé 
faire  de  Planète  en  Planète,  nous  avons 
allés  exaclement  vifitc  la  Lune.  Au  for- 
tir  de  la  Lune,  en  tirant  vers  le  Soleil, 
on  trouve  V^enus.  Sur  Venus  je  reprens 
le  Saint-Denis.  Venus  tourne  fur  elle- 
même  Se  autour  du  Soleil  comme  la 
Lune  ;  on  découvre  avec  les  Lunettes 
d'approche,  que  Venus  aulTi-bien  que 
la  Lune ,  e(l  tantôt  en  CroilTant,  tantôt 
en  Décours ,  tantôt  Pleine  ,  félon  les  d[- 
verfcs  fituations ,  où  elle  eft  à  Tégard 
de  la  Terre.  La  Lune,  félon  toutes  les 
apparences,  ed habitée:  pourquoi  Ve- 
nus ne  le  fera-t-elle  pas  aufll  f  Mais , 
interrompit  la  Marquife,  en  difant  tou- 
jours ,  pourquoi  non  ?  vous  m'allés  mettre 
des  Habitansdans  toutes  les  Planètes. 
N'en  doutés  pas,répliquai-je  ;ce;7owr- 
quoi  non  a  une  vertu  qui  peuplera  tout. 
Nous  voyons  que  toutes  les  Planètes 
font  de  la  même  nature  ,  toutes  des 
Corps  opaques  qui  ne  reçoivent  delà 
lumieie  que  du  Soleil ,  qui  fe  la  ren- 
voyent  les  uns  aux  autres,  ôc  qui  n'ont 
que  les  mêmes  mouvemcns,  jufque-là 
tout  cft  égal.  Cependant  il  faudroit  con- 
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cevoir  que  ces  grands  Corps  anrolcnt 
été  faits  pour  n'être  point  habités,  que 
ce  feroit-ià  leur  condition  naturelle,  & 
qu'ilyauroit  une  exception  juftcment 
en  faveur  de  la  Terre  toute  feule.  Qui 
voudra  le  croire  ,  le  croye  ;  pour  moi 
je  ne  m'y  puis  pas  réfoudre,  le  vous 
trouve,  dit-eiie,  bien  affermi  dans  vo- 
tre opinion  depuis  quelques  inftans.  Je 
viensde  voirlemomentqueia  Lune  ic- 
roit  déferre ,  &  que  vous  ne  vous  en  fou- 
ciïés  pas  beaucoup  ;  &  préfentement  (i 
on  ofoit  vous  dire  que  toutes  les  Planè- 
tes ne  font  pas  auffi  habitées  que  la  Ter- 
re ,  je  vois  bien  que  vous  vous  mettriés 
•en  colère.  îlelt  vrai,  répondis-je ,  que 
dans  le  moment  oii  vous  venés  de  me 
furprendre,  u  vo-us  m'eufliés  contredit 
fur  les  Habitans  des  Planètes ,  non-feu- 
lement je  vouo  les  aurois  foutenus ,  mais 
je  crois  que  je  vous  aurois  dit  comment 
ils  étoient  faits.  Il  y  a  des  momens  pour 
croire,  &  je  ne  les  ai  jam.ais  fi  bien  crus 
que  dans  celui-là  ;  préfentement  même 
que  je  fuis  un  peu  plus  de  fens  froid  ,  je 
ne  laiiTe  pas  de  trouver  qu'il  feroit  bien 
étrange  que  la  Terre  fût  aufTi  habitée 
qu'elle  l'eft,  &  que  les  autres  Planètes 
ne  le  fuffent  point  du  tout  j  car  ne  croyés 
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p;i.ç  que  nous  voyions  tout  ce  qui  habite 
la  Terre ,  il  y  a  autant  d'efpéces  d'Ani- . 
maux  invifibles  que  de  vifibles.  Nous 
voyons  depuis  l'Eléphant  jufqu'au  Ci- 
ron,  là  finit  notre  vue;  mais  au  Ciron 
commence  une  multitude  infinie  d'Ani- 
maux ,  dont  il  eft  l'Eléphant ,  6:  que  nos 
yeux  ne  fauroient  appercevoir  fans  fe- 
cours.  On  a  vu  avec  des  Lunettes  de 
très-petites  goûtes  d'Eau  de  Pluie  ,  ou 
de  Vinaigre ,  ou  d'autres  Liqueurs ,  rem- 
plies de  petits  PoilTons  ou  de  petits  Ser- 
pens  que  l'on  n  auroit  jamais  ibupçon- 
nés  d'y  habiter  ;  ôc  quelques  Fhilofo- 
phes  croyent  que  le  goût  qu'elles  font 
fentir,  font  hs  piqueures  que  ces  petits 
Animaux  font  à  la  langue.  Mêlés  de 
certaines  chofes  dans  quelques-unes  de 
ces  Liqueurs ,  ou  expofés-les  au  Soleil , 
ou  laiiTés-Ies  fe  corrompre ,  voilà  auiïi- 
tôt  de  nouvelles  efpéces  de  petits  Ani- 
maux. 

Beaucoup  de  Corps  qui  paroifient 
folides  ne  font  prcfque  que  des  amas  de 
ces  Animaux  imperceptibles,  qui  y 
trouvent  pour  leurs  mouvemens  autant 
de  hbercé  qu'il  leur  en  faut.  Une  feuille 
d'Arbre  e(l  un  petit  Monde  habité  pac 
des  Vermilleaux  invifibles ,  à  qui  elle 
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paroît  d'uPie  étendue  immenfe ,  qui  7 
connoiiTent  des  Montagnes  Ôc  des  Abî- 
mes, Ôc  qui  d'un  côté  de  la  feuille  à  Tau- 
tre  n'ont  pas  plus  de  communication 
avec  Iqs  autres  VermifTeaux  qui  y  vi- 
vent, que  nous  avec  nos  Antipodes. 
A  plus  forte  raifon,  ce  me  femble ,  une 
^roiTe  planète  fera-t-elle  un  Monde  ha- 
Éité.  On  a  trouvé  jufque  dans  des  efpé- 
ces  de  Pierres  très- dures  de  petits  Vers 
fans  nombre ,  qui  y  étoient  logés  de 
toutes  parts  dans  dts  vuides  infenfibles, 
êc  qui  nefe  nourriffoient  que  de  la  fubf- 
tance  de  ces  Pierres  qu'ils  rongeoient, 
Figurés-vous  combien  il  y  avoit  de  ces 
petits  Vers,  Se  pendant  combien  d'an- 
nées ils  fubfifloient  de  la  groiïeur  d'un 
grain  de  fable  ;  &  fur  cet  exemple  , 
quand  la  Lune  ne  feroit  qu'un  amas  de 
rochers,  je  laferois  plutôt  ronger  par 
{qs  Habitans,  que  de  n'y  en  pas  met- 
tre. Enfin  tout  eft  vivant,  tout  efl:  ani- 
mé ;  mettes  toutes  ces  efpéces  d  Ani- 
maux nouvellement  découvertes  ,  ôc 
même  toutes  celles  que  Ton  conçoit  ai- 
fément  qui  font  encore  ?/ découvrir  , 
avec  celles  que  l'on  a  toujours  vues , 
vous  trouvères  aifurémcnt  que  la  Terre 
cft  bien  peuplée ,  ôc  que  la  Nature  y  a 
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fi  libéralement  répandu  les  Animaux  , 
qu'elle  ne  s'efl:  pas  mife  en  peine  que 
Ton  en  vît  feulement  la  moitié.  Croi- 
rés-vous  qu'après  qu'elle  a  pouiTéiciia 
fécc  ndité  jufqu'à  l'excès ,  elle  a  été  pour 
tou:  es  les  autres  Planètes  d'une  flcrilité 
à  n'y  rien  produire  de  vivant  ? 
.  Ma  raifon  eft  aflcs  bien  convaincue  , 
dit  la  Marquife ,  mais  mon  imagination 
ell  accablée  de  la  multitude  infinie  des 
Habitans  de  toutes  ces  Planètes ,  Se  em- 
baralTcc  de  la  diverfitc  qu'il  faut  établir 
entr'eux  ;  car  je  vois  bien  que  la  Na- 
ture ,  félon  qu'elle  efl  ennemie  des  ré- 
pétitions, les  aura  tous  faits  différens. 
Mais  comment  fe  répréfenter  cela  ?  Ce 
n'ell  pas  à  l'imagination  à  prétendre  fe 
Je  repréienter ,  répondis-je ,  elle  nepeut 
aller  plus  loin  que  les  yeux.  On  peut 
feulement  appercevoir  d'une  certaine 
vue  univerfelle  la  diverfîté  que  la  Na- 
ture doit  avoir  mife  entre  tous  ces  Mon- 
des, l^ousles  vifages  font  en  général  fur 
un  même  modèle;  mais  ceux  de  deux 
grandes  Nations ,  comme  des  Euro- 
péens, fi  vousvoulés,  &desAfriquains 
ou  des  Tartares  ,  paroiflent  être  faits 
fur  deux  modèles  particuliers  ;  il  fau- 
droic  encore  trouver  le  modèle  des 
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vifages  de  chaque  Famille;  Quel  fecret 
doit  avoir  eu  la  Nature  pour  varier  en 
tant  de  manières  une  chofe  auiïi  fimple 
qu'un  vifage  ?  Nous  ne  fommes  dans 
rUnivers  que  comme  une  petite  Fa- 
mille, dont  tous  les  vifages  fereffem- 
blent  ;  daus  une  autre  Planète ,  c'efl  une 
autre  Famille ,  dont  Iqs  vifages  ont  un 
autre  air. 

Apparemment  les  différences  aug- 
mentent à  mefure  que  Ton  s'éloigne  ; 
Se  qui  verroit  un  Habitant  de  la  Lune 
êc  un  Habitant  de  la  Terre  ,  remarque- 
roit  bien  qu'ils  feroient  de  deux  Mon- 
des plus  voifïns  qu'un  Habitant  de  la 
Terre  &  un  Habitant  de  Saturne.  Ici , 
par  exemple,  on  a  Fufage  de  la  voix; 
ailleurs  on  ne  parle  que  par  lignes  ;  plus 
loin  on  ne  parle  point  du  tout.  Ici  le 
raifonnement  fe  forme  entièrement  par 
l'expérience  ;  ailleurs  l'expérience  y 
ajoute  fort  peu  de  chofe  ;  plus  loin  les 
Vieillards  n'en  favent  pas  plus  que  les 
Enfans.  Ici  on  fe  tourmente  de  l'avenir 
plus  que  du  paffé  ;  ailleurs  on  fe  tour- 
mente du  pafTé  plus  que  de  l'avenir; 
plus  loin  on  ne  fe  tourmente  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre,  Se  ceux-là  ne  font  peut- 
être  pas  les  plus  malheureux.  On  dit 
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qu'il  pourroit  bien  nous  manquer  un 
iixiéme  Sens  naturel,  qui  nous  appren- 
droit  beaucoup  de  chofes  que  nous 
ignorons.  Ce  fixiéme  Sens  eft  apparem- 
ment dans  quelqu'autre  Monde  ,  où  il 
manque  quelqu'un  dçs  cinq  que  nous 
polTédons.Peut-êtremême  y  a-t-il  effec- 
tivement un  grand  nombre  de  Sens  na- 
turels ;  mais  dans  le  partage  que  nous 
avons  fait  avec  hs  Habitans  des  autres 
Planètes  ,  il  ne  nous  en  efl  échu  que 
cinq ,  dont  nous  nous  courentons  faute 
d'en  connoître  d'autres.  Nos  Sciences 
ont  de  certaines  bornes  que  l'Efprit  hu- 
main n'a  janiais  pu  palier  ;  il  y  a  un  poinr 
où  elles  nous  manquent  tout-à-coup  ; 
le  refie  efl  pour  d'autres  Mondes  où 
quelque  chofe  de  ce  que  nous  favons 
efl:  inconnu.  Cette  Plancte-ci  jouit  des 
douceurs  de  l'Amour,  mais  elle  efl  tou- 
jours dcfolée  en  plufîeurs  de  fcs  parties 
par  Içs  fureurs  de  la  Guerre.  Dans  une 
autre  Planète  on  jouit  d'une  Paix  éter- 
nelle ;  mais  au  milieu  de  cette  Paix  on 
ne  connoît  point  l'Amour,  ôc  on  s'en- 
nuye.  Enfin  ce  que  la  Nature  pratique 
en  petit  entre  les  hommes  pour  la  dif- 
tribution  du  bonheur  ou  des  talens  elle 
l'aura  fans  doute  pratique  en  grand 
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entre  les  Mondes ,  Se  elle  fe  fera  bien 
fouvenue  de  mettre  en  uiage  ce  fecret 
merveilleux  qu'elle  a  de  diverfifier  tou- 
tes chofes  y  &  de  les  égaler  en  même 
temps  parles  compenfations. 

Etes-vous contente  ,  Madame,  ajou- 
tai-je?  Vous  ai-je  ouvert  un  allés  grand 
cham.p  à  exercer  votre  immagination? 
Voyés-vous  déjà  quelques  Habirans  de 
Planètes  f  Hélas  !  non  ,  répondit-elle* 
Tout  ce  que  vous  me  dites-là  eil:  mer- 
veilîeufement  vain  &  vague ,  je  ne  vois 
qu'ungrand  je  nefaiquoi  où  je  ne  vois 
rien.  Il  me  faudroit  quelque  chofe  de 
plus  déterminé  ,  de  plus  marqué.  Et 
bien  donc ,  repris-je  ,  je  vais  me  réfou- 
dre à  ne  vous  rien  cacher  de  ce  que  je 
fai  de  plus  particulier.  C'eR  une  chofe 
eue  je  tiens  de  très- bon  lieu  ,  ôc  vous  ert 
conviendrés  quand  je  vous  aurai  cité 
mes  garants.  Ecoutés ,  s'il  vous  plaît , 
avec  un  peu  de  patience^  cela  fera  affés 
long. 

Il  y  a  dans  une  Planète ,  que  je  ne  vous 
nommerai  pas  encore ,  des  Habitans 
très- vifs  ,  très-laborieux ,  très-adroits  ; 
ils  ne  vivent  que  de  pillage  ,  comme 
quelques-uns  de  nos  Arabes ,  Se  c'ed-là 
leur  unique  vice.  Du  refte ,  ils  font  en* 
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tr'eux  d*une  intelligence  parfaite,  tra- 
vaillanc  fans  celTe  de  concert  Se  avec 
zélé  au  bien  de  TErar,  Se  ilir-tout  leur 
chafleté  efl:  incomparable;  il  eft  vrai 
qu'ils  n'y  ont  pas  beaucoup  de  mérite , 
ils  font  tous  ftcriles ,  point  de  fcxe  chés 
eux.  Mais ,  interrompit  la  Marquife  , 
n'avés-vous  point  foupçonné  qu'on  fe 
moquoit  en  vous  faifant  cette  belle  Re- 
lation ?  Comment  la  Nation  fe  perpé- 
tueroit-elle  f  On  ne  s'efl  point  moqué  , 
repris-je  d'un  grand  fens  froid  ,  tout  ce 
que  je  vous  dis  cd  certain ,  Se  la  Nation 
fe  perpétue.  Ils  ont  une  Reine  qui  ne 
les  mené  point  à  la  Guerre,  qui  ne  pa- 
rohguére  fe  mcler  des  affaires  de  l'Etat, 
&  dont  toute  la  Royauté  confifle  en  ce 
qu'elle  efl  féconde,  mais  d'une  fécon- 
dité étonnante.  Elle  fait  des   milliers 
d'Enfans  ;  auiïîne  fait-elle  autre  chofe. 
Elle  a  un  grand  Palais  partagé  en  une 
infinité  de  Chambres  qui  ont  toutes  un 
Berceau  préparé  pour  un  petit  Prince, 
Se  elle  vaaccoucher  dans  chacune  de  ces 
Chambres  l'une  après  l'autre,  toujours 
accompagnée  d'une  grofie  Cour  qui 
lui  applaudit  fur  ce  noble   privilège 
dont  elle  jouitàrcxclufion  de  tout  fou 
Peuple. 
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Je  vous  entens,  Madame,  uns  que 
Vous  parlïés.  Vous  demandés  où  elle  a 
pris  des  Amans,  ou  pour  parler  plus  hon^ 
iiétement,  des  Maris.  Il  y  a  des  Reines 
en  Orient  Se  en  Afrique  qui  ont  publi- 
quement des  Serrails  d'Hommes  ;  celle- 
ci  apparemment  en  a  un,  mais  elle  en- 
fait  grand  myftere  ;  Se  Ci  c  efl  maîquer 
plus  de  pudeur ,  ced  auffi  agir  avec 
moins  de  dignité.  Parmi  ces  Arabes  qui 
font  toujours  en  action,  foitchéseux 
foit  au  dehors,  on reconnoit  quelques 
Etrangers  en  fort  petit  nombre  ,  qui 
reffembîent  beaucoup  pour  la  figure 
aux  Naturels  du  Pays,  mais  qui  d'ail- 
leurs font  fort  paredeux ,  qui  ne  fortent 
point,  qui  ne  font  rien,  (Se  qui,  félon 
toutes  les  apparences,  ne  feroient  pas 
foufïerts  chés  un  Peuple  extrêmement 
adif ,  s'ils  n'etoient  deflinés  aux  plaifîrs 
de  la  Reine,  Se  à  l'important  miniliere 
de  la  propagation.  En  effet,  fi  malgré 
leur  petit  nombre  ils  font  les  Pères  des 
dix  mille  Enfans ,  plus  ou  moins ,  que  la 
Reine  met  au  monde, ils  méritent  bien 
d'être  quittes  de  tout  autre  emploi  ;  Se 
ce  qui  perfuade  bien  que  c'a  été  leur 
uniquefonclion,c'eflqu'au{li-tôt  qu'elle 
cil  entièrement  remplie ,  auffi-tôt  que 
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la  Reine  a  fait  Tes  dixmiil^  couches , 
les  Arabes  vous  tuent  fansmiiericorde 
CCS  malheur-eux  Etrangers  devenus  inu- 
tiles à  l'Etat. 

Ed-ce  tout,  dit  la  Marquife  ?  Dieu 
foit  loué.  Rentrons  un  peu  danslelens 
.commun,  fi  nous  pouvons.  De  bonne 
foi  où  avés-vous  pris  tout  ce  Roman- 
Jà  ?  Quel  efl:  le  Poète  qui  vous  l'a  fourni? 
Je  vous  répète  encore ,  lui  rcpondis-je , 
.que  ce  n  eft  point  un  Roman.  Tout  cela 
fc  paiTe  ici  fur  notre  T^rre ,  fous  nos 
yeux.  Vou5  voilà  bien  étonnée  î  Oui , 
ibus  nos  yeux,  mes  Arabes  ne  font  que 
des  Abeilles,  puifqu'il  faut  vous  le  dire. 

Alors  je  lui  appris  THllloire  Natu- 
relle des  Abeilles ,  dont  elle  ne  connoif- 
foit  guère  que  le  nom.  Après  quoi  vous 
voyés  bien ,  pourfuivis-je  ,  qu'en  tranf- 
porrant  feulement  fur  d'autres  Planètes 
des  chofes  qui  fepadcnt  fur  la  nôtre-, 
nous  imaginerions  des  bifarreries  qui 
paroîtroient  extravagantes,  &feroienc 
cependant  fort  réelles ,  Se  nous  en  ima- 
ginerions fans  fin  .;  car  afin  que  vous  le 
fachics ,  Madame, i'Hifloire  des  Infec- 
tes en  cfl  toute  pleine.  Je  le  crois  aifé- 
mcnt ,  rcpondit-ellc.  N'y  eût-il  que  les 
Vers  à  Soie,  qui  me  font  plus  connus 
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,  que  n'étoient  les  x^beilles  ,  ils  nous  four- 
niroient  dçs  Peuples  alTés  furprcnans, 
qui  fe  métamorphoferoient  de  manière 
à  n'être  plus  du  tout  les  mêmes,  qui 
ramperoient  pendant  une  partie  de  leur 
vie,  Ôc  voleroient  pendant  l'autre  ;  ôc 
que  fai-je  moi  ?  cent  mille  autres  mer- 
veilles qui  feront  les  différens  caractè- 
res, Its  difrérentes  coutum^es  de  tous 
ces  Habitans  inconnus.  Mon  imagina- 
tion travaille  fur  le  plan  que  vous  m/a- 
vés  donné  ,  Se  je  vais  m.ême  jufqu'à  leur 
compofer  des  figures.  Je  ne  vous  les 
pourrois  décrire ,  mais  je  vois  pour- 
tant quelque  choie.  Pour  ces  figures-là, 
répîiquai-jc ,  je  vous  confeille  d'en  laif- 
fer  le  loin  aux  Songes  que  vous  aurés 
cette  nuit.  Nous  verrons  demain  s'ils 
vous  auront  bien  fervie ,  Se  s'ils  vous 
auront  appns  comment  font  faits  hs 
Habitans  de  quelque  Planète. 
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Tarticularités  des  Alondcs  de  Venus , 

àe  Mercure ,  àe  Murs  ,  de  Jupiter , 

CT  de  Stxturne, 
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Es  Songes  ne  furent  point  heu- 
reux, ils  reprcfenterent  toujours  quel 
que  chofe  qui  reiTembloit  à  ce  que  Ton 
voit  ici.  J'eus  lieu  de  reprocher  à  la 
Marquifc  ce  que  nous  reprochent  à  la 
vue  de  nos  Tableaux  ,  de  certains  Peu- 
ples qui  ne  font  jamais  que  des  Peintu- 
res bifarres  &:  grotefques.  hon  !  nous 
difent-ils ,  ce/a  ijï  tout  fait  comme  des  hom- 
mes ,  il  ny  a  pas  là  iimagination.  II  fallut 
donc  fe  refondre  à  ignorer  les  figures 
des  Habirans  de  toutes  ces  Planètes, 
<Sc  fe  contenter  d'en  deviner  ce  que 
nous  pourrions,  en  continuant  le  Voya- 
ge des  Mondes  que  nous  avions  com- 
mence. Nous  en  étions  à  Venus.  On 
efl  bien  fur,  dis-;e  à  la  Marquife,  que 
Venus  tourne  fur  elle-mcnie,  ma-;  on 
ne  fait  pas  bien  en  quel  temps,  ni  par 
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conféqnent  combien  Tes  jours  durent. 
Pour  its  années,  elles  ne  font  que  de 
près  de  huit  mois,  puifqu'elle  tourne 
en  ce  temps-là  autour  du  SoleiL  Elle 
ed  groiTe  comimc  la  Terre ,  &  par  con- 
féquent  la  Terre  paroità  Venus  de  la 
mcme  grandeur  dont  Venus  nous  pa- 
roît,  Y^n  fuis  bien  aife,  dit  la  Mar- 
quile,  la  Terre  pourra  être  pour  Ve- 
nus l'Etoile  du  Berger  Se  la  Mère  dés 
Amours  ,   comme  Venus   l'ell  pour 
nous.  Ces  noms-là  ne  peuvent  conve- 
nir qu'à  une  petite  Planète  qui  foit  jo- 
lie ,  cla're,  brillante,  &i  qui  ait  un  air 
galant,  j'en   conviens  ,   répondis-je  ; 
mais  favés-vous  ce  qui  rend  Venus  (î 
jolie  de  loin?  C'eft  qu'elle  e(l  fortaf- 
freufe  de  près.  On  a  vu  avec  les  Lunet- 
tes dapproche   que   ce  n'étoit  qu'un 
am.as    de   Montagnes  beaucoup   plus 
hautes  que  les  nôtres  ,  fort  pointues  , 
6c  apparemment  fort  féches  ;  &  par 
cette  difpofition  la  furface  dune  Pla- 
nète eftîa  plus  propre  qu'il  fe  puiiTe  à 
renvoyer   la  lumière   avec   beaucoup 
d'éclat  &  de  vivacité.  Notre  Terre  , 
dont  la  furface  edfort  unie  auprès  de 
celle  de  Venus,  6c  en  partie  couverte 
de  Mers,  pourroit  bien  n'être  pas  fi 

agréable 
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aejréable  à  voir  de  loin.  Tant  pis ,  dit  la 
Marquife,  car  ce  feroit  aflurément  un 
avantage  ëc  un  agrément  pour  elle  que 
de  prélider  aux  Amours  des  Habitans 
de  Venus  ;  cts  Gens-là  doivent  bien  en- 
tendre la  galanterie.  Oh  !  fans  doute  , 
répondis-je,  le  menu  Peuple  de  Venus 
n'ell:  compofé  que  de  Céladons  Se  de 
Silvandres,  ôc  leurs  converfations  les 
plus  communes  valent  \qs  plus  belles  de 
Clelie.  Le  climat  ell:  très  favorable  aux 
Amours.  Venus  cfl  plus  proche  que 
nous  du  Soleil ,  ce  en  reçoit  une  lumière 
plus  vive  Se  plus  de  chaleur.  Elle  eft  à 
peu  près  aux  deux  tiers  de  la  diRance 
du  Soleil  à  la  Terre. 

Je  vois  préfentement ,  interrompit 
la  Marquife,  comment  font  faits  les 
Habitans  de  Venus.  Ils  reffemblent  aux 
Mores  Grenadins ,  un  petit  Peuple  noir, 
brûlé  du  Soleil ,  plein  d'efprit  Se  de  feu  , 
toujours  amoureux ,  faiiant  des  Vers ,  ai- 
mant la  Mufiqucinventanttousle,^  jours 
des  Fêtes ,  des  Danfes  <Sc  des  Tournois, 
Permettés-moi  de  vous  dire,  Madarne 
répliquai  je  ,  que  vous  ne  connoilTés 
guère  bien  les  Habitans  de  Venus.  Kos 
Mores  Grenadins  n'auroient  crc  auprès 
d'eux  que  des  Lapons  <5cdes  Groënlâft- 
Tomi  IL  K 
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dois  pour  la  froideur  &  pour  la  flupidité» 
Mais  que  fera-ce  dts  Habitans  de 
Mercure  f  Ils  font  plus  de  deux  fois  plus 
proches  du  Soleil  que  nous.  11  faut  qu'ils 
foient  foux  à  force  de  vivacité.  Je  crois 
qu'ils  n'ont  point  de  mémoire  ,  non 
plus  que  la  plupart  des  Nègres ,  qu'ils 
ne  font  jamais  de  réflexion  fur  rien  ; 
qu'ils  n'agiffent  qu'à  Tavanture  ,  &  par 
éts  mouvemens  fubits ,  &  qu'enfin  c  efl 
dans  Mercure  que  font  les  Petires-Mai- 
fons  de  l'Univers.  Ils  voyent  le  Soleil 
neuf  fois  plus  grand  que  nous  ne  le 
voyons  ;  il  leur  envoyé  une  lumière  fi 
forte ,  que  s'ils  étoient  ici,  ils  ne  pren- 
droient  nos  plus  beaux  jours  que  pour 
de  très-foibles  Crépufcules ,  &  peut- 
être  n'y  pourroient-ils  pas  difiinguer  les 
objets  ;  &c  la  chaleur  à  laquelle  ils  font 
accoutumés  eft  fi  excellive,  que  celle 
qu'il  fait  ici  au  fond  de  l'Afrique  les 
glaceroit.  Apparemment  notre  Fer, 
notre  Argent,  notre  Or  fe  foudroient 
chés  eux,  Se  on  ne  les  y  verroit  qu'en 
liqueur ,  comme  on  ne  voit  ici  ordinai- 
rement TEau  qu'en  liqueur  ,  quoiqu'en 
de  certains  temps  ce  foit  un  Corps  fort 
folide.  Les  Gens  de  Mercure  ne  foup- 
çonneroient  pas  que  dans  un  autre 
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Monde  ces  liqueurs-là  qui  font  peut- 
érre  leurs  Rivières  ,  font  des  Corps  des 
plus  durs  que  Ton  connoillb.  Leur  année 
n'efl  que  de  trois  mois.  La  durée  de  leur 
jour  ne  nous  eft  point  connue  parce 
que  Mercure  ed:  ii  petit  &  fi  proche  du 
Soleil,  dans  hs  rayons  duquel  il   eft 
prefque  toujours  perdu,  qu'il  échape  à 
toute  ladrefle  des  Altronomes,  Se  qu'on 
r/a  pu  encore  avoir  alics  de  prife  fur  lui , 
pourobfcrver  le  mouvement  qu'il  doit 
avoir  fur  Ton  centre  ;  mais  Tes  Habitan.<i 
ont  befoin  qu'il  achevé  ce  tour  en  peu 
de  temps  ;  car    apparemment  brûlés 
comme  ils  font  par  un  grand  Poêle  ar- 
dent fufpcndu  fur  leurs  têtes  ,  ils  fou- 
pirent  après  la  nuit.  Ils  font  éclairés  pen- 
dant ce  temps-là  de  Venus  àc  de  la 
Terre  qui  leur  doivent  paroître  affés 
grandes.  Pour  les  autres  Planètes ,  com- 
me elles  font  au-delà  de  la  Terre  vers  le 
Firmiament,  ils  les  voyent  plus  petites 
que  nous  ne  les  voyons  ôc  n'en  reçoi- 
vent que  bien  peu  de  lumière. 

Je  ne  fuis  pas  f\  touchée ,  dit  la  Mar- 
quife  de  cette  perte-là  que  font  hs 
Habitans  de  Mercure,  que  de  rinccm- 
modité  qu'ils  reçoivent  de  l'excès  de  la 
chaleur.  Je  voudrois  bien  que  nous  Its 
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^ouIageafTion^  un  peu.  Donnons  à  Mer- 
cure de  longues  à  d'abondantes  Pluies 
qui  le  rafraichiflenr ,  comme  on  dit  qu'il 
en  tombe  ici  dans  les  Pays  chauds  pen- 
dant des  quatre  mois  entiers ,  juflement 
dans  Iqs  faifons  les  plus  chaudes. 

Cela  fe  peut ,  repris-je  ,  &:  même 
nous  pouvons  rafraîchir  encore  Mer- 
cure d'une  autre  façon.  Il  y  a  des  Pays 
dans  la  Chine  qui  doivent  être  très- 
chauds  par  leur  fîtuarion  ,  Se  où  il  fait 
pourtant  de  grands  froids  pendant  les 
mois  de  Juillet  «S:  d'Août ,  jufque-là 
que  les  Rivières  fe  gèlent.  C'efl:  que  ces 
contrées-là  ont  beaucoup  de  Salpêtre; 
les  exhalaifons  en  font  fort  froides ,  ôc 
la  forre  de  la  chaleur  les  fait  foràr  de  la 
Terre  en  grande  abondance.  Mercure 
fera ,  fi  vous  voulés,  une  petite  Planète 
toute  de  Salpêtre ,  ôc  le  Soleil  tirera 
d'elle-même  le  remède  au  mal  qu'il  lui 
pourroit  faire.    Ce   qu'il  y  a  de  fur  , 
c'efl  que  la  Nature  ne  fauroit  faire  vi- 
vre Iqs  Gens  qu'où  ils  peuvent  vivre ,  Ôc 
que  rhabitude  jointe  à  Tignorance  de 
quelque  chofe  de  meilleur,  furvienr, 
éc  les  y  fait  vivre ^g''éab'ement.  Ainfî 
on  pourroit  même  fe  paffer  dans  Mer- 
cure du  Salpêtre  (5c  des  Pluies» 
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Après  Mercure  ,  vous  lavés  qu'on 
trouve  le  Soleil.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
mettre  d'Habitans.  Le  pourquoi  non  nous 
manque-là.  Nous  jugeons  par  la  Terre 
qui  eft  habitée ,  que  les  autres  Corps  de 
la  même  efpéce  qu'elle  doivent  J  être 
aufTi  ;  mais  le  Soleil  n'eli  point  un  Corps 
de  la  même  efpéce  que  la  Terre ,  ni  que 
les  autres  Planètes.  Il  efl  la  lource  de 
toute  cette  lumière  que  \ts  Planètes  ne 
font  que  fe  renvoyer  les  unes  aux  autres 
après  l'avoir  reçue  de  lui.  Elles  en  peu- 
vent faire,  pour  ainfi  dire ,  des  échan- 
ges enir'elles,  mais  elles  ne  la  peuvent 
produire.  Lui  feul  lire  de  loi-mjême  cet- 
te précieufe  fubdance,  il  la  pouffe  avec 
force  de  tous  côtés  ;  de- là  elle  revient 
à  la  rencontre  de  tout  ce  qui  efl  folide , 
Se  d'une  Planète  à  l'autre  il  s'épand  de 
longues  &  vafles  traînées  de  lumière 
qui  fe  croifent,  fe  traverfent,  ôc  s'en- 
trelaOent  en  mille  façons  différentes,  & 
forment  d'admirables  tiffus  de  la  plus 
riche  matière  qui  foit  au  monde.  Auflî 
le  Soleiî  cff-iî  placé  dans  le  centre  ,  qui 
efllelieu  lepluscommoded'oùil  puiiTe 
la diilribuer  également,  cSc  an'n-;cr  tout 
par  la  chaleur.  Le  Soleil  efl  donc  un 
Corps  particuher  j  mais  quelle  forte  de 
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Corps  ?  On  elt  bien  embarraiTé  à  fe  dîreJ- 
On  avoit  toujours  cru  que  c  éLoic  un  feu 
très-pur;  mais  on  s'en  défabufa  au  com- 
mencement de  ce  Siècle,  qu'on  apper* 
çut  des  Taches  (ur  fa  furface.  Comme 
on  avoit  découvert  peu  de  temps  aupa- 
ravant de  nouvelles  Planètes  dont  je 
vous  parlerai,  que  tout  le  Monde  Phi- 
lofophe  n'avoit  l'eiprit  rempli  d'autre 
cholë.  Se  qu'enfin  les  nouvelles  Pla- 
nètes s'étolent  mifes  à  la  mode,  on  ju- 
gea auffitot  que  ces  Taches  en  étoient, 
qu'elles  avoient  un  mouvement  autour 
du  Soleil ,  &  qu'elles  nous  en  cachoient 
ncceilairement  quelque  partie ,  en  tour- 
nant  leur  moitié  obfcure  vers  nous.. 
Déjà  les  Savans  fairoient  leur  cour  de 
ces  prétendues  Planètes  aux  Princes  de 
l'Europe.  Les  uns  leur  dcnnoient  le 
nom  d'un  Prince ,  les  autres  d'un  autre  > 
Se  peut-être  il  y  auroit  eu  querelle  en- 
tr'eux  à  qui  feroit  demeuré  le  maître 
des  Taches  pour  les  nommer  comme  il 
eût  voulu. 

Je  ne  trouve  point  cela  bon,  inter- 
rompit la  Marquife.  Vous  me  difiés 
l'autre  jour  qu'on  avoit  donné  aux  dif- 
férentes parties  de  la  Lune  des  noms  de 
Savans  èc  d'Ailronomes  ,  &  j'en  étais 
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fort  contente.  Puifque  les  Princes  pren- 
nent pour  eux  la  Terre,  il  efl  jude  que 
les  Savans  fe  rcfervent  le  Ciel ,  &  y 
dominent ,  mais  ils  n'en  devroient  point 
permettre  l'entrée  à  d'autres.  Sounrés  , 
répondis-je,  qu'ils  puifTentdu  moins  , 
en  cas  de  befoin  ,  engager  aux  Princes 
quelque  Aitre  ,  ou  quelque  partie  de  la 
Lune.  Quant  aux  Taches  du  Soleil ,  ils 
n'en  purent  faire  aucun  ufage.  1 1  le  trou- 
va que  ce  n'ëtoient  point  des  Planètes . 
mais  des  nuages,  des  fumées,  des  écu- 
mes qui  s'élèvent  fur  le  Soleil.  Elles  font 
tantôt  en  grande  quantité,  tantôt  en 
petit  nombre ,  tantôt  elles  difparoiifent 
toutes  ;  quelquefois  elles  fe  mettent 
plufieurs  enfemble  ,  quelquefois  elles 
le  féparent ,  quelquefois  elles  font  plus 
claires,  quelquefois  plus  noires.  11  y  a 
des  temps  oii  Ton  en  voit  beaucoup  ;  il 
y  en  a  d'autres ,  &  même  afles  longs ,  où 
il  n'en  paroîtaucune.  On  croiroit  que 
le  So'eil  efl  une  matière  liquide,  qu'el- 
ques-uns  difent  de  l'Or  fondu  ,  qui 
bouillonne  inceffamment,  &  produit 
des  impuretés ,  que  la  force  de  fon  mou- 
vement rejette  fur  fa  furfacc  ;  elles  s'y 
confument,  &  puis  il  s'en  produit  d'au- 
tres. Imaginés-vous  quels  Corps  ciran-» 
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gers  ce  font  là  ;  il  y  en  a  tel  qui  e[f  diV- 
fept  cens  fois  plus  gros  que  la  Terre  , 
car  vous  faurés  qu'elle  efl:  plus  d'un  mit- 
lion  de  fois  plus  petite  que  le  Globe  du 
Soleil.  Jugés  par-là  quelle  eft  la  quan- 
tité de  cet  Or  fondu ,  ou  l'étendue  de 
cette  grande  Mer  de  lumière  Se  de  feu» 
D'autres  difent,  &;  avec  afles  d'appa- 
rence ,  que  hs  Taches ,  du  moins  pour 
îa  plupart,  ne  font  point  des  produc- 
tions nouvelles,  ôc  qui  fe  diffipent  au 
bout  de  quelque  temps ,  mais  de  groffes 
maflesfclidesvde  figure  fort  irréguliere^ 
toujours- fub finances 5  qui  tantôt  fiotent 
fur  le  corps  liquide  du  Soleil ,  tantôt  s'y 
enfoncent  ou  entieremicnt  ou  en  partie, 
Ôc  nous  préfentent  différentes  pointe-5 
ou  éminencesjfeion  qu'elles  s'enfoncent 
plus  ou  moins,  Se  qu'elles  le  tourneni 
vers  nous  de  différens  côtés.  Peut-être 
font-elles  partie  de  quelque  grand  amas 
de  matière  folide  qui  iert  d'aliment  au 
feu  du  Soleil.  Enfin ,  quoique  ce  puiile 
être  que  le  Soleil ,  il  ne  paroît  nulle- 
ment propre  à  être  habité.  C'ed'  pour- 
tant domimage,  rhabitation  feroit  belle, 
on  feroit  au  centre  de  tout ,  on  vcrroit 
toutes  les  Planètes  tourner  régulière- 
ment autour  de  ici ,   auiieu  que  nous 

voy  ons 
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voyons  dans  ieurs  cours  une  infinité  de 
biiarreries,  qui  n'y  paroifiënt  que  par- 
ce que  nous  ne  fommes  pas  dans  le  lieu 
propre  pour  en  bien  juger  ,  c'eft-à-dirc 
au  centre  de  kur  mouvement.  Cela, 
n  e(l-il  pas  pitoyable  ?  Il  n'y  a  qu'un 
lieu  dans  le  Monde  ,  d'où  l'étude  d^s 
Aftres  puilîe  être  extrêmement  facile. 
Se  juftemienc  dans  ce  lieu-là  il  n'y  a 
perfonne.  Vous  n'y  fongés  pas,  dit  la 
Alarquife.  Qui  feroit  dans  le  Soleil,  ne 
verroit  rien  ,  ni  Planètes  ni  Etoiles 
Fixes,  Le  Soleil  n'efface-t-il  pas  tout  f 
Ce  feroient  Tes  Habitans  qui  feroienc 
bien  fondés  à  fe  croire  feuls  dans  toute 
la  Nature. 

J'avoue  que  ]c  m'étois  trompé  ,  ré- 
pondis-je  ,  je  ne  fongeois  qu'à  la  Htua- 
tion  où  efl:  le  Soleil ,  &  non  à  l'effet  du 
fa  lumière  ;  mais  vous  qui  me  redrefies 
f]  à  propos,  vous  voulés  bien  que  je 
vous  dife  que  vous  vous  ères  trompée 
aufli  ;  les  Habitans  du  Soleil  ne  ks  ver- 
roient  feulement  pas.  Ou  ils  ne  pour- 
roient  foutcnir  la  force  de  fa  lumière , 
ou  ils  ne  la  pourroicnt  recevoir  ,  faute 
d'en  ccrc  à  quelque  didance  ,  Se  tout 
bicnconfidérCîIc  Soleil  ne  feroit  qu'un 
féjour  d'Aveugles.  Encore  un  coup,  il 
Toim  11.  L 
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n'eft  pas  fait  pour  être  habité  ;  maïs 
voulés-vous  que  nous  pourfuivions  no- 
tre Voyage  des  Mondes  f  Nous  fom- 
mes  arrivés  au  centre  qui  eft  toujours 
le  lieu  le  plus  bas  dans  tout  ce  qui  eft 
rond;  &  je  vous  dirai  en  paflant  ,    que 
pour  aller  d'ici  là,  nous  avons  fait  un 
chemin  de  trente  -  trois  mJUions  de 
lieues.    Il   faudroit  préfentement    re- 
tourner fur  nos  pas,  Se  remonter.  Nous 
retrouverons  Mercure  ,  Venus ,  la  Ter- 
re, la  Lune,  toutes  Planètes  que  nous 
avons  vifitées.  Enfuite  c'efi:  Mars  qui 
fe  préfente.  Mars  n'a  rien  de  curieux 
que  je  fâche  ,  fes  jours  font  de  plus 
d'une  demi-heure  plus  longs  que  les 
nôtres ,  Se  fes  années  valent  deux  de 
nos  années ,  à  un  m.ois  Se  demi  près. 
11  eft  cinq  fois  plus  petit  que  la  Terre  , 
il  voit  le  Soleil  un  peu  moins  grand 
Se  moins  vif  que  nous  ne  le  voyons  ; 
enfin  Mars  ne  vaut  pas  trop  la  peine 
qu'on  s'y  arrête.  Mais  la  jolie  chofe 
que  Jupiter  avec  fes  quatre  Lunes  ou 
Satellites  î  Ce  font  quatre  petites  Pla- 
nètes ,  qui  tandis  que  Tupiter  tourne 
autour  du  Soleil  en  douze  ans,  tour- 
nent autour  de  lui  comme  notre  Lune 
autour  de  nous.  Mais ,  interrompit  la 
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Marquife  ,  pourquoi  y  a-t-il  des  Pia- 
neres  qui  tournent  autour  d'autres  Pla- 
nètes qui  ne  valent  pas  mieux  qu'elles  ? 
Scrieufement  il  me  paroitroit  plus  ré- 
gulier &  plus  uniforme  que  toutes  les 
Planètes,  Se  grandes  &  petites  ,  n'euf- 
fentque  le  même  mouvement  autour 
du  Soleil. 

Ah!  Madame,  répliquai- je,  fi  vous 
faviés  ce  que  c'efl  que  les  Tourbillons 
de  DeCcartes ,  cqs  Tourbillons  dont  le 
noni  efl:  Ci  terrible ,  ôc  Tidée  fi  agréable , 
vous  ne  parleriés  pas  comme  vous  fai- 
tes. La  tête  me  dut-elle  tourner,  dic- 
clle  en  riant,  il  elè  beau  de  favoir  ce 
que  c'efi  que  les  Tourbillons.  Achevés 
de  m.e  rendre  folle,  je  ne  me  ménage 
plus,  je  ne  connois  plus  de  retenue  fur 
la  Philofophie  ;  laiUons  parler  le  mon- 
de, ôc  donnons-nous  aux  Tourbillons. 
Je  ne  vous  connoillbis  pas  de  pareils 
cmportemens ,  repris-je  ;  c'eft  dom- 
mage qu'ils  n'ayent  que  les  Tourbil- 
lons pour  objet.  Ce  qu'on  appelle  un 
Tourbillon  ,  c'efl:  un  amas  de  matière 
donc  les  parties  font  détachées  les  unes 
des  autres  ,  &  fe  meuvent  toutes  en  un 
même  fens  ;  permis  à  elles  d'avoir  pen- 
dant ce  temps-là  quelques  petits  mour 
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vcmens  particuliers  ,  pourvu  qu'elles 
fuivent  toujours  le  mouvement  géné- 
ral» Ainfi un  Tourbillon  de  vent,  c'eft 
une  infinité  de  petites  parties  d'Air  , 
qui  tourne-nt  en  rond  toutes  enfemble  , 
à:  enveîopent  ce  qu'elles  rencont-renr. 
Vous  favés  que  les  Planètes  font  por- 
tées dans  la  matière  célefle ,  qui  efl  d'u- 
îie  fubtilité  &  d'une  agitation  prodi- 
•gieufe.  Tout  ce  grand  am^as  de  matière 
céiefte  ,  qui  efl:  depuis  k  Soleil  juf- 
qu'aux  Etoiies  Fixes,  tourne  en  rond, 
&  em.porrant  avec  foi  les  Planètes,  les 
fait  tourner  toutes  en  un  miême  fens  au- 
tour du  Soleil ,  qui  occupe  le  centre , 
■mais  en  des  temps  plus  ou  moins  longs, 
félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins 
éloignées.  Il  n'y  a  pas  jufqu'au  Soleil 
qui  ne  tourne  fur  lui-mem-e  ,  parce 
qu'il  efl  juflement  au  milieu  de  tou- 
te cette  matière  céleflc;  vous  remar- 
qnerés  en  pafTant,  que  quand  la  Ter- 
re feroit  dans  la  place  où  il  efl,  elle  ne 
pourroit  encore  faire  .moins  que  de 
-tourner  fur  elle  même. 

Voilà  quel  efl  Le  grand  Tourbillon 
jàom  le  Soleil  efl  comme  le  Maître  ; 
itnais  en  même- temps  les  Pianetes  fe 
compofenc  de  petits  Tourbilloiis  par- 
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ticuliers  à  l'imiration  de  celui  du  So" 
leil.  Ciiacune  d'elles  en  tournant  au"" 
tour  du  Soleil ,  ne  lailTe  pas  de  tcurncï* 
autour  d'elle-même  ,  Se  fait  tourne^ 
aufli  autour  d'elle  en  même  fens  une 
certaine  quantité  de  cette  matière  cé- 
lelîe  ,  qui  eil  toujours  prête  à  fuivrc 
tous  les  mouvemens  qu'on  lui  veut 
donner ,  s'ils  ne  la  détournent  pas  de 
fon  mouvement  général.  C'cfl:  là  le 
Tourbillon  particulier  de  la  Planète, 
Se  elle  le  poulTe  auffi  loin  que  la  force 
de  fon  mouvement  fe  peut  étendre.  S'il 
faut  qu'il  tombe  dans  ce  petit  Tourbil- 
lon quelque  Planète  moindre  que  celle 
qui  y  domine  ,  la  voilà  emportée  par 
Ja  grande  ,  Se  forcée  indiipenfable- 
ment  à  tourner  autour  d'elle ,  Se  le  tout 
enfemble,  la  grande  Planète,  la  petite. 
Se  le  Tourbillon  qui  les  renferme  ,  n'en 
tourne  pas  moins  autour  du  SoleiL 
C'ell  ainli  qu'au  commencement  du 
Monde  nous  nous  fîmes  fuivre  par  la 
Lune,  parce  qu'elle  fe  trouva  dans  l'é- 
tendue de  notre  Tourbillon ,  Se  tout- 
à-fait  a  notre  bienféance.  Jupiter  , 
dont  je  commençois  à  vous  parler,  fuc 
plus  heureux  ou  plus  puilTant  que  nous» 
Il  y  avoic  dans  fon  voifinage  quatre 
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petites  Planètes ,  il  fe  les  afTujetit  toutes 
quatre  ;  &  nous  qui  fommes  une  Pla- 
nète principale,  croyés- vous  que  nous 
TeuiTions  été  ,  fi  nous  nous  fuffions 
Trouvés  proche  de  lui  ?  Il  efl:  mille  fois 
plus  gros  que  nous,  il  nous  auroit  en- 
gloutis fans  peine  dans  fon  Tourbillon, 
êc  nous  ne  ierions  qu'une  Lune  de  fa 
dépendance,  an  lieu  que  nous  en  avons 
une  qui  efl  dan-^  la  nôtre  ;  tant  il  eft:  vrai 
que  le  feul  haiard  c!e  la  fituarion  déci- 
de fouvent  de  toute  la  fortune  qu'on 
doit  avoir. 

Et  qiû  nous  affure ,  dit  la  Marquife  , 
que  nous  demeurerons  toujours  où 
nous  fommes  f  Je  commence  à  crain- 
dre que  nous  ne  falTions  la  folie  de  nous 
approcher  d'une  Planète  aulTi  entrepre- 
nante que  Jupiter  ,  ou  qu'il  ne  vienne 
vers  nous  pour  nous  abforber  :  car  il 
me  paroît  que  dans  ce  grand  mouve- 
ment, où  vous  dites  qu'efl  la  matière 
céîefle,  elle  devroit  agiter  les  Planètes 
irrégulièrement ,  tantôt  les  approcher, 
tantôt  \ç:s  éloigner  les  unes  des  autres» 
Nous  pourrions  auifi-tôt  y  gagner  qu'y 
perdre,  répondis-je  ;  peut-être  irions- 
nous  foumettre  à  notre  domination 
Mercure  ou  Mars ,  qui  font  de  plus  pe- 


Q^u  AT  Kl  EUE  Soir,    127 

tites  Planètes ,  &  qui  ne  nous  pour- 
roient  réfifter.  Mais  nous  n'avons  rien 
à  efperer  ni  à  craindre,  les  Planètes  fc 
tiennent  où  elles  font,  &  les  nouvelles 
conquêtes  leur  font  défendues  ,  com- 
me elles  l'étoient  autrefois  aux  Rois  de 
la  Chine.  Vous  favés  bien  que  quand 
on  met  de  l'huile  avec  de  Teau ,  l'huile 
fumage.  Qu'on  mette  fur  ces  deux  li- 
a:jeurs  un  corps  extrêmement  léger, 
1  huile  le  foutiendra,  de  il  n'ira  pasjuf- 
qu'à  l'eau.  Qu'on  y  mette  un  autre 
corps  plus  pefant ,  &  qui  foit  jufle- 
ment  d'une  certaine  pefanteur ,  il  paf- 
fera  au  travers  de  l'huile ,  qui  fera  trop 
foible  pour  l'arrêter,  &  tombera  juf- 
qu'à  ce  qu'il  rencontre  l'eau  qui  aura 
la  force  de  le  foutenir.  Ainfî  dans  cette 
liqueur  ,  compofée  de  deux  liqueurs 
qui  ne  fe  mêlent  point ,  deux  corps  iné- 
galement pefans  fe  mettent  naturelle- 
ment à  deux  places  différentes,  &  ja- 
mais l'un  ne  montera,  ni  l'autre  ne  dt[' 
cendra.  Qu'on  mette  encore  d'autres 
liqueurs  qui  fe  tiennent  féparées,  Se 
qu'on  y  plonge  d'autres  corps  ,  il  arri- 
vera la  même  chofe.  Repréfentés-vous 
que  la  matière  célefîe  qui  remplit  ce 
grand  Tourbillon ,  a  différentes  cou- 
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ches  qui  s'enveloppent  Jesunes  lesaa^ 
très  ,  Se  dont  les  pefanteurs  font  diffé- 
rentes ,  comme  celles  de  Fhuile  ôc  de 
l'eau,  Se  des  autres  liqueurs.  Les  Pla- 
nètes ont  auffi  différentes  pefanteurs, 
chacune  d'elles  par  conféquent  s'arrête 
dans  la  couche  qui  a  précifément  la 
force  néceffaire  pour  la  foutenir,  ôc 
qui  lui  fait  équilibre,  Se  vous  voyés 
bien  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu  elle  en 
forte  jamais. 

Je  conçois  ,  dit  la  Marquife  ,  que 
ces  pefanteurs-là  règlent  fort  bien  les 
rangs.  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  quelque 
chofe  de  pareil  qui  les  réglât  parmi 
nous  5  Se  qui  fixât  les  gens  dans  les 
places  qui  leur  font  naturellement  con- 
venables !  Me  voilà  fort  en  repos  du 
côté  de  Jupiter.  Je  fuis  bien-aife  qu'il 
nous  laiffe  dans  notre  petit  Tourbillon 
avec  notre  Lune  unique.  Je  fuis  d'hu- 
meur à  me  borner  aifément,  Se  je  ne  lui 
envie  point  les  quatre  qu'il  a. 

Vous  auriés  tort  de  les  lui  envier , 
repris-je,  il  n'en  a  point  plus  qu'il  ne 
lui  en  faut.  Il  efl  cinq  fois  plus  éloigné 
du  Soleil  que  nous  ,  c'eft-àdire  qu'il 
en  efl  à  cent  foixante-cinq  millions  de 
lieues,  Se  par  conféquent  tes  Lunes  ne 
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'reçoivent  8c  ne  lui  renvoyent  qu'une 
lumière  afles  foible.    Le  nombre  fup- 
plée  au  peu  d'effet  de  chacune.  Sans  ce- 
la ,  comme  Jupiter  tourne  fur  lui  mê- 
me en  dix  heures  ,  Se  que  (es  nuits  qui 
n'en  durent  que  cinq  font  fort  cour- 
tes, quatre  Lunes  ne  parokroient  pasfî 
néceflaires,  Celle  qui  efl  la  plus  pro- 
che de  Jupiter,  fait  fon  cercle  autour 
de  lui  en  quarante-deux  heures,  la  fé- 
conde en  trois  jours  &:  demi,  la  troi- 
fiéme  en  fept ,  la  quatrième  en  dix-fept, 
ôc  par  l'inégalité  même  de  leur  cours 
elles  s'accordent  à  lui  donner  les  plus 
jolis  fpedacles  du  monde.  Tantôt  elles 
fe  lèvent  toutes  quatre  enfemble  ,   Se 
puis  fe  féparent  prefque  dans  le  mo- 
ment ;  tantôt  elles  font  toutes  à  leur 
Midi  rangées  l'une  au-defllis  de  l'autre  ; 
tantôt  on  les  voit  toutes  quatre  dans  le 
Ciel  à  des  diflances   égales  ;    tantôt 
quand  deux  fe  lèvent  ,  deux  autres  fe 
couchent  :  fur-tout  j'aimerois  à  voir  ce 
jeu  perpétuel  d'Eclipfes  qu'elles  font  ; 
car  il  ne  fe  paffe  poiiit  de  jour  qu'elles 
ne  s'éclipfent  les  unes  les  autres ,   ou 
qu'elles  n'éclipfent  le  Soleil  ;  àalluré- 
ment  les  Eclipfes  s'étant  rendues  fi  fa- 
milières en  ce  monde-là ,  elles  y  fonc 
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un  fujet  de  divertifTement ,  ôc  non  pas 
de  frayeur  comme  en  celui-ci. 

Et  vous  ne  manquerés  pas  ,  dit  la 
Marquife  ,  à  faire  habiter  ces  quatre 
Lunes  ,  quoique  ce  ne  foient  que  de 
petites  Planètes  fubalternes,  deîlinées 
feulement  à  en  éclairer  une  autre  pen- 
dant fes  nuits  ?  N'en  doutés  nullement  9 
répondis-je.  Ces  Planètes  n'en  font  pas 
moins  dignes  d'être  habitées  ,  pour 
avoir  le  malheur  d'être  aiTervies  à  tour- 
ner autour  d'une  autre  plus  impor- 
tante. 

Je  voudrois  donc  ,  reprit-elle  ,  que 
les  Habitans  des  quatre  Lunes  de  Jupi- 
ter fulTent  comme  des  Colonies  de 
Jupiter;  qu'elles  enflent  reçu  de  lui, 
s'il  étoit  poffible  ,  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes  ;  que  par  conféquent  elles 
lui  rendifl!ent  quelque  forte  d'homma- 
ge ,  &  ne  regardailent  la  grande  Pla- 
nète qu'avec  refped.  Ne  faudroit  -  it 
point  auffi,  lui  dis- je  ,  que  les  quatre 
Lunes  envoyaflént  de  temips  en  temps 
dts  Députés  dans  Jupiter ,  pour  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  f  Pour  moi ,  je 
vous  avoue  que  le  peu  de  fupériorité 
que  nous  avons  fur  les  Gens  de  notre 
Lune ,  me  fait  douter  que  Jupiter  ea 
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aîr  beaucoup  fur  les  Habitans  des  Hen- 
nés ;  Se  je  crois  que  l'avantage  auquel  il 
puiiie  le  plus  railbnnablement  précen- 
dre ,  c'ert:  de  leur  faire  peur.  Par  exem-^ 
pie,  dans  celle  qui  cft  la  plus  proche 
de  lui,  ils  le  voyenr  feize  cent  fois  plus 
grand  que  notre  Lune  ne  nous  paroit; 
quelle  monflrueufe  Planète  fufpendue 
fur  leurs  têtes  !  En  vérité,  fi  les  Gau- 
lois craignoient  anciennement  que  le 
Ciel  ne  tombât  fur  eux,  âc  ne  les  écra- 
fât ,  les  Habitans  de  cette  Lune  au- 
roient  bien  plus  de  fujet  de  craindre 
une  chute  de  Jupiter.  Cefl  peut-être 
là  aulli  la  frayeur  qu'ils  ont,  dit-elle, 
au  lieu  de  celle  des  Eclipfes  dont  vous 
m'avés  affurc  qu'ils  font  exempts  ,  Se 
qu'il  faut  bien  remplacer  par  quelque 
autre  fotife.  II  'e  faut  de  néceïïité  ab- 
folue ,  répondis- je.  L'inventeur  du  troi- 
fiéme  Sydême  dont  je  vous  parlois  l'au- 
tre jour,  le  célèbre  Ticho-Brahé,  un 
des  plus  grands  Aflronomcs  qui  furent 
jamais,  n'avoit  g^arde  de  craindre  les 
Eclipfes ,  comme  le  Vuls^aire  les  craint  ; 
il  palloit  fa  vie  avec  elles.  Mais  croi- 
riés-vous  bien  ce  qu'il  craignoit  en 
leur  place  ?  Si  en  fortant  de  fon  logis 
la  première  pcrfonne  qu'il  rencontroit 
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droit  une  Vieille ,  fi  un  Lièvre  travers 
foit  fon  chemin ,  Ticho-Brahé  croyoiî 
que  la  journée  devoir  être  malheureu- 
fe  ,  Se  retournoit  promptement  fe  ren- 
fermer chés  lui ,  fans  ofer  commencer 
la  moindre  chofe. 

Il  ne  feroit  pas  juile  ,  reprit-elle; 
après  que  cet  homme-là  n'a  pu  fe  déli- 
vrer impunément  de  la  crainte  des 
Eclipfes,  que  les  Habitans  de  cette  Lu- 
ne de  Jupiter,  dont  nous  parlions  ,  en 
fulTent  quittes  à  meilleur  marché.  Nous 
ne  leur  ferons  pas  de  quartier,  ils  fu»- 
biront  la  Loi  commune  ;  ôc-  s'ils  font 
exempts  d'une  erreur  ,  ils  donneront 
dans  quelque  autre  ;  mais  comme  je  ne 
me  pique  pas  de  la  pouvoir  deviner, 
ëclaircifiés-moi,  je  vous  prie,  une  au- 
tre ditticulté  qui  m'occupe  depuis  quel- 
ques momens.  Si  la  Terre  eft  h  petite  à 
l'égard  de  Jupiter  ,  Jupiter  nous  voir- 
il  f  Je  crains  que  nous  ne  lui  foyons  in-- 
connus. 

De  bonne  foi  ,  je  crois  que  cela  efl 
ainll,  répondis-je.  Il  faudroit  qu'il  vit 
la  Terre  cent  fois  plus  petite  que  nous 
ne  le  voyons.  Ceu  trop  peu  ,  il  ne  la 
voit  point.  Voici  feulement  ce  que 
nous  pouvons  croire  de  meilleur  pour 
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nous.  11  y  aura  dans  Jupiter  des  Afl:ro- 
TiOmes,  qui  après  avoir  bien  pris  de  la 
peine  à  compoler  d^s  Lunettes  excel- 
lentes, après  avoir  clioifi  les  plus  belles 
nuits  pour  obferver,  auront  enfin  dé- 
couvert dans  les  Cieux  une  très-petite 
Planète  qu'ils  n'avoient  jamais  vue. 
D'abord  le  Journal  des  Savans  de  ce 
Pays-là  en  parle  ;  le  Peuple  de  Jupiter , 
ou  n'en  entend  point  parler  ,  ou  n'en 
fait  que  rire  ;  les  Philofophes  dont  cela 
détruit  Iqs  opinions ,  forment  le  delfein 
de  n'en  rien  croire  ;  il  n'y  a  que  les 
Gens  très-raifonnablcs  qui  en  veulent 
bien  douter.  On  obferve  encore,  on 
revoit  la  petite  Planète  ;  on  s'aifure 
bien  que  ce  n'ed  point  une  vifion  ;  on 
commence  mêmeà  Toupçonner  qu'elle 
a  un  mouvement  autour  du  Soleil  ;  on 
trouve  au  bout  de  mille  obfervations, 
que  ce  mouvement  eli  d'une  année  ;<Sc 
enfin,  grâce  à  toutes  les  peines  que  fc 
donnent  les  Savans ,  on  fait  dans  Ju- 
piter que  notre  Terre  eil  au  Monde. 
Les  Curieux  vont  la  voir  au  bout  d'une 
Lunette  ,  ôc  la  vue  à  peine  peut-elle 
encore  l'attraper. 

Si  ce  n'croit ,  dit  la  Aîarquife  ,  qu'il 
fïCil  puiiic  trop  agréable   de   favoir 
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qu'on  ne  nous  peut  découvrir  de  de- 
dans Jupiter  qu'avec  des  Lunettes  d'ap- 
proche, je  me  repréfenterois  avec  plai- 
fir  ces  Lunettes  de  Jupiter  dreflees  vers 
nous,  comme  hs  nôtres  le  font  vers 
lui  ,  ôc  cette  curiofité  mutuelle  avec 
laquelle  les  Planètes  s'entreconfiderent 
ôc  demandent  1  une  de  l'autre ,  Quel 
Monde  efl-ce  là  ?  Quelles  Gens  l'habitent  ? 
Cela  ne  va  pas  fi  vite  que  vous  pen- 
fés,  répliquai  -  je.  Quand  on  verroit 
notre  Terre  de  dedans  Jupiter,  quand 
on  l'yconnoîtroit,  notre  Terre  ce  n'eil 
pas  nou«:;  on  n'a  pas  le  moindre  loup- 
çon  qu'elle  puiiTe  être  habitée.  Si  quel- 
qu'un vient  à  fe  l'imaginer,  Dieu  fait 
comme  tout  Jupiter  fe  moque  de  lui. 
Peut-ê'.re  même  fommes-nous  caufe 
qu'on  y  a  fait  le  Procès  à  des  Philofo- 
phes  qui  ont  voulu  foutenir  que  nous 
étions.  Cependant  je  croirois  plus  vo- 
lontiers que  Its  Habitans  de  Jupiter  font 
ailés  occupés  à  faire  des  découvertes 
fur  leur  Planète  ,  pour  ne  fonger  point 
du  tout  à  nous.  Elle  efl  fi  grande ,  que 
s'ils  navigent,  afllirément  leurs  Chrif- 
tophes  Colombs  ne  fauroient  man- 
quer d'emploi.  11  faut  que  les  Peuples 
de  ce  Monde-là  ne  connoiffent  pas  feu-? 
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îcment  de  répurarion  la  centième  par- 
tie des  autres  Peuples  ;  au  lieu  que 
dans  Mercure  ,  qui  cd  fort  petit  ,  ils 
font  tous  voifins  les  uns  des  autres  ;  ils 
vivent  familièrement  cnfembie,  &  ne 
comptent  que  pour  une  promenade  de 
faire  le  tour  de  leur  Monde.  Si  on  ne 
nous  voit  point  dans  Jupiter,  vous  ju- 
gés bien  qu'on  y  voit  encore  moins  Ve- 
nus qui  eft  plus  éloignée  de  lui ,  6c  en- 
core moins  Mercure  qui  eft  Se  plus  pe- 
tit Se  plus  éloigné.  En  récompenfe  Tes 
Habitans  voyent  leurs  quatre  Lunes, 
Se  Saturne  avec  les  (iennes  ,  Se  Mars. 
Voilà  allés  de  Planètes  pour  embarralTer 
ceux  d'entre  eux  qui  font  Aflronomes  ; 
la  Nature  a  eu  la  bonté  de  leur  cacher 
ce  qui  en  refle  dans  l'Univers. 

Quoi ,  dit  la  Marquife ,  vous  comptés 
cela  pour  une  grâce  ?  Sans  doute ,  ré- 
ponais-je.  Il  y  a  dans  tout  ce  grand 
Tourbillon  feize  Planètes.  La  Nature, 
qui  veut  nous  épargner  la  peine  d'étu- 
dier tous  leurs  mouvemens  ,  ne  nous 
en  montre  que  fept  ;  n'efl-ce  pas  là  une 
alTés  grande  faveur  ?  Mais  nous  qui 
n'en  tentons  pas  le  prix  ,  nous  faiions 
fî  bien  ,  que  nous  attrapons  les  neuf  au- 
tres (]ui  avoient  été  cachées  ^  auiTi  ea 
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fommes-nous  punis  par  les  grands  tra- 
vaux que  rAfironomie  demande  pré- 
fente m  en  t. 

Je  vois,  reprit-elle,  par  ce  nombre 
de  feize  Planètes ,  qu'il  faut  que  Saturne 
ait  cinq  Lunes.  Il  les  a  auifi,  rcpliquai- 
je  ,  Se  avec  d'autant  plus  de  juflice  , 
que  comme  il  tourne  en  trente  ans  au- 
tour du  Soleil  5  il  a  des  Pays  où  la  nuit 
dure  quinze  ans,  par  la  même  raifon 
que  fur  la  Terre  qui  tourne  en  un  an, 
il  y  a  des  nuits  de  lix  mois  fous  les  Pô- 
les. Mais  Saturne  étant  deux  fois  plus 
éloigné  du  Soleil  que  Jupiter  ,  Se  par 
confequent  dix  fois  plus  que  nous  ,  fes 
cinq  Lunes  fi  foiblement  éclairées  lut 
donneroient  -   elles  allés  de  lumiiere 
pendant  fcs  nuits  ?  Non ,  il  a  encore 
une  relfource  finguliere  &  unique  dans 
tout  l'Univers  connu.  C'efl  un  grand 
Cercle  Se  un  grand  Anneau  allés  lar- 
çe  qui  Tenvironne  ,  Se  qui  étant  ailés 
élevé  pour  être  prefque    entièrement 
hors  de  l'ombre  du  corps  de  cette  Pla- 
nète ,  réfléchit  la  lumière  du  Soleil 
dans  des  lieux  qui  ne  le  voyent  point  , 
Se  la  réfléchit  de  plus  près ,  Se  avec  plus 
de  force  que  toutes  Iqs  cinq  Lunes, 
parce  qu  il  eil  moins  élevé  que  la  plus 
baffe.  En 
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En  vérité ,  dit  la  Marquife  ,  de  l'air 
d'une  peiTonne  qui  rentroit  en  elle-mê- 
me avec  étonnement,  tout  cela  cfl  d'un 
grand  ordre  ;  il  paroît  bien  que  la  Na- 
ture a  eu  en  vue  les  bcfoins  de  quelques 
Etres  vivans ,  6^  que  la  diflribution  des 
Lunes  n'a  pas  été  laite  au  hafard.  Il  n'en 
eil  tombé  en  partage  qu'aux  Planètes 
éloignées  du  Soleil,  à  la  Terre  ,  à  Ju- 
piter, à  Saturne;  car  ce  nétoit  pas  la 
peine  d'en  donner  à  Venus  &  à  Mer- 
cure 5  qui  ne  reçoivent  que  trop  de 
lumière,  dont  les  nuits  font  fort  cour- 
tes. Se  qui  les  comptent  apparemment 
pour  de  plus    grands   bieniairs  de  la 
Kature  que  leurs  jours  mêmes.  Mais 
attendes  ,  il  me  femble  que  Mars  qui 
efl:  encore  plus  éloigné  du  Soleïi  que  la 
Terre,  n'a  point  de  Lune.  On  n^peut 
pas  vous  le  diOlmuler  ,  répondis-je  ,  il 
n'en  a  point ,  âc  il  faut  qu'il  ait  pour  Ces 
nuits  des  reiTources  que  nous  ne  favons 
pas.  Vous  avésvû  dçs  Phôfphores,  de 
ces  matiers  liquides  ou  féches,  qui  en 
recevant  la  lumière  du  Soleil ,  s'en  imbi- 
bent &  s'en  pénétrent,  Se  enfuite  jet- 
tent un  allés  grand  éclat  dans  l'obTcuri- 
té.  Peut-être  Mars  a-t-il  de  grands  Ro- 
chers fort  élevés,  quifontdesPhofpho* 
Tom  €  IL  M 
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res  naturels ,  6c  qui  prennent  pendant 
le  jour  une  provifion  de  lumière  qu'ils 
rendent  pendant  la  nuit.  Vous  ne  fau- 
ries  nier  que  ce  ne  fût  un  fpectacle  afles 
agréable  de  voir  tous  ces  Rochers  s'aî- 
lumer  de  toutes  parts  dès  que  le  Soleil 
feroit  couché,  &  faire  fans  aucun  art 
dts  illuminations  magnifiques,  qui  ne 
pourroient  incommoder  par  leur  cha- 
leur. Vous  favés  encore  qu'il  y  a  en 
Amérique  dts  Oifeaux  qui  font  fi  lu- 
mineux dans  Its  ténèbres  ,  qu'on  s'en 
peut  fervirpôur  lire.  Que  favons-nous 
îi  Mars  n'a  point  un  grand  nombre  de 
ces  Oifeaux ,  qui  dès  que  la  nuit  efl  ve- 
nue ,  fe  difperfcnt  de  tous  côtés,  <Sc 
vont  répandre  un  nouveau  jour  f 

Je  ne  me  contente,  reprit-elle,  ni  de 
vos  Rochers,  ni  de  vos  Oiîeaux.  Cela 
ne  laifleroit  pas  d'être  joli  j  m.ais  puif- 
que  la  Nature  a  donné  tant  de  Lunes  à 
Saturne  &  à  Jupiter,  c'eft  une  marque 
qu'il  faut  dts  Lunes.  J'euife  été  bien 
âife  que  tous  les  Mondes  éloignés  du 
Soleil  en  euffent  eu ,  fi  Mars  ne  nous  fût 
point  venu  faire  une  e:céprion  défa- 
gréable.  Ah  !  vraiment  ,  rcphquai-je, 
û  vous  vous  mêliés  de  Philoiophie  plus 
que  vous  ne  faites ,  A  faudroit  bien  que 
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VOUS  VOUS  accoutumalFiés  à  voir  dts  ex- 
ceptions dans  les  meilleurs  Syftêmes.  Il 
y  a  toujours  quelque  chofe  qui  y  con- 
vient le  plus  julte  du  monde ,  ôc  puis 
quelque  chofe  aulli  qu'on  y  fait  con- 
venir comme  on  peut,  ou  qu'on  laifle 
là,  fi  on  défefpere  d'en  pouvoir  venir  à 
bout.  Ufons-en  de  même  pour  Mars , 
puifqu'il  ne  nous  efi:  point  favorable, 
&  ne  parlons  point  de  lui.  Nous  ferions 
bien  étonnés ,  li  nous  étions  dans  Satur- 
ne, de  voir  fur  nos  têtes  pendant  la  nuit 
ce  grand  Anneau  qui  iroit  en  forme  de 
demi-cercle  d'un  bout  à  l'autre  de  THo- 
rifon  5  &  qui  nous  renvoyant  la  lumiè- 
re du  Soleil  ,  feroit  l'effet  d^une  Lune 
continue.  Et  ne  mettrons-nous  point 
d'Habitans  dans  ce  grand  Anneau,  inter* 
rompit-elle  en  riant  ?  Quoique  je  fois 
d'humeur  ,  répondis-je  ,  à  en  envoyer 
partout  affcs  hardiment,  je  vous  avoue 
que  je  n'oferois  en  mettre  là  ,  cet  An- 
neau me  paroît  une  habitation  trop  ir- 
réguliere.  Pour  les  cinq  petites  Lunes 
on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  les  peu- 
pler. Si  cependant  l'Anneau  n'étoit, 
comme  quelques-uns  le  foupconncnt  , 
qu'un  Cercle  de  Lunes  qui  le  fuiviifciic 
de  for:  près,  6w  euilcnt  un  mouvemeoc 

Mij 
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égal,  Se  que  les  cinq  petites  Lunes  fuf- 
fentcinq  échapées  de  ce  grand  Cercle, 
que  de  Mondes  dans  le  Tourbillon  de 
Saturne  î  Quoi  qu'il  en  foit ,  \ts  Gens 
de  Saturne  font  allés  miférables ,  même 
avec  le  fecours  de  TAnneau.  Il  leur  don- 
ne la  lumière ,  mais  quelle  lumière  dans 
l'éloignement  où  il  efi:  du  Soleil  !  Le 
Soleil  même  qu'ils  voyent  cent  fois  plus 
petit  que  nous  ne  le  voyons ,  n'efl  pour 
eux  qu'une  petite  Etoile  blanche  &;  fpâ- 
\c ,  qui  n'a  qu'un  éclat  &  une  chaleur 
bien  foible  ;  &  fi  vous  les  mettiés  dans 
nos  Pays  Its  plus  froids ,  dans  la  Groën- 
îande ,  ou  dans  la  Lapponie  ,  vous  \ç,s 
Terrics  fuer  à  grolTes  goûtes  &  expirer 
de  chaud.  S  ils  avoient  de  Teau ,  ce  ne 
feroit  point  de  Feau  pour  eux ,  mais  une 
pierre  polie,  un  marbre;  6c  l'efprit  de 
vin  qui  ne  gèle  jamais  ici ,  feroit  dur 
comjme  nos  diamans. 

Vous  me  donnés  vne  idée  de  Saturne 
qui  me  glace,  dit  la  Marquife  ,  au  lieu 
que  tantôt  vous  m'échauffiés  en  me 
parlant  de  Mercure.  11  faut  bien ,  répli- 
quai-je,  que  les  deux  Mondes  qui  font 
aux  extrémités  de  ce  grand  Tourbillon, 
foi  entoppofés  en  toutes  chofes- 

Ainfl,  reprit-ele,  un  efl  bien  fage 
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dans  Saturne  ;  car  vous  m'avés  dit  que 
tout  le  monde  étoit  fou  dans  Mercure, 
Si  on  n'efl:  pas  bien  fage  dans  Saturne  , 
repris-je  ,  du  moins  félon  toutes  les  ap« 
parences ,  on  y  e(l  bien  flegmatique  , 
Ce  font  gens  qui  ne  faveur  ce  que  c'efl 
que  de  rire,  qui  prennent  toujours  un 
jour  pour  répondre  à  la  moindre  quef- 
tion  qu'on  leur  fait,  &  qui  eufl'ent trou- 
vé Caton  d'Utique  trop  badin  Se  trop 
folâtre. 

Il  me  vient  une  penfée,  dit-elle.  Tous 
les  HabitansdeMercure  font  vifs,  tuos 
ceux  de  Saturne  font  lents.  Parmi  nous 
J es  uns  font  vifs,  les  autres  lents  ;  cela 
ne  viendroit-il  point  de  ce  que  notre 
Terre  étant  jufîement  au  milieu  des 
autres  Mondes,  nous  participons  des 
extrémités  f  11  n'y  a  point  pour  les  Hom- 
mes de  caradere  fixe  &  déterminé  ; 
les  uns  font  faits  comme  les  Habitans 
de  Mercure ,  les  autres  comme  ceux  de 
Saturne  ,  Se  nous  fommes  un  mélange 
de  toutes  les  efpéces  qui  fc  trouvent 
dans  les  autres  Planètes.  J'aimiC  allés 
cette  idée,  repris-je;  nous  formons  un 
aflemblage  fi  bifarre ,  qu'on  pourroit 
croire  que  nous  ferions  ramalTcs  de  plu- 
fieurs  Mondes  diffcrens.  A  ce  compte  il 
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efl:  aiTés  commode  cfêtreici,  on  y  voit 
tous  les  autres  Mondes  en  abrégée 

Du  moins  ,  reprit  la  Marquife ,  une 
commodité  fort  réelle  qu'a  notre  Mon» 
de  par  fa  fituation  ,  c  efl  qu'il  n'eft  ni  il 
chaud  que  celui  de  Mercure  ou  de  Ve- 
nus ,  ni  fi  froid  que  celui  de  Jupiter  ou 
de  Saturne.  De  plus  ^  nous  fommes  juf- 
tement  dans  un  endroit  de  la  Terre  où 
nous  ne  fentons  l'excès  ni  du  chaud  ni 
du  froid.  En  vérité ,  (i  un  certain  Philo- 
fopherendoit  grâce  à  la  Nature  d'être 
Homime ,  &  non  pas  Bête ,  Grec ,  &  non. 
pas  Barbare ,  moi  je  veux  lui  rendre 
grâce  d'êure  fur  la  Planète  la  plus  tem- 
perée  de  TUnivers ,  ôc  dans  un  des  lieux 
les  plus  tempérés  de  cette  Planète.  Si 
vous  m'en  croyés,  Madame ,  répondis- 
je,  vous  lui  rendrés  grâce  d'être  jeunCr 
&;  non  pas  vieille  ;  jeune  Se  belle,  &non 
pas  jeune  ôz  laide  ;  jeune  Se  belle  Fran-- 
çoife,  ôc  non  pas  jeune  ôc  belle  Ita- 
lienne. Voilà  bien  d'autres  fujets  de  re- 
connoiffance  ,  que  ceux  que  vous  tirés 
de  la  fituation  de  votre  Tourbillon ,  ou 
de  la  température  de  votre  Pays. 

Mon  Dieu!  répliqua-t-eile,  laifTés- 
moi  avoir  de  la  reconnoiilance  fur  tout, 
jufque  fur  le  Tourbiilion  où  je  fuis  pla- 
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cée.  La  mefure  de  bonheur  qui  nous  a 
été  donnée efl ailés  petite,  il  n'en  faut 
rien  perdre ,  &  il  eil  bon  d'avoir  pour 
hs  chofes  les  plus  communes  ôc  les 
moins   confidérables  ,  un  goût  qui  les 
mette  à  profit.  Si  on  ne  vouloit  que  des 
plaifirs  vifs  ,  on  en  auroit  peu  ,  on  les 
attendroit  long-temps,  ôc  on  les  paye- 
roit  bien.  Vous  me  promettes  donc  , 
répliquai-je  ,   que  fi  on  vous  propoloic 
de  ces  plaifirs  vifs ,  vous  vous  iouvien- 
driés  des  Tourbillons  Se  de  moi ,  Ôc 
que  vous  ne  nous  négligeriés  pas  tout- 
à-fait  f' Oui,  répondit-elle,  m^ais  faites 
que  la  Philo: ophie  me  fourniffe  tou- 
jours des  plaiOrs  nouveaux.  Du  moins 
pour  demain,  répondis  -  je  ,    j'eipere 
qu'ils  ne  vous  manqueront  pas.  J'ai  des 
Etoiles  Fixes,  qui  paifent  tout  ce  que 
vous  avés  vu  jufqu'ici. 
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CINQUIÈME   SOIR. 

Que  les  Etoiles  Fixes  font  autant  de 

de  Soleils  ,  dont  chacun  éclaire 

un  Monde,. 


L 


A  Marquife  fentit  une  vraie  impa- 
tience de  favoir  ce  que  les  Etoiles  Fixes 
deviendroienr.  Seront -elîes  habitées 
comme  \ts  Planètes  ,  me  dit- elle  ?  Ne 
îe  feront- elles  pas  f  Enfin  qu'en  ferons- 
nous  f  Vous  le  devineriés  peut -être  , 
fi  vous  en  aviés  bien  envie  ^  répondis- 
Je.  Les  Etoiles  fjxes  ne  fâuroient  être 
moins  éloignées  de  la  Terre  j  que  de 
vingt-fept  mille  fix  cens  foixante  fois 
la  diflance  d'ici  au  Soieil  ,  qui  eft  de 
trente -trois  millions  de  lieues;  cSc  fi 
vous  fâchiés  un  Agronome,  il  les  met- 
troit  encore  plus  loin. La  dillance  du  So- 
leil à  Saturne  ,  qui  e il  la  Planète  la  plus 
éloignée  ,  n'efi:  que  de  trois  cens  trente 
millions  de  lieues  ;  ce  n'cft  rien  par 
rapport  à  la  difîance  du  Soleil  ou  de  la 
Terre  aux  Etoiles  Fixes  ;  o^  on  ne  prend 

pas 
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pas  la  peine  de  la  compter.  Leur  lumie* 
rc,  comme  vousvoyés,  efî  allés  vive  Se 
ailés  éclatante.  Si  elles  la  recevoient  du 
Soleil,  il  faudroit  qu'elles  la  reçuflenc 
déjà  bien  foible  après  un  (1  cpouventa- 
ble  trajet  ;  il  faudroit  que  par  une  réiié- 
îàonqui  raiToibliroit  encore  beaucoup, 
elles  nous  la  renvoyafTent  à  cette  même 
diftance.  11  feroit  impoilible  qu'une  lu- 
ni'cre  qui  auroit  eflliyé  une  réflexion  , 
&  fait  deux  fois  un  femblablc  chemin, 
eût  cette  force  Se  cette  vivacité  qu'a 
celle  des  Etoiles  fixes.  Les  voilà  donc 
lumineufes  par  elles  mêmes,  Se  toutes, 
en  un  mot ,  autant  de  Soleils. 

Ne  me  trompai -je  point,  s'écria  la 
Marquife  ,  ou  fi  je  vois  où  vous  me 
voulés  mener  ?  M'allés-vous  dire  :  Les 
Etoiles  fixes  font  autant  de  Soleils  ,  notre 
Soleil  efl  le  centre  d'un  Tourbillon  qui  tourne 
auteur  de  lui  ;  pourquoi  chaque  Etoile  fixe 
ne  fera  telle  pas  auffi  le  centre  d\in  Tour  h' lia 
qui  aura  un  mouvement  autour  d'elle  c'  Notre 
iSoleil  a  ^ies  Planètes  qu'il  éclaire  ;  pourquoi 
chaque  Etoile  fixe  n'en  aura-t-elle  pas  auffi 
quelle  éclairera?  Je  n'ai  à  vous  répondre, 
lui  dis-je,  que  ce  que  répondit  Phèdre 
à  Enaiic  :  C'efî  toi  qui  las  nommé. 

Mais,  reprit-elle  ,  voilà  l'Univers  û 
Tome  IL  N 


î  4^       Les    Al  onde  s, 

grand  que  je  m'y  perds  ,  je  ne  fai  plus 
où  je  fuis  ,  je  ne  fuis  plus  rien.  Quoi, 
tout  fera  divifé  en  Tourbillons  jettes 
confuiement  les  uns  parmi  les  autres  ? 
ChaqueEtoile  fera  le  centre  d'un  Tour- 
billon ,  peut-être  auiTi  grand  que  celui 
où  nous  fommes  ?  To«t  cet  efpace  im- 
menfe  qui  comprend  notre  Soleil  ôc 
nos  Planètes ,  ne  fera  qu'une  petite  par- 
celle de  l'Univers  ?  Autant  d'efpaces 
pareils  que  d'Etoiles  fixes  ?  Cela  me 
confond ,  me  trouble  ,  m'épouvante. 
Et  moi  ,  répondis-je ,  cela  me  met  à 
mon  ai^e.  Quand  le  Ciel  n'étoit  que 
cette  voûte  bîeue  où  les  Etoiles  écoient 
clouées  ,  rUnivers  me  paroilToit  petit 
âc  étroit  ,  je  m'y  fentois  comme  op- 
preilé.  Préfentement  qu'on  a  donné 
infiniment  plus  d'étendue  Se  de  pro- 
fondeur à  cette  voûre  en  la  partageant 
en  mille  Se  mille  Tourbillons  ,  il  me 
femble  que  je  refpire  avec  plus  de  liber- 
té 5  Se  que  je  fuis  dans  un  plus  grand 
Air ,  Se  affurément  lUnivers  a  route 
une  autre  magnificence.  La  nature  n'a 
rien  épar.>;né  en  le  produifant  ;  elle  a 
fait  une  profufion  de  richeiles  tout-à- 
fàk  digne  d'elle.  -Rien  n'ed  fi  beau  à  fe 
fepréfent^r  que  ce. nombre  prodigieux 
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de  Tourbillons,  dont  le  milieu  eO:  oc- 
cupé par  un  Sokil  qui  fait  tourner  des 
Planètes  autour  de  lui.  Les  Habitans 
d'une  Planète  d'un  de  ces  Tourbillons 
infinis ,  voyent  de  tous  côtés  les  Soleils 
des  Tourbillons  dont  ils  font  environ- 
nés ;  mais  ils  n'ont  garde  d'en  voir  les 
Planètes  ,  qui  n'ayant  qu'une  lumière 
foible  empruntée  de  leur  Soleil ,  ne 
îa  pouiîent  point  au-delà  de  leur  Mon- 
de. 

Vous  m'offres,  dit-elle ^  une  efpéce 
de  perfpcclive  fi  longue  ,  q-Je  la  vue 
n'en  peut  attraper  le  bout.  Je  vois  clai- 
rement les  Habitans  de  la  Terre;  en- 
fuite  vous  me  faites  voir  ceux  de  la  Lune 
ôc  des  autres  Planètes  de  notre  Tourbil- 
lon ailés  clairement  à  la  vérité,  mais 
moins  que  ceux  de  la  Terre  :  après  eux 
viennent  Iqs  Habitans  des  Planètes  des 
autres  Tourbillons.  Je  vous  avoue 
qu'ils  font  tout-à-fait  dans  l'enfonce- 
ment ,  &  que  quelque  e.Tort  que  ;"e 
fafîe  pour  les  voir ,  je  ne  les  apperçois 
prefqne  point.  Et  en  effet  ne  lont-ils 
pas  prefque  anéantis  par  l'exprernon 
même  dont  vous  èzcs  obligé  de  vous 
fcrvir  en  parlant  d'eux  ?  Il  faut  que 
vousles  appellics  les  Habitans  d'une 

N  ij 


i 40        Les    Al  onde  s,' 

■des  Planètes  de  l'un  de  ces  Tourbillons 
dont  le  nombre  e(t  infini.  Nous-mêmes, 
à  qui  la  morne  ex^rellion  convient  , 
avoués  que  vous  ne  fauriés  prefque 
plus  nous  démêler  au  milieu  de  tant  de 
Mondes.  Pour  m^oi ,  je  commence  à 
voir  la  Terre  fi  effroyablemerit  peti- 
te, que  yc  ne  crois  pas  avoir  dérori::iais 
<i'empref]en'}ent  pour  aucune  choie. 
AlTurernent  fi  on  a  tant  d'ardeur  de 
s'agrandir  ,  fi  on  fait  defieins  fur  def- 
feins  5  n  on  fe  donne  tant  de  peine , 
c'eil:  que  l'on  ne  connoît  pas  les  Tour- 
billons. Je  prétens  bien  que  ma  pa- 
leiîe  profité  de  mes  nouvelles  lumiè- 
res ;  ôc  quand  on  me  reprochera  mon 
indolence  ,  je  répondrai  :  Ak  !  fi  yous 
fav'iés  ce  que  cejï  que  Us  Etoiles  fixes  .'Il 
l'aut  qu'Ale^-andre  ne  l'ait  pas  fû ,  re- 
pliquai-je ,  car  un  certain  Auteur  qui 
tient  que  la  Lune  eil  habitée  ,  dit  fort 
fcrieuiement  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
qu'Aridote  ne  fût  dans  une  opinion 
fi  raifonnable ,  (  comment  une  vérité 
eût-elle  échapé  à  Aridote  ?  )  mais  qu'il 
n'en  voulut  jamais  rien  dire ,  de  peur  de 
fâcher  Alexandre  ,  qui  eût  été  au  dé- 
iefpoir  de  voir  un  Monde  qu'il  n'eût 
pus  pu  conquérir.  A  plus  forte  raifoa 


Icii  eût-on  fait  myftere  des  Tourbillons 
des  Etoiles  fixes,  quand  on  les  eût  con- 
rïues  en  ce  temps-là  :  c'^eût  été  faire 
trop  mal  fa  cour  que  de  lui  en  parler. 
Pour  moi  qui  les  connois,  je  fuis  bien 
fâché  de  ne  pouvoir  tirer  d'utilité  de  la 
connoilTance  que  j'en  ai.  Ils  ne  guérif^ 
fent  tout  au  plus  ,  félon  votre  raifonne- 
nient,  que  cie  l'ambition  ôc  de  Tinquié- 
ti:de  ,  ôc  je  n'ai  point  ces  maladies-là. 
Un  peu  de  foiblelfe  pour  ce  qui  eil  beau, 
voilà  mon  mal  ,  âc  je  ne  crois  pas  que' 
les  Tourbillons  y  puilTent  rien.  Les 
autres  iMondes  vous  rendent  celui-ci 
petit,  mais  ils  ne  vous  gâtent  point  de 
beaux  yeux  ou  une  belle  bouche  ,  cela 
vaut  toujours  fon  prix  en  dépit  de  tous 
les  Mondes  polTibles. 

C'efîune  étrange  chofe  que  FAmoury 
répondit-elle  en  riant;  il  fe  fauve  de 
tout,  8c  il  n'y  a  point  de  Sydéme  qui 
lui  puiife  faire  de  mal.  Mais  auH]  parlés- 
moi  franchement,  votre  Syftéme  eft-il 
bien  vrai  ?  Ne  me  déguifés  rien  ,  je 
vous  garderai  le  fecret.  Il  me  fem.ble 
qu'il  n'cfl  appuyé  que  fur  une  petite- 
convenance  bien  Icgere.Une  Etoile  fixe 
cfl:  l'imineufe  d'elle-même  comme  le* 
Soleil,  par  conféquent  il  f^ut  qu'elle 
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foie  comme  le  Soîeil  Je  centre  &  rame 
G  un  Monde,  &  qu'elle  ait  fes  Planètes 
qui  tournent  autour  d'elle.  Cela  eil-il 
d'une néceflité  bienabfolue  f  Ecoutes, 
MadamiC  ,  répondis -je,  puifque  nous 
femmes  en  humeur  de  mêler  toujours 
des  folies  de  galanterie  à  nos  difcours 
les  plus  férieux  ,  les  raifonnemens  de 
Mathématique  font  faits  comme  l'A- 
mour. Vous  ne  fauriés  accorder  fi  peu 
de  chofe  à  un  Amant  ,  que  bientôt 
après  il  ne  faille  lui  en  accorder  davan- 
tage, &  à  la  fin  cela  va  loin.  De  même 
accordés  à  un  Mathématicien  le  moin- 
dre principe  ,  il  va  vous  en  tirer  une 
conféquence  qu'il  faudra  que  vous  lui 
accordiés  auffi;  Ôc  de  cette  conféquence 
encore  une  autre  ;  Se  mialgré  vous- 
mêmicil  vous  micne  fi  loin,  qu/à  peine  le 
pouvés-vous  croire.  Ces  deux  fortes  de 
Gens-là  prennent  toujours  plus  qu'on 
ne  leur  donne.  Vous  convenés  que 
quand  deux  chofes  font  femblables  en* 
tout  ce  qui  me  paroît,  je  les  puis  croire 
auffi  femblables  en  ce  qui  ne  m.e  paroît 
point ,  s'il  n'y  a  rien  d'ailleurs  qui  m'en 
empêche.  De -là  j'ai  tiré  que  la  Lune 
étoit  habitée,  parce  qu'elle  rellemible  à 
la  Terre  s  h$  autres  Planètes  ,  parce 
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Cju*ellcs  refiemblent  à  la  Lune.  Je  trou-' 
que  les  Eioiles  fixes  refTcmblcnt  à  notre 
Soleil ,  je  leur  attribue  tout  ce  qu'il  a. 
Vous  êtes  engagée  trop  avant  pour 
pouvoir  reculer  5  il  faut  franchir  le  pas 
de  bonne  grâce.  Mais,  dit -elle,  fur 
le  pied  de  cette  reilemblance  que  vous 
mettes  entre  hs  Etoiles  fixes  Se  notre 
Soleil,  il  faut  que  les  Gens  d'un  autre 
grand  Tourbillon  ne  le  voycnt  que 
comme  une  petite  Etoile  fixe  ,  qui  fe 
montre  à  eux  feulement  pendant  leurs 
nuits. 

Cela  efl  hors  de  doute ,  répondis-je  9 
Notre  Soleil  efl  fi  proche  de  nous  , 
en  comparaifon  dçs  Soleils  des  autres 
Tourbillons,  que  fa  lumière  doit  avoir 
infiniment  plus  de  force  fur  nos  yeux 
que  la  leur.  Nous  ne  voyons  donc  que 
lui  quand  nous  le  voyons,  (Scilefl^ace 
tout  ;  miais  dans  un  autre  grand  Tour- 
billon ,  c'efl  un  autre  Soleil  qui  y  domi- 
ne, &  il  efface  à  fon  tour  le  notre,  qui 
n'y  paroît  que  pendant  les  nuits  avec  le 
refle  des  autres  Soleils  étrangers ,  c'efl- 
à-dire  ,  des  Etoiles  fixes.  On  l'attache 
avec  elles  à  cette  grande  voûte  du  Ciel  t 
<5c  il  y  fait  partie  de  quelque  Ourfe ,  ou 
de  quelque  Taureau.  Pour  les  Planètes, 
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QUI  tournent  autour  de  lui ,  notre  Tcrre^^ 
par  exemple  ,  comme  on  ne  les  voit 
point  de  fi  loin ,  on  n'y  fonge  feulement 
pas.  Ainfi  tous  les  Soleils  font  Soleils 
de  jour  pour  le  Tourbillon  où  ils  font 
placés  ,  Se  Soleils  de  nuit  pour  tous  les 
autres  Tourbillons.  Dans  leur  Monde 
ils  font  uniques  en  leur  efpéce  ;  par  touï 
ailleurs  ils  ne  fervent  qu'à  faire  nombre. 
Ne  faut-iî  pas  pourtant  5  reprit-elle,  que 
Its  Mondes  malgré  cette  égalité  diffé- 
rent en  mille  chofes ,  car  un  fond  de  ref- 
femblance  ne  lailTe  pas  de  porter  des 
différen-^es  infinies  f 

Alîurément,  repris- je  ,  mais  la  dif^ 
ficulté  elt  de  deviner.  Que  fai-je  ?  Un 
Tourbillon  a  plus  de  Planètes  quitour^ 
nent  autour  de  fon  Soleil,  un  autre  en  a 
moins.  Dans  Ton  il  7  a  des  Planètes  fu« 
balternes  qui  tournent  autour  de  Planè- 
tes plus  grandes  ;  dans  l'autre  il  n'y  en  a 
point.  Ici  elles  font  toutes  ramaffées  au- 
tour de  leur  Soleil ,  Se  font  comme  ur^ 
petit  peloton  ,  au-delà  duquel  s'étend 
un  grand  efpace  vuide  qui  va  jufqu'aux 
Tourbillons  voifins  :  ailleurs  elles pren* 
i-)ent  leur  cours  vers  les  extrémités  du 
Tourbillon,  &  laifTentle  milieu  vuide. 
Je  ne  doute  pas  même  qu'il  ne  puifle  y 
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avoir  quelques  Tourbillons  ciérerrs& 
fans  Planètes  ;  d'autres  dont  le  Soleil 
n'étant  pas  au  centre  ,  ait  un  véritable 
mouvement  ,  &  emporte  Tes  Planètes 
avec  foi  ;  d'autres  dont  les  Planètes 
s'élèvent  ou  s'abaillent  à  l'éoard  de  leur 
Soleil  par  le  changement  de  l'équilibre 
qui  les  tient  fufpendues.  Enfin  que  vou- 
driés-vous  ?  En  voilà  bien  allés  pour 
un  homme  qui  n'eft  jamais  forti  de  ion 
Tourbillon 

Ce  n'en  efl  guère  ,  répondit  -  elle  9 
pour  la  quantité  des  Mondes.  Ce  que 
vous  dites  ne  fuffit  que  pour  cinq  ou 
fîx,  ôc  j'en  vois  d'ici  d^s  milliers. 

Que  feroit-ce  doncj  repris-je,  fi  je 
vous  difois  qu'il  y  a  bien  d'autres  Etoiles 
fixes  que  celles  que  vous  voyés;  qu'avee 
des  Lunettes  on  en  découvre  un  nom- 
bre infini  qui  ne  fe  montrent  point  aux 
yeux  5  âc  que  dans  une  feule  Conflel- 
iation  où  l'on  en  comptoit  peut-être 
douze  ou  quinze,  il  s'en  trouve  autant 
que  l'on  en  voyoir  auparavant  dans  le 
Ciel  ? 

Je  vous  demande  grâce  ,  s'écria- 1- 
elle,  je  me  rends;  vous  m'accables  de 
Mondes  Se  de  Tourbillons.  Je  lai  bien , 
ajoutai-je,  ce  que  je  vous  garde.  Vous 
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voyés  cette  blancheur  qu'on  appelle  la- 
Voie  de  Lait.  Vous  ligureriés-vous  bien 
ce  que  ced  ?  Une  infinité  de  petites 
Etoiles  invifibîes  aux  yeux  à  caufe  de 
leurpetiteiTe,  Se  femécs  fi  près  Jes  unes 
des  autres ,  qu'elles  paroiilenc  former 
une  lueur  continue.  Je  vôudrois  que 
vous  viiïiés  avec  des  Lunettes  cette 
fourmiiliere  d'Ailres ,  Se  cette  graine 
de  Mondes.  Ils  relTemblent  en  quel- 
que forte  aux  Ifles  Maldives  ,  à  ces 
douze  mille  petites  îfles  ou  Bancs  de 
fable ,  féparés  feulement  par  des  Ca- 
naux de  Mer  que  Ton  fauteroit  pref- 
que  comme  des  foliés.  Ainfi  les  petits 
Tourbillons  de  la  Voie  de  Lait  font  iî 
ferrés ,  qu'il  me  femble  que  d*un  Mon- 
de à  Tautre  on  pourroit  fe  parler  ,  ou 
même  fe  donner  la  main.  Du  moins  je- 
crois  que  les  Oheaux  d'un  Monde  paf- 
fent  aifément  dans  un  autre  ,.  ôc  que 
Ton  y  peut  dreiler  des  Pigeons  à  por- 
ter des  Lettres  ,  comme  ils  en  portent 
ici  dans  le  Levant  d'une  Ville  à  une 
autre.  Ces  petits  Mondes  fortent  appa- 
remment de  la  régie  générale ,  par  la- 
quelle un  Soleil  aans  fon  Tourbillon 
efface,  dès  qu'il  paroît,  tous  les  Soleils 
étrangers.  Si  vous  êtes  dans  un  des  pe- 
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tits  Tourbillons  de  la  Voie  de  Lait» 
votre  Soleil  n'ell:  prcrqiie  pas  plus  pro- 
che de  vous  ,  &  n'a  pas  fenlibiement 
plus  de  force  fur  vos  yeux ,  que  cent 
mille  autres  Soleils  des  petirs  Tourbil- 
lons voifins.  Vous  voyés  donc  votre 
Ciel  briller  d'un  nombre  infini  de  feux 
qui  font  fort  proches  les  uns  des  autres , 
&peu  éloignés  de  vous.  Lorfquevous 
perdes  de  vue  votre  Soleil  particulier, 
il  vous  en  refte  encore  ailés  ,  ôc  votre 
nuit  n'efl:  pas  moins  éclairée  que  le 
jour,  du  moins  la  différence  ne  peut 
pas  être  fenfible  ;  Se  pour  parler  plus 
Tufte  ,  vous  n'avés  jamais  de  nuit.  Ils 
leroient  bien  étonnés  ,  les  Gens  de  ces 
Mondes-là,  accoutumés  comme  ils  font 
à  une  clarté  perpétuelle  ,  fi  on  leur 
difoit  qu'il  y  a  des  malheureux  qui  ont 
de  véritables  nuits  ,  qui  tombent  dans 
des  ténèbres  profondes,  ôc  qui  quand 
ils  jouirent  de  la  lun.iere,  ne  voyent 
même  qu'un  feul  Soleil.  Ils  nous  regar- 
deroient  comme  des  Edrcs  difgraciés 
de  la  Nature  ,  ôc  notre  condition  les 
feroit  frémir  d'horreur. 

Je  ne  vous  demande  pas ,  dit  la  Mar- 
quile,  s'il  y  a  des  Lunes  dans  les  Mon- 
des de  la  Voie  de  Lait  ;  je  vois  bien 
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qu'elles  n'y  feroient  de  nul  ufage  au:^ 
Planètes  principales  qui  n'ont  point  de 
nuit  ,  Se  qui  d'ailîeurs^marchcnt  dans' 
des  efpaces  trop  étroits  pour  s'embar- 
raller  de  cet  attirail  de  Planètes  fubal-^ 
ternes.  Mais  favés-vous  bien  qu'à  for« 
ce  de  me  multiplier  les  Mondes  fi  libe'- 
ralement,  vous  m.e  faites  naître  une  vé-^ 
ritable  difficulté  ?  Les  Tourbillons  dont 
nous  voyons  les  Soleils  ,  touchent  le 
Tourbillon  oii  nous  fommes.  Les  Tour- 
billons font  ronds ,  n'efl-il  pas  vrai  ?  Et 
comment  tant  de  Boules  en  peuvent- 
elles  toucher  une  feule  ?  Je  veux  m'ima- 
giner  cela  y  ôc  je  fens  bien  que  je  ne  le 
puis. 

Il  y  a  beaucoup  d'efprit,  répondis-^ 
fe,  à  avoir  cette  difficulté-là,  Se  même 
à  ne  la  pouvoir  refoudre-;  car  elle  eft 
très -bonne  en  foi  ,  Se  de  la  manière 
dont  vous  la  concevés,  elle  efl:  fans  ré* 
ponfe,  &  c'eil:  avoir  bien  peu  d'efprit, 
que  de  trouver  des  réponfes  à  ce  qui 
n'en  a  point.  Si  notre  Tourbillon  étoit 
de  la'  figure  d'un  Dé ,  il  auroit  fix  faces- 
plates  ,  Se  feroit  bien  éloigné  d'être 
rond  ;  miais  fur  chacune  de  ces  faces 
on  y  pourroit  mettre  un  Tourbillon  de 
la  même  figure.-  Si-  au  lieu  de  il.i  faces 


-plates  ,  il  en  avoir  vingt,  cinqiiance, 
mille,  il  y  auroic  jarquà  mille  Tour- 
-billons  qui  pourroicnc  poler  fur  lui, 
■chacun  fur  une  face  ;  Se  vous  concevés 
-bien  que  plus  un  carps  a  de  faces  pla- 
tes qui  le  terminent  au  dehors,  plus  il 
-approche  d'èrre  rond  ;  enforte  qu'un 
Diamant  taille  à  facettes  de  tous  côtés, 
fi  les  facettes  étoient  fort  peti.es ,  fe- 
•roît  quafi  aulTi  rond  qu'une  Perle  de 
încme  grandeur.  Les  Tourbiilons  ne 
font  ronds  que  de  cette  maniere-là.  Ils 
ont  une  inlinitc  de  faces  en  dehoi-s  , 
-dont  chacune  porte  un  autre  Tourbil- 
lon. Ces  fsiccs  font  fort  inégales  ;  ici 
elles  font  plus  grandes  ,  là  plus  petites. 
Les  plus  petites  de  notre  Tourbillon, 
par  exemple,  répondent  à  la  Voie  de 
Lait  ,  ôc  foutiennent  tous  ces  petits 
Mondes.  Que  deux  Tourbillons  qui 
font  appuyés  fur  deux  faces  voifines  , 
laiifent  quelque  vuide  entr'eux  par  en- 
bas,  comme  cela  doit  arriver  très-fou - 
vent,  aufii-tot  la  Nature  qui  ménage 
bien  î-e  terrein  ,  vous  remplit  ce  vuide 
par  un  petit  Tourbillon  ou  deux ,  peut- 
être  par  mille  ,  qui  n'incomm.odent 
point  les  autres  ,  ôc  ne  laiiTcnt  pas 
d'être  un,  ou  deux,  ou  mille  Mondes 
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de  plus.  Ainfi  nous  pouvons  voir  beau- 
coup plus  de  Mondes  que  notre  Tour- 
billon n'a  de  faces  pour  en  porter.  Je 
gagerois  que  quoique  ces  petits  Mon- 
des n  ayent  été  faits  que  pour  être  jet- 
tés  dans  des  coins  de  TUnivers  qui  fuf- 
fent  demeurés  inutiles,  quoiqu'ils  foient 
inconnus  aux  autres  Mondes  qui  les 
touchent,  ils  ne  laiiTent  pas  d'é:re  fort 
contens  d'eux-mêmes. Ce  font  eux  fans 
doute  dont  on  ne  découvre  les  petits 
Soleils  qu'avec  des  Lunettes  d'appro- 
che ,  Se  qui  font  en  une  quanti^-é  fî 
prodigieuié.  Enfin  tous  ces  Tourbil- 
lons s'aju fient  les  uns  avec  les  autres  le 
m.ieux  qu'il  efl:  poffible  ;  Se  comme  il 
faut  que  chacun  tourne  autour  de  fon 
Soleil  fans  changer  déplace  ,  chacun 
prend  la  manière  de  tourner ,  qui  eft 
la  plus  commode  Se  la  plus  aifée  dans 
la  fituation  où  il  eiî.  Ils  s'engrainent 
en  quelque  façon  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  comm.e  les  roues  d'une  Montre , 
Se  aident  mutuellement  leurs  mouve- 
m^ens.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'ils  agif- 
fent  aufii  les  uns  contre  ler^  autres.  Cha- 
que Zvîonde  .  à  ce  qu'on  dit ,  eft  com- 
me un  Balon  qui  s'étendroit  fi  on  le 
lailToic  faire  ,  mais  il  eft  auffi-tôt  re- 
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ponlTé  parles  Mondes  voifins,  8c  il  ren- 
tre en  lui-même  ,  après  quoi  il  recom- 
mence à  s'enfler,  &  ainfi  de  fui  te  ;  & 
quelques  Philofophes  prétendent  que 
les  Etoiles  fixes  ne  nous  envoyent  cette 
lumière  tremblante  ,  Se  ne  paroiilenc 
briller  à  reprifes ,  que  parce  que  leurs 
Tourbillons  pouiTent  perpétuellement 
le  nôtre  ,  &  en  font  perpétuellement 
repouflés. 

J'aime  fort  toutes  ces  idées-là ,  dit  la 
Marquife.J'aime  ces  Balons  qui  s'enflent 
&  fe  delenflent  à  chaque  moment,  Se 
ces  Mondes  qui  fe  combattent  toujours; 
de  fur -tout  j'aime  à  voir  comment  ce 
combat  fait  entr'eux  un  commerce  de 
lumière  ,  qui  apparemment  eft  le  feul 
K^u'iis  puifl'ent  avoir. 

Non,  non  ,  repris- je  ,  ce  n'eft  pas 
le  feul.  Les  Mondes  voifins  nous  en- 
voyent quelquefois  vifiter  ,  &  iréme 
afiés  maonifiqucmcnr.  Il  nous  en  vient 
des  Comètes  qui  font  ornées,  ou  d'une 
chevelure  éclatante  ,  ou  d'une  barbe 
vénérable  ,  ou  d'une  queue  majeflueu- 
fe. 

Ah  !  quels  Députés, dit-elle  en  riant? 
On  fe  paiferoit  bien  de  leur  vifitc,  elle 
iie  fert  qu'à  f^irc  peur.  Ils  ne  font  peur 
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qu'aux  Enfans  ,  répliquai  -  je  ,  à  caufe 
de  leur  équipage  extraordinaire  ;  mais 
les  Enfans  iont  en  grand  nombre.  Les 
Comètes  ne  font  que  des  Planètes  qui 
appartiennent  à  un  Tourbillon  voifin. 
Elles  avoient  leur  m/ouvement  vers  [es 
extrémités  ;  mais  ce  Tourbillon  étant 
peut-être  différemment  preffé  par  ceux 
qui  l'environnent,  ed:  plus  rond  par  en- 
haut,  Se  plus  plat  par  en-bas,  Se  c'eft 
par  en-bas  qu'il  nous  regarde.  Ces  Pla- 
nètes qui  auront  commencé  vers  le 
haut  à  le  mouvoir  en  cercle  ,  ne  pré- 
voyoient  pas  <|u'en-bas  le  Tourbillon 
leur  manqueroit  ,  parce  qu'il  eff  là 
comme  écrafé  ;  Se  pour  continuer  leur 
hiouvement  circulaire ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'elles  entrent  dans  un  au- 
tre Tourbillon  ,  que  je  fuppofe  qui  eil 
le  nôtre  ,  ôc  qu'elles  en  occupent  les 
extrémités.  Auffi  font  -  elles  toujours 
fort  élevées  à  notre  égard  ,  on  peut 
croire  qu'elles  marchent  au-delTus  de 
Saturne.  Il  ell:  néceilaire,  vu  la  prodi- 
gieufe  diltance  des  Etoiles  fixes ,  que 
depuis  Saturne  jufqu'aux  extrémités  de 
notre  Tourbillon  ,  il  y  ait  un  çrand  ef- 
pace  vuide  Se  fans  Planètes.  Nos  En- 
nemis nous  reprochent  l'inutilité  de  ce 

grand 
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grand  efpace.Qu'ilç  ne  s'inq-uietenr  plus» 
nous  en  avons  trouvé  rufage ,  c'eft  Tap- 
partemenr  des  Planeres  étrangères  qui 
entrent  dans  notre  Monde. 

J'entens:  dit-elle.  Nous  ne  leur  per^ 
mettons  pas  d'entrer  jufque  dans  le' 
Goeur  de  notre  Tourbillon  ,  âc  de  fe 
mêler  avec  nos  Planètes;  nous  les  re-- 
cevons  comme  le  Grand  Seigneur  re- 
çoit les  AmbaiTadeurs  qu'on  lui  en- 
voyé. Il  ne  leur  fait  pas  Thonncur  de- 
ks  loger  à  Conflantincple  ,  mais  feu- 
lement dans  un  Fauxbourg  de  la  Ville.- 
Nous  avons  encore  cela  de  commun: 
avec  les  Ottomans  ,  repris -je,  qu'ils 
reçoivent   des  AmbaiTadeurs  ians-  en 

3 

renvoyer  ,  â^  que  nous  ne  renvoyons 
point  de  nos  Planètes  aux  Mondes- 
voilins. 

A  en  juger  par  toutes  ces  chofes  , 
repiiqua-t-elle ,  nous  fommes  bien  fiers- 
Ccpendant  je  ne  fai  pas  trop  encore  ce 
que  j'en  dois  croire.  Ces  Planetcs^ctran- 
gères  ont  un  air  bien  m.enaçant  avec 
l-cins  queues  6c  leurs  barbes,  vSc  peut- 
être  on  nous  les  envoyé  pour  nous  in- 
fulter  ;:  au  lieu  que  les  nôtres  qui  ne 
font  pas  laites  de  la  même  manière,  ne 
icroicnt  pas  fi  propres  à  fe  faire  craia* 
Tome  IL  O 
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dre ,  quand  elles  iroienc  dans  les  autres 
Mondes. 

Les  queues  Se  les  barbes,  re'pondfs- 
je  ,  ne  font  que  de  pures  apparences. 
Les  Planètes  étrangères  ne  différent  en 
rien  des  nôtres  ;  mais  en  entrant  dans 
notre  Tourbillon  ,  elles  prennent  la 
queue  ou  la  barbe  par  une  certaine  for- 
te d'illumination  qu'elles  reçoivent  du 
Soleil ,  Se  qui  entre  nous  n'a  pas  encore 
été  trop  bien  expliquée  ;  mais  toujours 
on  eft  fur  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  efpé- 
çe  d'illumination,  on  la  devinera  quand 
on  pou'ra.  Je  voudrois  donc  bien , 
reprit -elle  ,  que  notre  Saturne  allât 
prendre  une  queue  ou  une  barbe  dans 
quelqu'autre  Tourbillon ,  Se  y  répandre 
l'effroi  ;  &  qu'enfuite  ayant  mjis  bas  cet 
accom.pagnement  terrible,  il  revînt  fe 
ranger  ici  avec  hs  autres  Planètes  à 
{es  iondions  ordinaires.  Il  vaut  mieux 
pour  lui  ,  répondis -je  ,  qu'il  ne  forte 
point  de  notre  Tourbillon.  Je  vous  ai 
dit  le  clioc  qui  fe  fait  à  l'endroit  oii 
deux  Tourbillons  fe  pouffent  Se  fe  re- 
pouffent l'un  l'autre  ;  je  crois  que  dans 
ce  pas- là  une  pauvre  Planète  eff  agi- 
tée affés  rudement  ,  Se  que  (es  Habi- 
tans  ne  s'en  porteni:  pas  mieux-  Nous 


cfvoyons  nous  antres  erre  bien  malheu- 
reux quand  il  nous  paroit  une  Comè- 
te; ced  la  Comète  elle-même  qui  eft 
bien  malheureufe.  Je  ne  le  crois  point , 
dit  la  Marquiie,  elle  nous  apporte  tous 
{es  Habirans  en  bonne  fantc.  Rien  n'cfl: 
fi  divertiilant  que  de  changer  ainll  de 
Tourbillon.  Nous  qui  ne  fortons  ja- 
mais du  nôtre  ,  nous  menons  une  vie 
afies  ennuyeufe.  Si  les  Habitans  d'une 
Comète  ontafTes  d'efprîtpour  prévoir 
le  temps  de  leur  pallagc  dans  notre  Mon- 
de ,  ceux  qui  ont  dc-a  fait  le  voyage  , 
annoncent  aux  autres  par  avance  ce 
qu'ils  y  verront.  Vous  dccouvrirés  bien- 
tôt une  Planète  qui  a  un  grand  Anneau 
autour  d'elle, ,  difent-ils  peut-être  ,  en 
parlant  de  Saturne.  Vous  en  verres  une 
autre  qui  en  a  quatre  petites  qui  la  fui- 
vent.  Peut-être  même  y  a-t-il  des  gens 
dedincs  à  obferver  le  moment  où  ils 
entrent  dans  notre  Monde ,  Se  qui  crient 
aulTi-tôt ,  Nouveau  Soleil ,  Nouveau  Soleil  ^ 
comme  ces  Matelots  qui  crient ,  Terre ^ 
Terre. 

Il  ne  faut  donc  pliîs  fonger ,  lui  dis^ 
je,  à  vous  donner  de  la  pitic  pour  les 
Habitans  d';)nc  Comcte  ;  mais  fefpcre 
du  moins  que  vous  plaindrcs  ceux  qui 

O.) 
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vivent  dans  un  Tourbillon  dont  le  So- 
leil vient  à  s'éteindx^-e ,  <k  qui  demeurent 
dans  une  nuit  éternelle.  Quoi ,  s'écria- 
t-eile ,  dçs  Soleils  s'éteignent  ?  Oui.  fans 
doute,  répondis-je.  Les  Anciens  ont  vu 
dans  îe  Ciel  des  Etoiles  fixes  que  nous 
n'y  voyons  plus.  Ces  Soleils  ont  perdu 
leur  lumière;  grande  défolation  aHurc- 
ment  dans  tout  le  Tourbillon,  mortali- 
té générale  fur  toutes  hs  Planètes;  car 
que  faire  fans  Soleil  ?  Cette  idée  eil 
trop  funede,  reprit-elle.  N'y  auroit-iî 
p2S  moyen  de  m.e  l'épargner  ?  Je  vous 
dirai ,  li  vous  vouîes  ,  répondis-je  ,  ce 
que  difent  de  fort  habiles  gens ,  que  les 
Etoiles  fixes  qui  ont  diiparu  lîefont  pas 
pour  cela  éreintes  ;  que  ce  font  des  So- 
leils qui  ne  le  font  qu'à  demi  ,  ceft-à- 
dire ,  qui  ont  une  moitié  obfcure  ,  Se 
l'autre  lumineufe  ;  que  comme  ils  tour- 
nent fur  eux-  mêm.es  ,  tantôt  ils  nous 
préfentent  la  moitié  lum.ineufe,  tantôt 
la  moitié  obfcure,  Se  qu'alors  nous  ne 
les  voyons  plus.  Selon  toutes  les  appa- 
rences ,  la  cinquiém.e  Lune  de  Saturne 
efl:  faite  ainfi  ;  car  pendant  une  partie 
de  fa  révolution  ,  on  la  perd  abroîu- 
ment  de  vue  ,  Se  ce  n'cf.  pas  qu'elle 
foit  alors  plus  éloignée  de  la  Terre,  aq 
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contraire  elle  en  ed  quelquefois  plus 
proche  que  dans  d'aiures  tenips  où  elle 
fe  laille  voir  ;  ôc  qupique  cette  Lune 
foit  une  Planète  qui  naturellement  ne 
tire  pas  à  confcfquence  pour  un  Soleil , 
on  peut  fort  bien  imaginer  un  Soleil  qui 
foit  en  partie  couvert  de  taches  fixes  , 
au  lieu  que  le  nôtre  n'en-  a  que  de  paf- 
fao^eres.  Je  prendrois  bien ,  pour  vous 
obliger,  cette  opinion-là,  qui  efl  plus 
douce  que  l'autre  ;  mais  je  ne  puis  la 
prendre  qu'à  Tégard  de  certaines  Etoi- 
les qui  ont  des  temps  réglés  pour  pa- 
roîtrc  Se  pour  dilparoître  ,  ainfî  qu'on 
a  commencé  à  s'en  appercevoir  ;  autre- 
ment les  demi-Soleils  ne  peuvent  pas 
fubdder.  Mais  que  dirons  -  nous  dies 
Etoiles  qui  difparoiiTent,  Se  ne  fe  remon- 
trent pas  après  le  temps  pendant  lequel 
elles  auroient  dû  afTurément  achever  de 
tourner  fur  eîles-mênies  ?  V^cus  êtes 
trop  équitable  pour  vouloir  m'obliprer 
à  croire  que  ce  (oient  des  dcmi-Soîeils; 
cependant  je  ferai  encore  un  effort  en 
votre  faveur.  Ces  Soleils  ne  fe  feront 
pas  éteints,  ils  fe  feront  feulement  en- 
foncés dans  la  profondeur  immenfe  du 
Ciel ,  Se  nous  ne  pouvons  pire  les  voir; 
en  ce  cas  le  Tourbillon  Aura  fuivi  foû 
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Soleil  ,  &  tout  s'y  portera  bien.  ÎI  cfî- 
vrai  que  la  plus  grande  partie  da^^  Etoi- 
les fixes  n'ont  pas  ce  mouvement  par 
lequel  elles  s'éloignent  de  nous  ;  car  en 
d'autres  temps  elles  devroient  s'en  rap- 
procher ,  &  nous  les  verrions  tantôt 
plus  grandes,  tantôt  plus  petites,  ce  qui 
n'arrive  pas. Mais  nous  fuppoferons  qu'il 
n'y  a  que  quelques  petits  Tourbillons- 
plus  légers  &  plus  agiles  qui  fe  gliilent 
entre  les  autres  ,  &  font  de  certaine 
tours,  au  bout  dcfquels  ils  reviennent  y- 
tandis  que  le  gros  des  Tourbillons  de- 
meure immobile  ;  mais  voici  un  étrange 
malheur.  II  y  a  dç:s  Etoiles  fixes  qui 
viennent  fe  m.ontrer  à  nous,  qui  pafienC 
beaucoup  de  temps  à  ne  faire  que  paroi- 
tre  &  difparoîtte  ,  Se  enfin  difparoilTent 
cntieremient.  Des  demi-Soleilsieparoî- 
îroient  dans  d^s  temps  réglés  ;  dts  So- 
leils qui  s'enfonceroient  dans  le  Ciel  , 
ne  difparoîtroient  qu'une  fois  ,  pour  ne 
reparoître  de  long-temps.  Prenés  votre 
réiblution  ,  Madamjc  ,  avec  courage  ;  il 
iaut-que  ces  Etoiles  foient  àç:s  Soleils 
qui  s'obfcurcilTentafiés  pour  cefi^er  d'être 
vifibles  à  nos  yeux  ,  6:  eniuite  le  ral- 
lument .  éc  à  la  fin  s'éteignent  tout-à- 
fait.  Comment  un  Soleil  peut-il  s'obf- 
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curcir  &  s'éteindre  ,  dit  la  Marquife , 
lui  qui  efl:  en  lui-mcme  une  fource  de 
lumière  ?  Le  plus  aifément  du  monde  ? 
félon Defcarces,  répondis-jc.  II  fuppofe 
que  les  taches  de  no:re  Soleil  étant  ou 
dçs  écumes  ,  ou  des  brouillards  ,  elles 
peuvent  s'épaifTirjle  mettre  plufieurs  en- 
iemble ,  s'accrocher  [qs  unes  aux  autres; 
enfuite  elles  iront  jufqu'à  former  autour 
du  Soleil  une  croûte  qui  s'augmentera 
toujours,  &  adieu  le  Soleil.  Si  le  Soleil 
ell  un  feu  attaché  à  une  matière  folide 
qui  le  nourrit ,  nous  n'en  femmes  pas 
mieux  ,  la  matière  folide  fe  confumera. 
Nous  l'avons  déjà  même  échappé  belle, 
dit-on.  Le  Soleil  a  été  très-pâle  pendant 
des  années  entières ,  pendant  celle,  par 
exemple,  qui  fuivit  la  mort  de  Céfar. 
C'étoit  la  croûte  qui  commençoit  à  fe 
faire  ;  la  force  du  Soleil  la  rompit  Se  la 
diHipa;  mais  (i  elle  eût  continué,  nous 
étions  perdus.  Vous  me  faites  trem- 
bler ,  dit  la  Marquife.  Prcfentemcnc 
que  je  fai  les  conféquences  de  la  pâ- 
leur du  Soleil ,  je  crois  qu'au  lieu  d'al- 
ler voir  \çs  matins  à  mon  miroir  fi  je  ne 
fuis  point  pâle,  j'irai  voir  au  Ciel  fi  le 
Soleil  ne  l'ell  point  lui-mcmc.  Ah  !  Ma- 
dame ,  icpondis-je  ,  railuiçs-vous ,  il 
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faut  du  temps  pour  ruiner  un  Moncfe;r 
Mais  enfin,  dit-elle,  il  ne  faut  que  du 
temps?  Je  vcusTavoue  ,Fepfis-je.  Tou- 
Xt  cette  mafle  immenfe  de  matière  qur 
compofe  l'Univers,  efl  dans  un  mou- 
vement perpétuel,  dont  aucune  de  Tes 
parties  n'elt  entièrement  exempte  ;  Se 
dès  qu  il  y  a  du  mouvement  quelque 
part,  ne  vous  y  fiés  point,  il  faut  qu'il 
arrive  des  changemens,  foit  lents  ,  foit- 
prompts,  mais  toujours  dans  des  tempî 
proportionnés  à  l'effet.  Les  Anciens 
étoiênt  plaifans  de  s'imaginer  que  les» 
Corps  célefies  étorent  de-  nature  à  ne 
changer  jamais  ,  parce  qu'ils  ne  les 
avoient  pas  encore  vu  changer.  A  voient^ 
ûs  eu  le  loiiir  de  s'en  affjrer  par  l'expé^ 
rience  ?  Les  Anciens  étoient  jeunes 
auprès  de  nous.  Si  les  Rofes  qui  ne  du- 
rent qu'un  jour  faifoient  dts  H  ivoires  > 
ëc  fe  îaiiToient  dts  Mémoires  les  unes» 
aux  autres  ,  les  premières  auroient  fait 
le  portrait  de  leur  Jardinier  d'une  cer- 
taine façon,  &  de  plus  de  quinze  m.ilîe 
•dgzs  de  Rofes  ;  les  autres  qui  l'auroienE 
encore  laiiié  à  celles  qui  les  devoienc 
fuivre ,  n'y  auroient  rien  changé.  Sur 
cela  elles  diroient  :  Nous  avons  toujours 
v(i  h  mmtjdïdinkr;.di  mémoire  àt  Roje  on 

n'a 
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n^a  vu  que  lui  ;  il  a  toujours  été  fait  comme  il 
ijl;  apurement  il  ne  meurt  point  comme  nous  ^ 
il  ne  chancre  feulement  pas.    Le  raifonne- 
fnent  des  Rofes  feroic-il  bon  ?  Il  auroic 
pourtant  plus  de  fondement  que  celui 
que  faifoient  les  Anciens  fur  les  Corps 
céledes  ,   ôc  quand  même  il  ne   feruic 
arrivé  aucun  c-liangement  dans  les  Cieux 
juTqu'à  aujourd'hui ,    quand  ils  paroi- 
troient   marquer   qu'ils    Teroient    faits 
pour  durer  toujours  fans  aucune  altéra- 
tion ,  je  ne  les  en  croirois  pas  encore, 
j'attcndrois  une  plus  longue  expérien- 
ce.  Devons-nous  établir  notre  durée, 
qui  n  cil:  que  d'un  infiant ,  pour  la  me- 
fure  de  quelqu'aurre  f  Seroit-ce  à  dire 
que  ce  qui  auroit  duré  cent  mille  fois 
plus  que  nous,  dût  toujours  durer?  Ou 
n'eft  pas  (iailément  éternel.  Il  fauJroic 
qu'une  choie  eût  pa:Té  bien  dts  âges 
d'Homme  mis  bouta  bout,  pour  com- 
mencer à  donner  quelque  figne  d'im- 
mortalité. Vraiment,  dit  laMarquiic, 
je  vois  les  Mondes  bien  éloignés  dy 
pouvoir  prétendre.   Je  ne  leur  ferois 
feulement  pas  l'honneur  de  les  compa- 
rer à  ce  Jardinier  qui  dure  tant  à  l'égard 
des  Rofes;  ils  ne  font  que  comme  les 
Rofcs  même  qui  nainbiic  Ôc  qui  mcu- 
Tome  IL  P 
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rent  dans  un  Jardin  les  unes  après  les 
autres  ;  car  je  m'attens  bien  que  s'il  dif- 
paroîc  des  Etoiles  anciennes, 1]  en  parole 
de  nouvelles  ,  il  faut  que  refpéce  fe 
répare.  Il  n'efl:  pas  à  craindre  qu'elle 
périiïe  ,  répondis-je.  Les  uns  vous  di- 
ront que  ce  ne  font  que  des  Soleils  qui 
fe  raprochent  de  nous  ,  après  avoir 
été  long-temps  perdus  pour  nous  dans 
la  profondeur  du  Ciel.  D'autres  vous 
diront  que  ce  font  dç,s  Soleils  qui  fe 
font  déo^ao^és  de  cette  croûte  obfeure 
qui  commençoit  a  les  environner.  Je 
crois  aifément  que  tout  cela  peut  être, 
mais  je  crois  aulTi  que  l'Univers  peut 
avoir  été  fait  de  forte  qu'il  s'y  foirtiera 
de  temps  entempsdesSoleilsnouveaux. 
Pourquoi  la  matière  propre  à  faire  un 
Soleil  ne  pourra-t-elle  pas  ^  après  avoir 
été  difperfée  en  plulieurs  endroits  dif- 
férens ,  fe  ramaffer  à  la  longue  en  un 
certain  lieu ,  Se  y  jetter  les  fondemens 
d'un  nouveau  Monde  ?  J'ai  d'autant  plus 
d'inclination  à  croire  ces  nouvelles  pro- 
ductions, qu'elles  répondent  mieux  à  la 
haute  idée  que  j'ai  d^s  Ouvrages  de  la 
Nature.  N'auroit-elle  le  pouvoir  que 
de  faire  naître  Se  mourir  d^s  Planètes 
ou  des  Animaux  par  une  révolution 
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continuelle  ?  Je  fuis  perfuadé,  6c  vous 
l'ctcs  déjà  auiTi,  qu'elle  met  en  ufag^  ce 
inème  pouvoir  fur  les  Mondes,  Se  qu'il 
ne  lui  en  coûte  pas  davantage.  Mais 
nous  avons  fur  cela  plus  que  de  (Impies 
conjeclures.  Le  fait  efl:  que  depuis  près 
de  cent  ans ,  que  l'on  voit  avec  les  Lu- 
nettes un  Ciel  tout  nouveau  ,  &  incon- 
nu aux  anciens ,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  Condcllations  où  il  ne  foit  arrivé 
quelque  changement  fenfible  ,  <5c  c'eft 
dans  la  Voie  de  Lait  qu'on  en  remarque 
le  plus ,  comme  li  dans  cette  fourmi  1- 
iiere  de  petits  Mondes  il  régnoit  plus 
de  mouvement  Se  d'inquiétude.  De 
bonne  foi  ,  dit  la  Mai-quife ,  je  trouve 
à  préfent  les  Mondes ,  les  Cieux ,  &:  les 
Corps  célelies  fi  fujets  au  changement, 
que  m'en  voilà  tout-à-fait  revenue.  Rc- 
venons-en  encore  mieux ,  fi  vous  m'en 
croycs,  repliquai-je,  n'en  parlons  plus, 
aufii-bien  vous  voilà  arrivée  à  la  der- 
nière voûte  des  Cieux  ;  Se  pour  vous 
dire  s'il  y  a  encore  dçs  Etoiles  au-delà, 
il  faudroit  être  plus  habile  que  je  ne 
fuis.  Mettcs-y  encore  des  iM ondes  ,  n'y 
en  mettes  pas ,  cela  dépend  de  vous. 
C'en  proprement  l'Empire  des  Pliilo- 
fop'.ies,  que  ces  grands  Pays  inviiîbles 

pij 
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qui  peuvent  être  ou  n'être  pas  iî  on 
veut,  ou  être  tels  que  Ton  veut.  Il  me 
fuffit  d'avoir  mené  votre  eiprit  auiu  loia 
que  vont  vos  yeux. 

Quoi  !  s'écria-t-elle ,  j'ai  dans  la  tête 
tout  le  Syilème  de  l'Univers  !  Je  fuis 
favante  !  Oui ,  repliquai-je  ,  vous  Xhits 
ailés  raifonnablement  ,  6i  vous  i'ètes 
avec  la  commodité  de  pouvoir  ne  riea 
croire  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit ,  dhs 
que  l'envie  vous  en  prendra.  Je  vous 
demande  leulement  pour  récompenfe 
de  mes  peines  ,  de  ne  vo'v  jamais  le 
Soleil,  ni  le  Ciel,  ni  les  Etoiles,  fans 


loriger  a  moi.. 


Piûfque  fai  rendu  compte  de  ces  Entret'ens 
au  Fuhilc ,  k  crois  ne  lui  devoir  plus  rien  cj.-r 
cher  fur  ente  matière.  Je  publierai  un  nouvel 
Entretien  qui  vint  long- temps  après  les  au^ 
très  ,  mais  qui  fut  précifément  de  la  même 
tfpéce.  Il  portera  le  nom  di  Soir ,  puifque  les 
ûuires  Vont  porté;  ilyaut mieux  que  toutfoit 
foiis  h  mime  titre. 
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Kouvelles  penfées  qui  co'nfirment  celles 
des  Entretiens  frécéâcns.  Dernières 
Découvertes  qui  ont  été  faites  dans 
le  Ciel, 


i 


i 


L  y  avoit  long-temps  que  nous  ne 
arlions  plus  dts  Mondes  ,  Madame 
,.  M.  D.  G.  &  moi,  6c  nous  commen- 
cions même  à  oublier  que  nous  en  euf- 
iïons  jamais  parle  ,  lorfque  j'allai  un 
Jour  elles  elle  ,  &  y  entrai  juftemenc 
comme  deux  Hommes  d'efpric  6c  alTds 
connus  dans  le  Abonde  en  fortoienc. 
Vous  voycs  bien  ,  me  dit-elle  auiTi-tôf 
qu'elle  me  vit ,  quelle  villte  je  viens  de 
recevoir;  je  vous  avouerai  qu'elle  m'a 
laifle  avec  quelque  foupçon  que  vous 
pourries  bien  m'avoir  gâté  refprir.  Je 
îerois  bien  glorieux ,  lui  répondis-je  y 
d'avoir  eu  tant  de  pouvoir  fur  vous  ; 
je  ne  crois  pas  qu'on  pût  rien  entre- 
prendre déplus  difRcile.  Je  crains  pour* 

F  ii; 
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tant  que  vous  ne  Tayés  fait  ,  reprit-elfe* 
Je  ne  fai  comment  îa  converfation  s'eft 
tournée  fur  hs  Mondes,  avec  ces  deux 
Hommes  qui  viennent  de  fortir^  peut- 
être  ont-ils  amené  ce  difcours  malicieu- 
fement.  Je  n*ai  pas  manqué  de  leur  dire 
auiTî-tôt  que  toutes  les  Planètes  étoient 
habitées.  L'un  d'eux  m/a  dit  qu'il  étoit 
fort  perfuadé  que  je  ne  le  croyois  pas; 
moi  avec  toute  îa  naïveté  poflîble ,  je 
lui  ai  foutenu  que  je  le  croyois  ;  il  a 
toujours  pris  cela  pour  une  feinte  d'une 
perfonne  qui  vouîoit  fe  divertir  ,  ôc 
j'ai  cru  que  ce  qui  le  rendoit  fi  opi- 
niâtre à  ne  m.e  pas  croire  moi-même 
fur  mes  fentimens  ,  c'eft  qu'il  m'eili- 
moit  trop  pour  s'imiaginer  que  je  fuffc 
capable  d'une  opinion  (i  extravagante. 
Pour  l'autre  qui  ne  m'eftime  pas  tant, 
il  m'a  crue  fur  ma  parole.  Pourquoi 
m'avés-vous  entêtée  d'une  chofe  que 
les  gens  qui  m'eftiment  ne  peuvent 
pas  croire  que  je  foutienne  férieufe- 
ment  f  Mais,  Madame,  lui  répondis- 
je  ,  pourquoi  la  fouteniés-vous  férieu- 
fement  avec  des  gens  q.'e  je  fuis  fur 
qui  n'entreroient  dans  aucun  raifonne- 
ment  qui  fût  un  peu  férieux  ?  EH: -ce 
ainfi  qu'il  faut  commettre  les  Habir 
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tans  des  Planètes  ?  Contentons  -  nou^ 
d'être  une  petite  troupe  choifiequi  le* 
croyons ,  Se  ne  divulguons  pas  nos  myf" 
teres  dans  le  Peuple.  Comment,  s'écria- 
t-elle,  appelles- vous  Peuple  les  deux 
Hommes  qui  fortent  d'ici  ?  Ils  ont  bien 
de  l'erprit,  repliquai-je,  mais  ils  nerai- 
fonnent  jamais.'  Les  raifonneurs  qui 
font  gens  durs  ,  les  appelleront  Peuple 
fans  difficulté.  D'autre  part  ces  Gens- 
ci  s'en  veno^ent  en  tournant  les  raifon- 
neurs en  ridicules  ,  &:  c'eft  ,  ce  mQ 
femble  ,  un  ordre  très-bien  établi  que 
chaque  efpéce  méprife  ce  qui  lui  man- 
que. II  faudroit  ,  s'il  étoit  poiïible  , 
s'accommoder  à  chacune  ;  il  eût  bien 
mieux  valu  plaifanter  des  Habitans  des 
Planètes  avec  ces  deux  Hommes  que 
vous  venés  de  voir  ,  puifqu'ils  favenc 
plaifanter  ,  que  d'en  raifonner  ,  puis- 
qu'ils ne  le  favent  pas  faire.  Vous  en 
fériés  fortie  avec  leur  eflime  ,  Se  les 
Planètes  n'y  auroient  pas  perdu  un  feul 
de  leurs  Habitans.  Trahir  la  vérité  î 
dit  la  iMarquife.  Vous  n'avés  p'nnt  de 
confcicnce.  Je  vous  avoue ,  répondis- 
jc  ,  que  je  n'ai  pas  un  grand  zélé  pour 
ces  vérités-là  ,  Se  que  je  les  facrifie  vo- 
lontiers aux  moindres  commodités  de 
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la  Société.  Je  vois  ,  par  exemple  ,  à 
quoi  il  tient  ,  &  à  quoi  il  tiendra  tou- 
jours ,  qiie  Topinion  des  Habitans  des 
Planètes  ne  palTe  pour  auflTi  vraifembla- 
ble  qu'elle  Teft.  Les  Pianetes  fe  pré- 
fenrent  toujours  aux  yeux  comme  dts 
Corps  qui  jettent  de  la  lumJere ,  &  non 
point  comme  de  grandes  Campagnes 
ou  de  grandes  Prairies.  Nous  croirions 
bien  que  dts  Prairies  &;des  Campagnes 
feroient  habitées  ;  mais  dçis  Corps  lu- 
mineux ,  il  n'y  a  pas  moyen.  La  raifon 
a  beau  venir  nous  dire  qu'il  y  a  dans 
les  Pianotes  dts  Campagnes ,  àts  Prai- 
ries ;  la  raifon  vient  trop  tard,  le  pre- 
mier coup  d'oeil  a  fait  fon  effet  fur  nous 
avant  elle  ,  nous  ne  la  voulons  plus 
écouter,  les  Pianetes  ne  font  que  des 
Corps  lumineux  ;  Se  puis  comment  fe- 
roient faits  leurs  Habitainsi*  Ilfaudroic 
que  notre  imagination  nous  repréien- 
tâtauiïi-tôt  leurs  figures,  elle  ne  le  peut 
pas  ;  c'efl  le  plus  court  de  croire  qu'ils 
ne  font  point.  Voudriés-vous  que  pour 
établir  les  Habitans  des  Pianetes,  donc 
les  intérêts  me  touchent  d'afles  loin  , 
fallaïïe  attaquer  ces  redoutables  Puif- 
fances  qu'on  appeile  les  Sens  &  l'Ima- 
gination ?  11  iaudrok  bien  du  courage 
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pour  cette  entreprife  ;  on  ne  perfuadc 
pas  facilement  aux  Hommes  de  mettre 
leur  railon  en  la  place  de  leurs  yeux. 
Je  vois  quelquefois  bien  des  Gens  afles 
raifonnables  pour  vouloir  bien  croire, 
après  mille  preuves ,  que  les  Planètes 
font  des  Terres  ;  mais  ils  ne  le  croyent 
pas  de  la  même  façon  qu'ils  le  croi- 
roient ,  s'ils  ne  les  avoient  pas  vues  fous 
une  apparence  différente  ;  il  leur  fou- 
vient  toujours  de  la  première  idée  qu'ils 
en  ont  prife  ,  Se  ils  n'en  reviennent  pas 
bien.  Ce  font  ces  Gens-là  qui  en  croyant 
notre  opinion  ,  femblent  cependant  lui 
faire  grâce ,  Se  ne  la  favoriler  cu^à  caufe 
d'un  certain  plailir  que  leur  fait  fa  fin- 
gularité. 

Eh  quoi,  interrompit-elle,  n'en  efî-ce 
pas  affés  pour  une  opinion  qui  n'eflque 
vraifcmblable  ?  V^ous  fériés  bien  éton* 
née  ,  repris-je,  fi  je  vous  difois  que  le 
terme  de  vraifemblance  efl:  allés  mo- 
deftc.  Ei\-ïl  fimplement  vraifemblable 
qu'Alexandre  ait  été  ?  Vous  vous  en 
tenés  fort  fûre  ,  Se  fur  quoi  efî:  fondée 
cette  certitude  ?  Sur  ce  que  vous  en 
avés  toutes  les  preuves  que  vous  pou- 
vcs  fouhaiter  en  pareille  matière  ,  Se 
qu'il  ne  fe  prcfcntc  pas  le  moindre  fujec 
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de  douter ,  qui  fufpende  &  qui  arrête 
votre  efprit;  car  du  refte  vous  n'avés- 
jamais  vu  Alexandre  ,  6c  vous  n'avés- 
pas  de  démonflration  Mathématique 
qu'il  ait  dû  être.  Mais  que  dirés-vous,. 
fi  les  Habitans  dts  Planètes  étoient 
à  peu  près  dans  le  même  cas  ?  On  ne 
fauroit  vous  les  faire  voir ,  &  vous  ne 
pouvés  pas  demander  qu'on  vous  les 
démontre  comme  Ton  feroit  une  affai-' 
re  de  Mathématique  ;  mais  toutes  les 
preuves  qu'on  peut  fouhaiter  d'une  pa- 
reille chofe  ,  vous  l^s  avés,  la  refTem- 
blance  entière  des  Planètes  avec  la 
Terre  qui  ed  habitée  ,  l'impoiTibilité 
d'imaginer  aucun  autre  ufage  pour  le- 
quel elles  enflent  été  faites,  la  fécondité 
êc  la  magnificence  de  la  Nature  ,  de 
certains  égard<^  qu'elle  paroit  avoir  eu 
pour  ks  befoins  de  leurs  Habitans  , 
comme  d'avoir  donné  des  Lunes  aux 
Planètes  éloignées  du  Soleil  ,  &  plus 
de  Lunes  aux  plus  éloignées  :  Se  ce 
qui  efl  très-important ,  tout  eft  de  ce 
côté-là  ,  éc  rien  du  tout  de  l'autre  , 
Se  vous  ne  fauriés  imaginer  le  moin- 
dre  fujet  de  doute ,  fi  vous  ne  repre- 
nés  \cs  yeux  Se  l'efprit  du  Peuple.  Enfin 
fuppofé  qu'ils  fuient ,  ces  Habitans  des 
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Planètes  ,  ils  ne  fauroient  fe  déclarer 
par  plus  de  marques  ,  &  par  dçs  mar- 
ques plus  fenfibles  ;  Ôc  après  cela ,  c'eft 
à  vous  à  voir  fi  vous  ne  les  voulés 
traiter  que  de  chofe  purement  vrai- 
femblable.  Mais  vous  ne  voudriés  pas, 
reprit-elle  ,  que  cela  me  parût  aufli  cer- 
tain qu'il  me  le  paroît  qu'Alexandre  a 
été  ?  Non  pas  tout-à-fait ,  répondis-je  ; 
car  quoique  nous  ayons  fur  les  Habi- 
tans  des  Planètes  autant  de  preuves  que 
nous  en  pouvons  avoir  dans  la  fitua- 
tion  où  nous  fomrties ,  le  nombre  de 
ces  preuves  n'efl  pourtant  pas  grand. 
Je  m'en  vais  renoncer  aux  Habitans  des 
Planètes,  interrompis-Je,  car  je  ne  fai 
plus  en  quel  rang  les  mettre  dans  mon 
efprit  ;  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  cer- 
tains ,  ils  font  plus  que  vraisembla- 
bles, cela  m'embarrafle  trop.  Ah  ,  Ma- 
dame, repliquai-je ,  ne  vous  découra- 
gés pas.  Les  Horlo^^és  les  plus  com- 
munes Se  les  plus  grofTieres  marquent 
les  heures  ;  il  n'y  a  que  celles  qui  font 
travaillées  avec  plus  d'art  qui  mar- 
quent les  minutes.  De  même  les  efprits 
ordinaires  fentent  bien  la  différence 
d'une  fimple  vraifemblance  à  une  cer- 
titude entière  ;  mais  il  n'y  a  que  les 
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efprirs  fins  qui  fenrent  le  plus  ou  ?^ 
moins  de  certitude  ou  de  vraifembîan- 
ce,  &  qui  en  marquent,  pourainfi  dire,- 
ks  minutes  par  leur  fentiment.  Places 
l&s  Habitans  des  Planètes  un  peu  au- 
delTous  d'Alexandre,  mais  au-defliis  de 
je  ne  (ai  combien  de  points  d'hifloires 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  prouvés  :  je 
crois  qu'ils  feront  bien  là.  j'aime  l'or- 
dre, dit-elle,  &  vous  me  faites  plaifir 
d'arranger  mes  idées  ;  mais  pourquoi 
r/avés-vous  pas  déjà  pris  ce  foin-là? 
Parce  que  quand  vous  croirés  les  Ha- 
bitans des  Planètes  un' peu  plus  ou  ua 
peu  micins  qu'ils  ne  méritent,  il  n'y  aura 
pas  grand  mal,  répondis-je.  Je  fuis  fur 
que  vous  ne  croyés  pas  le  m.ouvement 
de  la  Terre  autant  qu'il  de  vroit  être  cru; 
en  ètes-vous beaucoup  à-plaindre  f  Ohl 
pour  cel^  ,  reprit- elle  ,  j'en  fais  bien 
mon  devoir  ,  vous  n'avés  rien  à  me  re- 
procher ,  je  crois  fermement  que  la 
Terre  tourne.  Je  ne  vous  ai  pourtant  pas 
dit  la  meilleure  raifon  qui  le  prouve  ,■ 
répliquai- je.  Ah!  s'écria-t-elle ,  c'ert 
une  trahifon  de  m'avoir  fait  croire  Its. 
chofes  avec  des  foibles  preuves.  Vous 
ne  me  jugiés  donc  pas  digne  de  croire 
fur  de  bonnes  raifons  ?  Je  ne  voui.  prou- 


Sixième    S  o  iil      }S  i 

Vois  les  chofcs,  répondis-je  ,  qu'avec 
de  petits  raifonnemeiis  doux  ,  Se  ac- 
commodés à  votre  ufage  ;  en  ufiai-je 
employé  d'auiTi  Ib  1  ides  &  d'au (Ti  ro bul- 
les ,  que  fi  i'avois  eu  à  attaquer  un  Doc- 
teur ?  Oui,  dit-elle,  prenés-moi  pré- 
fentement  pour  un  Dodteur,  &  voyons 
cette  nouvelle  preuve  du  mouvement: 
de  la  TeTe. 

Volontiers,  repris-je,  la  voici.  Elle 
me  plaît  fort,  peut-être  parce  que  je 
crois  l'avoir  trouvée  ;  cependant  elle  e(l 
fi  bonne  cc  Ci  naturelle,  que  je  a'oferois 
m'alTurer  d'en  erre  l'Inventeur.  1!  eft 
tou'ours  fur  qu'un  Savant  entêté  qui  y 
voudroit  répondre  ,  léroit  réduit  à  par- 
ler beaucoup, ce  qui  ellla  leule  manière 
dont  un  Savant  puiiïe  être  confondu.  Il 
faut  ou  que  tous  les  Corps  céleîles  tour- 
nent en  vingt-quatre  heures  autour  de 
Ja  Terre,  ou  que  la  Terre  tournant  fur 
elle-même  en  vingt-quatre  heures,  at- 
tribue ce  mouvement  à  tous  les  Corps 
céleftes.  Mais  qu'ils  ayent  ré>2l;einenc 
cette  révolution  de  vingt-quatre  heures 
autour  de  la  Terre ,  cc(\  h' en  la  chofe 
du  monde  où  il  y  a  le  moins  d'appa- 
rence ,  quoique  l'ablurdité  ncn  faute 
pas  d'abord  aux  yeux.  Toutes  içs  Fia- 
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nctes  font  cerraincmenc  leurs  grandes 
révolutions  autour  du  Soleil  ;  mais  ces 
révolutions  font  inégales   entr'elles  , 
félon  hs  diftances  où  les  Planètes  font 
du  Soleil  ;  les  plus  éloignées  font  leurs 
cours  en  plus  de  temps  ,  ce  qui  cft  fore 
naturel.  Cet  ordre  s'obferve  même  en- 
tre les  petites  Planètes  fubaltcrnes  qui 
tournent  autour  d'une  grande.  Les  qua- 
tre Lunes  de  Jupiter,  les  cinq  de  Satur- 
ne j  font  leurs  cercles  en  plus  ou  moins 
de  temps  autour  de  leur  grande  Planè- 
te ,  félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins 
éloignées.  De  plus,  il  efl:  fur  que  les 
Planètes  ont  des  mouvemens  fur  leurs 
propres  centres  ;  ces  mouvemens  font 
encore  inégaux  ;   on  ne  fait  pas  bien 
fur  quoi  fe  récrie  cette  inégalité  ,  fi  c'ell 
ou  fur  la  différente  grolleur  des  Pla- 
nètes, ou  fur  leur  différente  folidité  , 
ou  fur  la  différente  vîteffe  d^s  Tour- 
billons particuliers  qui  les  enferment, 
Se  des  matières  liquides  où  elles  font 
portées  ;  mais  enfin  l'inégalité  eft  très- 
certaine  ,  Se  en  général  tel  efl  l'ordre 
de  la  Nature  ,  que  tout  ce  qui  efl:  com- 
mun à  pluiieurs  chofes  ,  fe  trouve  en 
même-temps  varié  par  des  différences 
particulières. 
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Je  vou^  entens  ,  interrompit  la  Mar- 
qiiiie ,  ôc  je  crois  que  vous  avés  raifon. 
Oui ,  je  fuis  de  votre  avis  ;  Ci  les  Planè- 
tes tournoient  autour  de  la  Terre ,  elles 
tourneroient  en  des  temps  inég^aux  fé- 
lon leurs  di fiances  ,  ainfi  qu'elles  font 
autour  du  Soleil  ;  n'er}:--ce  pas  ce  que 
vous  voulés  me  dire  ?  Juflement ,  Ma- 
dame ,  repris-je  ;  leurs  diftances  inégales 
à  l'égard  de  la  Terre  ,  devroient  pro- 
duire des  différences  dans  ce  mouve- 
ment prétendu  autour  de  la  Terre  ; 
Se  les  Etoiles  fixes  qui  font  fi  prodi- 
gieufement  éloignées  de  nous  ,  fi  fort 
élevées  au-defi'us  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  prendre  autour  de  nous  un  mou- 
vement général  ,  du  moins  fituées  en 
lieu  où  ce  mouvement  devroit  être  fort 
affoibli,  n'y  auroir-il  pas  bien  de  l'appa- 
rence qu'elles  ne  tourneroient  pas  au- 
tour de  nous  en  vingt-quatre  heures  , 
comme  la  Lune  qui  en  cfl:  fi  proche  ? 
hcs  Comètes  qui  font  étrangères  dans 
notre  Tourbillon  ,  qui  y  tiennent  des 
routes  fi  différentes  les  unes  des  autres, 
qui  ont  aufii  des  vîteffes  fi  différentes , 
ne  devroient  -  elles  pas  être  difpenfccs 
de  tourner  toutes  autour  de  nous  dans 
ce  même  temps  de  vingt-quatre  heu- 
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res  ?  Mais  non  ,  Planètes,  Etoiles  fixes. 
Comètes,  tout  tournera  en  vin^t-q'.ia- 
tre  heures  autour  de  la  Terre.  Encore 
s'il  y  avoit  dans  ces  mouvemcns  quel- 
.  ques  minutes  de  différence ,  on  pour- 
roit  s'en  conrenter  ;  mais  i!s  feront 
tous  de  la  plus  exa^le  égalité  ,  ou  plu- 
tôt de  la  feule  égalité  exafte  qui  foit 
au  monde  ;  pas  une  minute  de  plus  ou 
de  moins.  En  vérité  ,  cela  doit  être 
étrangement  fufpeft. 

Oh  !  dit  la  Marquife  ,  puifqu'îl  eft 
poOible  que  cette  grande  égalité  ne  foie 
que  dans  noire  imagination  ,    je   me 
tiens  fort  fûre  qu'elle  n'ell  point  hors 
de  là.  Je  fuis  bien  aife  qu'une  chofe  qui 
n'en  point  du  génie  de  la  Nature  ,  re- 
tom.be  entièrement  fur  nou^r,  &:  qu'elle 
en  foit  déchargée,  quoique  ce  foit  à 
nos.dépens.  Pour  moi,  repris  je,  je  fuis 
fi  ennemi  de  l'égalité  parfaite  ?  que  je 
ne  trouve  pas  bon  que  tous  les  tours 
que  la  Terre  fait  chaque  jour  fur  elle- 
même  ,   foient  précifément  de  vingt- 
quatre  heures  ,   Se  toujours  égaux  les 
uns  aux  autres  ;  j'aurois  alTés  d'inclina- 
tion à  croire  qu'il  y  a  des  différences. 
Des  différences  !  s'écria-t-ehe  ;  ëc  nos 
Pendules  ne  marquent  -  elles  pas  une 

entière 
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entière  égaîicé  ?  Oh  répondis-je  ,  je 
rccufe  les  Pendules;  qUcs  ne  peuvenc 
pas  elles-mêmes  être  tout- à  fait  jiiftes , 
ôc  quelquefois  qu'elles  le  feront  en 
marquant  qu'un  tour  de  vingt-quatre 
heuresfera  plus  long  ou  plus  court  qu'ua 
autre ,  on  aimera  mieux  les  croire  déré- 
glées, que  de  foupçonner  la  Terre  de 
quelque  irrégularité  dans  (es  révolu- 
tions. Voilà  un  plaifant  refpect  qu'on  à 
pour  elle  ;je  nemefirois  guère  plus  à 
la  Terre  qu'aune  Pendule  ;  \qs  mêm.es 
chofes  à  peu  près  qui  dérégleront  l'une ,. 
dérégleront  l'autre  ;  je  crois  feulement 
qu'il  faut  plus  de  temps  à  la  Terre  qu'à 
une  Pendule  pour  fe  dérégler  fenfiblc- 
ment;  c'ell  tout  l'avantage  rqifon  lui- 
peut  accorder.  Ne  pourroit-elle  pas  peu 
à  peu  s'approcher  du  Soleil  ?  Et  alors  fe 
trouvant  dans  un  endroit  où  la  matière 
fcroit  plus  agitée ,  ôc  le  mouvem^ent 
plus  rapide  ,  elle  feroit  en  moins  de 
temps  fadouble  révolution  ôc  autour  dtr 
Soleil,  <5c  autour  d'elle-même.  Les  an- 
nées fcroient  plus  courtes,  6c  les  jours 
aulli  ;  mais  on  ne  pourroit  s'en  apperce- 
voir,  parce  qu'on  ne  laiiferoit  pas  de 
partager  toujours  les  années  en  trois 
ceiis  foixantc-cinq  jours,  ôc  les  jours 
Toimll.  Q 
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envingt-quatre  heures.  Ainfi  fans  vîvre 
plus  que  nous  ne  vivons  préfenremenr, 
on  vivroit  plus  d'années  ;  &au  contrai- 
re, que  la  Terre  s'éloigne  du  Soleil,  oa 
vivra  moins  d'années  que  nous,  ôc  on 
ne  vivra  pas  moins.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  dit-elle,  que  quand  cela 
feroir ,  de  longues  fuites  de  fiécles  ne 
produiroient  que  de  bien  petites  diffé- 
rences. J'en  conviens,  répondis-je,  la 
conduite  de  la  Nature  n  eilpas  brufque, 
&  fa  méthode  eft  d'amener  tout  par  des 
degrés  q\îi  ne  font  fenfibles  que  dans  \ç:% 
changemens  fort  prompts  &  fort  aifés. 
Nous  ne  fommes  prefque  capables  de 
nous  appercevoir  que  de  celui  des  Sai- 
fonSj  pour  les  autres  qui  fe  font  avec 
une  certaine  lenteur,  ils  ne  manquent 
guère  de  nous  échapcr.  Cependant  tout 
efl  dans  un  branle  perpétuel ,  &  par 
conféquenc  tout  change  ;  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  une  certaine  Demoifelle  que 
l'on  a  vue  dans  la  Lune  avec  des  Lu- 
nettes, il  y  a  peut-être  quarante  ans  > 
qui  ne  foit  coniidérablement  vieilie. 
Llle  avoir  un  aifés  beau  vifage;  (ts  joues 
fe  font  enfoncées ,  fon  nés  st^  allongé , 
fon  front  Se  fon  menton  fe  font  avancés, 
de  forte  que  tous  i^s  agrémens  font  éva* 
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TiOu'is ,  8c  que  Ton  craint  même  pour 
fes  jours. 

Que  me  contés- vous  là ,  interrompit 
Ja  Marquife  ?  Ce  n'ell:  point  une  plai- 
fanterie  ,  repris- je.  On  appcrcevoit 
dans  la  Lune  une  figure  particulière  qui 
avoit  de  l'air  d'une  tcte  de  Femme  qui 
fortoit  d'entre  des  Rochers,  ôc  il  efl: 
arrivé  du  chang^ement  dans  cet  endroit- 
là.  Il  efl;  tombé  quelques  morceaux  de 
Montagnes ,  ôc  ils  ont  laifie  à  décou- 
vert trois  pointes  qui  ne  peuvent  plus 
fervir  qu'à  compofer  un  front ,  un  nés 
ôc  un  menron  de  vieille.  Ne  fem^blc- 
t-il  pas,  dit- elle,  qu'il  y  ait  une  deflinée 
malicieufe  qui  en  veuille  particulière- 
ment à  la  beauté  ?  Ça  été  juriemenc 
cette  tête  de  Demoifelle,  qu'elle  a  été 
attaquer  fur  toute  la  Lune.  Peut-être 
qu'en  récompenfe  ,  rcpliquai-je  ,  hs 
changemens  qui  arrivent  fur  notre  Ter- 
re embelliilent  quelque  vifai^e  que  Iqs 
gens  de  la  Lune  y  voyent  ;  j  entens 
quelque  vifage  à  la  manière  de  la  Lune, 
car  chacun  tranfporre  fur  les  objets  les 
idces  dont  il  efl  rempli.  Nos  Allrono- 
mes  voyent  fur  la  Lune  des  viiàgcs  de 
Dcmoiicllcs  ;  il  pourroit  être  que  des 
Femmes  qui  obfcrveroicnt ,  y  vcrroicni 
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de  beaux  vifages  d'Hommes.  Moi ,  Ma- 
dame 5  je  ne  fai  fi  je  ne  vous  y  verrois 
point.  J'avoue,  dit-elle,  queje  ne  pour- 
rois  pas  me  défendre  d'être  obligée  à 
qui  me  trouveroitlà  ;  mais  je  retourne 
à  ce  que  vous  me  dillés  tout-à-riieure  ; 
arrive-t-il  fur  la  Terre  à^s  changemens 
confidérables  f 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  répon- 
dis -  je  ,  qu'il  y  en  eil  arrivé.  Plufieurs 
Montagnes  élevées  &  fort  éloignées  de 
la  Mer ,  ont  de  grands  Lits  de  coquil*- 
îages  ,  qui  marquent  néceffairement 
que  l'Eau  les  a  autrefois  couvertes.  Sou- 
vent affés  loin  encore  de  la  Mer,  on 
trouve  des  Pierres  où  font  dts  Poiilbns 
pétrifiés.  Qui  peut  les  avoir  mis  là ,  (i 
la  Mer  n'y  a  pas  été  ?  Les  Fables  difent 
qu'Hercule  fcpara  avec  fes  deux  mains 
deux  Montagnes  nommées  Calpé  & 
Abila ,  qui  étant  iituées  entre  l'Afrique 
&  l'Efpagne  ,  arrètoient  l'Océan,  & 
qu'aufîi-tôtla  Mer  entra  avec  violence 
dans  les  Terres,  Se  lit  ce  grand  Golfe 
qu'on  appelle  la  Méditerranée,  h^ 
Fables  ne  font  point  tout-à-fait  des  Fa- 
bles ;  ce  font  des  Hifloires  dç.s  temps 
reculés  ,  mais  qui  ont  été  figurées  , 
ou  par  l'ignorance  des  Peuples ,  ou  paj; 
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Tamour  qu'ils  avoient  pour  Je  merveil- 
leux ,    très -anciennes    maladies    d^s 
Hommes.  Qu'Hercule  ait  fépai^é  deux 
Montagnes  avec  Tes  deux  mains,  cela 
n'eli  pas  trop  croyable  ;  mais  que  du 
temps  de  quelque  Hercule ,  car  il  y  en  a 
cinquante ,  l'Océan  ait  enfoncé   deux 
Montagnes  plus  foibles  que  Iqs  autres, 
peut-être  à  l'aide  de  quelque  tremble'» 
ment  de  Terre ,  Se  fe  foit  jette  entre 
l'Europe  &  l'Afrique,  jelecroirois  fans 
beaucoup  de  peine.  Ce  fut  alors  une 
belle  Tache  quelcs  Habitans  de  la  Lu- 
ne virent  paroître  tout  à  coup  fur  notre 
Terre;  car  vous  favés,  Madame,  que 
les  Mers  font  des  Taches.  Du  moins 
l'opinion  commune  cfl:  que  la  Sicile  a 
été  féparée  de  l'Italie,  S:  Cypre  delà 
Syrie;  il   s'efl:  quelquefois   formé  de 
nouvelles  lOes  dans  la  Mer;  destrem- 
blemens  de  Terre  ont  abim^é  des  Mon- 
tagnes ,  en  ont  fait  naître  d'autres ,  Ôc 
ont  changé  le  cours  des  Rivières.  Les 
Philofoplics  nous  font  craindre  que  le 
Royaume  de  Naples  &:  la  Sicile  ,  qui 
font  des  Terres  appuyées  fur  de  grandes 
voûtes   fouterraines  remiplies  de  fou- 
ùe,  ne  fondent  quelque  jour,  quand 
les  voûtes  ne  feront  plus  ailes  fortes 
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pour  réfider  aux  feux  qu'elles  renfer- 
ment5&  qu'elles  exaltent  préfentement 
par  des  foupireaux  tels  que  le  Véfu  ve  6c 
l'Etna,  En  voilà  afTés  pour  diverfifier  un 
peu  le  Spectacle  que  nous  donnons  aux 
Gens  de  la  Lune. 

J'aimerois  bien  mieux  y  dit  la  Mar- 
quife  ,  que  nous  les  ennuyaiTions  en 
leur  donnant  toujours  le  mèxnie,  que  de 
Iqs  divenir  par  des  Provinces  abîmées» 

Cela  ne  feroit  encore  rien  ?  repris-je , 
en  comparaifon  de  ce  qui  fe  paflè  daas 
Jupiter.  Il  paroît  fur  fa  furface  commue 
des  Bandes  dont  il  feroit  enveloppé, 
6.'  que  Ton  didingue  les  unes  des  autres, 
ou  des  intervalles  qui  font  enrr' elles  , 
par  les  diiïerens  degrés  de  clané  ou 
d'obfcuricé.  Ce  font  des  Terres  Se  des 
Mers  5  ou  enfin  de  grandes  parties  de  la 
furface  de  Jupiter;  auiTi  différentes  en- 
tr'eiles.  Tantôt  ces  Bandes  s'étrécif- 
fent  ,  tantôt  elles  s'élargiffent  ;  elles 
s'interrompent  quelquefois ,  Se  fe  réu- 
niiTent  enfuite  ;  il  s'en  forme  de  nou- 
velles en  divers  endroits  ,  Se  il  s'en 
efface  ;  Se  tous  ces  changemens,qui  ne 
font  fenfibles  qu'à  nos  meilleures  Lu- 
nettes 5  font  en  eux-mêmes  beaucoup 
plus  confîdérabies,  quefi  notre  Océao^ 
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înondoit  toute  la  Terre  ferme  ,  (Sclaif- 
foiten  fa  place denou veaux  Continents. 
A  moins  que  les  Habitans  de  Jupirer  ne 
foient  Amphibies,  Se  qu'ils  ne  vivent 
également  fur  la  Terre  Se  dans  l'Eau, 
je  ne  fai  pas  trop  bien  ce  qu'ils  devien- 
nent. On  voit  aulTi  fur  la  furface  de 
Mars  de  grands  changemens,(&même 
d'un  mois  à  Tautre.  En  aulTi  peu  de 
temps ,  âçs  Mers  couvrent  de  grands 
Continents,  ou  fe  retirent  par  un  flux  Se 
reflux  infiniment  plus  violent  que  le  nô- 
tre, ou  du  moins  c'efl  quelque  chofe  d'é- 
quivalent. Notre  Planète  ell:  bien  tran- 
quille auprès  de  ces  deux-là,  Se  nous 
avons  grand fujet  de  nous  en  louer, & 
encore  plus  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  eu  dans 
Jupiter  des  Pays  grands  comme  toute 
l'Europe  embrafës.  Embrafés  !  s'écria  la 
Marquife.  Vraiment  ce  feroit-là  une 
nouvelle  confidérable  î  Trèsconfide- 
rable,  répondis-je.  On  a  vu  dans  Jupi- 
ter ,  il  y  a  peut-être  vingt  ans ,  une 
longue  lumière  plus  éclatante  que  le 
reftc  (Je  la  Planète.  Nous  avons  eu  ici 
des  Déluges ,  mais  rarement  ;  peut-être 
oue  dans  Jupiter  ils  ont  rarement  auili 
de  grands  Incendies;  fans  préjudice  des 
Déluges  qui  y  font  communs.  Mais 
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quoi  qu'il  en  Toit,  cette  lumière  de  Ju- 
piter n'eft  nullement  comiparable  aune 
autre,  qui  félon  les  apparences,  efiaufli 
ancienne  que  le  Monde,  Se  que  l'on 
n'avoit  pourtant  jamais  vue.  Comment 
une  lumière  fait-elle  pour  fe  cacher,, 
dit-elle  ?  Il  faut  pour  cefa  une  adrelTe 
finguliere 

Celle-là  ,  repris-je ,  ne  paroit  que 

dans  le  temps  des  Crépufcules,  de  forte 

que  le  plus  fouventiîs  font  afies  longs 

éc  affés  forts  pour  la  couvrir ,  Se  que 

quand  ils  peuvent  la  laiiTer  paroîtrc,  ou 

les  vapeurs  de  Thorifon  la  dérobent ,  ou 

elle  eil  fi  peu  fenfible,  qu'à  moins  que 

d'être  fort  exad,  on  la  prend  pour  Its^ 

Crépufculis  mêmes.  Mais  enfin  depuis 

trente  ans  on  Ta  démêlée  fûrement  9 

Se  elle  a  fait  quelque  temps  les  délices 

des  Adronomes ,  dont  la  curiofité  avoit 

befoin  d'être  réveillée  par  quelque  cho* 

fe  d'une  efpéce  nouvelle.  Ils  euiTent  eu 

beau  découvrir  de  nouvelles  Planètes 

fubalrernes ,  ils  n'en  étoient  prefque 

plus  touchés. Les  deux  dernières  Lunes 

de  Saturne ,  par  exemple ,  dcIgs  ont  pas 

charmés  ni  ravis ,  comme  avoient  fait 

les  Satellites  ou  les  Lunes  de  Jupiter;  ou 

s'accoutume  à  tout.  On  voit  donc  un. 

mois 
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mois  devant  Se  après  l'Equino^pe  de 
Mars,  lorfque  le  Soleil  efl:  couché,  Se 
h  Crépufcuie  fini ,  une  certaine  lumière 
blanchâtre  qui  refTemble  à  une  queue 
de  Comète.  On  la  voit  avant  le  lever  du 
Soleil  6c  avant  le  Crépufcuie  vers  TE- 
quinoxe  de  Septembre,  Se  on  la  voit  foir 
Se  matin  vers  le  Solftice  d'Hiver,  Hors 
ÔQ-lk  elle  ne  peut ,  comme  je  viens  de 
vous  dire,  fe  dégager  des  Crépufcules, 
qui  ont  trop  de  force  Se  de  durée;  car 
on  fuppofe  qu'elle  fubfille  toujours  ,  Se 
l'apparence  y  efttoutc  entière.  On  com- 
mence à  conjedurer  qu'elle  efl  produite 
par  quelque  grand  amas  de  matière  un 
peu  épailTe  qui  environne  le  Soleil  juf- 
auk  une  certaine  étendue.  La  plupart 
de  (^es  rayons  percent  cette  enceinte ,  Se 
viennent  à  nous  en  ligne  droite  ;  mais 
il  y  en  a  qui  allant  donner  contre  la  fur* 
face  intérieure  de  cette  matiere,en  font 
renvoyés  vers  nous,  Se  y  arrivent  lorf- 
que les  rayons  direfts  ,  ou  ne  peuvent 
pas  encore  y  arriver  le  matin  ,  ou  ne 
peuvent  plus  y  arriver  le  foir.  Comme 
ces  rayons  réfléchis  partent  de  plus  haut 
que  les  rayons  direds ,  nous  devons  les 
avoir  plutôt,  Se  les  perdre  plus  tard. 
Sur  ce  pied-là,  je  dois  me  dédire  da 
Tome  II  R 
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ce  que  je  vous  avois  die ,  que  la  Lune 
ne  dévoie  point  avoir  de  Crépufcules, 
faute  d'être  environnée  d'un  Air  épais 
ainfi  que  la  Terre.  Elle  n';"  perdra  rien , 
{ts  Crépufcules  lui  viendront  de  cette 
efpéce  d'Air  épais  qui  environne  le  So- 
leil, (Se  qui  en  renvoyé  les  rayons  dans 
des  lieux  où  ceux  qui  partent  direcle- 
ment  de  lui  ne  peuvent  aller.  Mais  ne 
voilà-t-il  pas  aufti,  dit  la  Marquife,  des 
Crépufcules  allures  pour  toutes  \^s  Pla- 
nètes ,  qui  n'auront  pas  beibin  d'être 
«nvelopées  chacune  d'un  Air  groiTîer, 
puifque  celui  qui  enveîope  le  Soleil  feul 
peut  faire  cet  effet  là  pour  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Planètes  dans  le  Tourbillon  f  Je 
croirois  alfés  volontiers  que  là  Nature  , 
félon  le  penchant  que  je  lui  connois  à 
î'oeconomie,  ne  fe  feroit  fcrvie  que  de 
ce  feul  moyen.  Cependant,  répliquai-je, 
malgré  cette  œconomie  ,  il  y  auroit  à 
l'égard  de  notre  Terre  deux  caufes  de 
Crépufcules,  dont  l'une  ,  qui  eft  l'Air 
épais  du  Soleil ,  feroit  afles  inutile ,  ^  ne 
pourroit  être  qu'un  objet  de  curiofité 
pour  les  Habitans  de  1  Obfervatoire. 
Mais  il  faut  tout  dire ,  il  fe  peut  qu'il  n'y 
ait  que  la  Terre  qui  poulie  hors  de  foi 
des  vapeurs  <5c  des  exhalaifons  allés 
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grofTieres  pour  produire  des  Crépufcu- 
ies  ;  Ôc  la  Nature  aura  eu  raîibn  de  pour- 
voir par  un  rrjoyen  crénéral  aux  beibins 
de  toutes  les  autres  Planètes ,  qui  feront, 
pour  ainfi  dire ,  plus  pures  ,  Se  dont  les 
cvaporations  feront  plusfubtiles.  Nous 
fommes  peut-être  ceux  d'entre  tous  les 
Habitans  des  Mondes  de  notre  Tour- 
billon-, à  qui  il  falloit  donner  à  refpirer 
l'Air  le  plus  grolTier  &  le  plus  épais. 
Avec  quel  mépris  nous  regarderoient 
les  Habitans  des  autres  Planètes,  s'ils 
favoient  cela  ? 

Ils  auroient  tort,  dit  la  Marquife,  on 
n'cfi  pas  à  méprifer  pour  être  envelopé 
d'un  Air  épais  ,  puifque  le  Soleil  lui- 
même  en  a  un  qui  l'envelope.  Dites-moi, 
je  vous  prie,  cet  Air  n'efl-il  point  pro- 
duit par  de  certaines  vapeurs  que  vods 
m'avés  dit  autrefois  qui  fortoient  du 
Soleil  ,  ôc  ne  fert-il  point  à  rompre  la 
première  force  des  rayons ,  qui  auroit 

f)cut-être  été  cxcelTive  ?  Je  conçois  que 
c  Soleil  pourroit  êt^e  narurellemerit 
voilé  ,  pour  être  plus  proportionné  à 
nos  ufages.  Voilà,  Madame  ,  répondis- 
je,  un  petit  commencement  de  Syflcmc 
que  vous  avés  fait  alTcs  heuroulcment. 
On  y  pourroit  ajouter  q  ic  ces  vapeurs 
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produîroient  des  efpéces  de  pluies  qui 
retomberoient  dans  le  Soleil  pour  le 
rafraîchir ,  de  la  même  manière  que  Ton 
j^tte  quelquefois  de  l'eau  dansujie  forge 
dont  le  feu  c(\  trop  ardent.  Il  n'y  a  rien 
qu'on  ne  doive  préfumer  de  l'adreffe  de 
îaNaturjs  ;  mais  elk  a  une  autre  forte 
d'adrelTe  toute  particulière  pour  fe  dé- 
rober à  nous,  «Se  on  ne  doit  pas  s'aflurcr 
aifément  d'avoir  deviné  fa  manière  d'a- 
gir, ni  fes  delTeins.  En  fait  de  Décou- 
vertes nouvelles  ,  il  ne  fe  faut  pas  trop 
preiTer  de  raifonner  ,  quoiqu'on  en  aie 
toujouis  aifés  d'envie  ;  3c  les  vrais  Phi- 
lofophes  font  comme  les  Eléphans ..  qui 
en  marchant  ne  pofent  jamais  le  fécond 
pied  à  terre  ,  que  le  premier  ne  foit 
bien  affermi.  La  comparaifon  me  paroic 
d'autant  plus  iufle  ,  inrerronipit-elle  , 
c\uc  ïe  mérite  ae  ces  deux  efpéces ,  Elé- 
phans 8c  Philofophes  ,  ne  confilfe  nul^ 
iementdan$  les  agrémens  extérieurs.  Je 
confens  que  nous  imitions  le  jugement 
des  uns  Se  des  autres  ;  apprenés-moi  en^- 
core  quelques-unes  des  dernierçs  Dé- 
couvertes 3  ôc  je  vous  promets  de  ne 
point  faire  de  Sydéme  précipité.  ^^ 

Je  viens  de  vous  dire  ,  répondis^je , 
toiiies  Içs  nouyelies  cjue  je  (ai  du  Ciel, 
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êc]C  ne  erois  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus 
fraîches.  Je  fuis  bien  fâche  qu'elles  ne 
foientpas  aulTiiurprenantes  6c  auffi mer 
veilleufes  que  quelques  Obfervations 
que  je  lifois  l'autre  jour  dans  un  Abrégé 
dts  Annales  de  la  Chine ,  écrit  en  Latin. 
On  voit  des  mille  Etoiles  à  la  fois  qui 
tombent  du  Ciel  dans  la  Mer  avec  un 
grand  fracas,  ou  qui  fe  diiTolvent  &  s'ert 
vont  en  pluie.  Cela  n'a  pas  été  vu  pour 
une  fois  à  la  Chine  ;  j'ai  trouvé  cette 
Obfervation  en  deux  temps  allés  éloi- 
gnés, fans  compter  une  Etoile  qui  s  en 
va  creveF  vers  l'Orient  comme  une  fu- 
fée  ,  toujours  avec  grand  bruit.   Il  efl 
fâcheux  que  ces  fpedacles-Ià  foient  ré- 
fervés  pour  la  Chine,  Se  que  ces  Pays- 
ci  n'en  ayent  jamais  eu  leur  part.  Il  n'y  a 
pas  long-temps  que  tous  nos  Philofo- 
phes  fe  croyoient  fondés  en  expérien- 
ce ,  pour  foutenir  que  les  Cieux  &  tous 
les  Corps  célcdes  étoient  incorrupti- 
bles &  incapables  de  changement  ,  Ôc 
pendant  ce  temps-là  d'autres  hommes 
à  l'autre  bout  de  la  Terre  voyoient  dci 
Etoiles  fe  diflbudre  par  milUers ,  cela  efl 
affés différent.  iMais,  dit-elle,  n'ai-je  pas 
toujours  oui  dire  que  lesChinois  étoient 
de  fi  grands  Allronomcs  ?  Il  efl  vrai , 

Riij 
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repris-je  ;  mais  les  Chinois  y  ont  gagné 
à  être  ieparés  de  nous  par  un  long  elpa- 
ce  de  Terre  ,  comme  les  Grecs  Se  les 
Rom.ains  à  être  féparés  par  une  longue 
fuite  de  fiécles ,  tout  éloignement  efî 
en  droit  de  nous  impofer.  En  vérité ,  je 
crois  toujours  de  plus  en  plus  qu'il  y  a 
un  certain  Génie  qui  n'a  point  encore 
été  hors  de  notre  Europe  ,  ou  qui  du 
moins  ne  s'en  efl:  pas  beaucoup  éloignée 
Peut-être  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
fe  répandre  dans  une  grande  étendus 
de  Terre  à  la  fois ,  &  que  quel  que  fatali- 
té lui  prefcrit  des  bornes  affés  étroites, 
Jouiffons-en  tandis  que  nous  le  poifé- 
dons  :  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  c'eft  qu'il 
ne  fe  renferme  pas  dans  les  fciences  ôc 
dans  les'  fpécuiations  féches  ;  il  s'étend 
avec  autant  dz  fuccès  jufqu'aux  chofes 
d'agrém.enr ,  fur  iefqueîs  je  doute  qu'au- 
cun Peuple  nous  égale.  Ce  font  celles- 
là  ,  Madame ,  aufqu elles  il  vous  appar- 
tient de  vous  occuper,  Se  qui  doivent 
compofcr  toute  votre  Philofophie. 
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PRÉFACE. 

ji  L  y  a  long-temps  qu'il  me  tomba  entré 
les  mains  un  Livre  Latin  fur  Us  Oracles  des 
Payens  ,  compofé  depuis  peu  par  Monfieur 
Van-DaUt  Doreur  en  Médecine ,  Or  impri^ 
mè  en  Hollande,  Je  trouvai  que  cet  Auteur 
détruifoit  avec  aj]es  de  force  ce  que  Von  croit 
communément  des  Oracles  rendus  par  les  De- 
mons ,  Gr  de  leur  cejfation  entière  à  la  venue 
de  JefuS'ChriJî  ;  G*  tout  l'Ouvrage  me  parut 
plein  dMne  grande  connoiffance  de  l'Antiquité^ 
O  d'une  érudition  très-étendue*  Il  me  vint  en 
penfée  de  le  traduire  ,  ajîn  que  les  Femmes , 
Cr  ceux  même  d'entre  les  Hommes  qui  ne  lifent 
pas  volontiers  du  Latin  ,  ne  fuffent  point  pri- 
vés d'une  leBure  Ji  agréable  (t  Jî  utile.  Maïs 
je  fis  réflexion  qu'une  traduSion  de  ce  Livre 
ne  feroitpas  bonnepour  V effet  que  je  prétendois, 
Monfieur  Van  -  Dale  n'a  écrit  que  pour  Us 
i>avans  ,  ^  il  a  eu  raifon  de  négliger  des 


îoi        PREFACE. 

agrémens  dont  Us  ne  ferolent  aucun  cas,  It 
rapporte  un  grand  nombre  de  PaJJages  au  il 
cite  très -fidèlement ,  Cr  dont  il  fait  des  Ver-* 
Jïonsdune  exaciitudemerveilleufe  lorfqu'illes 
prend  du  Grec  ;  il  entre  dans  la  difcujjîon  de 
beaucoup  de  point  de  Critique  ,  quelquefois 
peu  nécejjaires  ,  mais  toujours  curieux.  Voilà 
ce  qu  il  faut  aux  Gens  doBes  ;  qui  leur  égaye^ 
voit  tout  cela  par  des  réflexions ,  par  des  traits 
eu  de  Morale ,  ou  même  de  Plaifanterie ,  ce 
feroit  un  foin  dont  ils  n'auroient  pas  grande 
reconnoiffance.  Déplus,  Monfieur  Van  D aie 
ne  fait  nulle  difficulté  d'interrompre  très-fou* 
vent  h  fil  de  fin  difcours  ,  pour  y  faire  entrer 
quelqu^ autre  chofe  qui  fe  préfente  ,  ï^'  dam 
cette  par  enthèfe-  là  il  y  enchafje  une  autre  pa^ 
renthèfe ,  qui  même  n'eft  peut-être  pas  la  der* 
niere.  Il  a  encore  raifon  ^  car  ceux  peur  qui  il 
a  prétendu  écrire ,  font  faits  à  la  fatigue  en 
matière  de  leEiure ,  Cr  ce  défordre  favatu  ne 
les  embarraje  pas.  Mais  ceux  pour  qui  fau^ 
¥ois  fait  une  TraduBion  ,  ne  s' enfuient  guère 
accommodés  ,  fi  elle  eut  été  en  cet  état.  Les 
Dames ,  G*  pour  nerien  diffvmuler,  la  plupart 
des  Hommes  de  ce  Fays-ci ,  font  bien  aufii 
finfibles  à  V agrément  ou  du  tou^ ,  ou  des  ex- 
prejfions ,  ou  des  penfées  ,  qu'à  lafolide  beauté 
des  recherches  les  plus  exaBes ,  ou  des  dfcufi 
fiOns  les  plus  profondes .  Sur-tout^  ccmmion  eff 
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fort  parejfeux  ,  on  veut  de  V ordre  dam  unLi- 
vre ,  pour  être  d'autant  moins  obligea  VatteU' 
tion.  Je  n^ai  donc  plusfongé  à  traduire,  ^  fai 
cru  qu'il  valoit  mieux  en  confervant  le  fond  ù* 
la  matière  principale  de  VOuvrage ,  lui  donner 
toute  une  autre  forme*  T avoue  qu  on  m  peut 
pas  poujjer  cette  liberté  plus  loin  que  fai  fait  ; 
fai  changé  toute  la  difpofition  du  Livre  ;  fai 
retranché  tout  ce  qui  ma  paru  avoir  peu  d'util 
litéenfoi,  ou  trop  peu  d'agrément  pour  récom- 
penfer  le  peu  d'utilité  ;  fai  ajouté  non-feule^* 
ment  tous  les  ornemens  dont  fai  pâ  m'avifer , 
mais  encore  affés  de  chofes  qui  prouvent  ou  qui 
édaircifjent  ce  qui  efî  en  queJiionSur  les  mêmes 
Faits  à' fur  les  mêmes  Pajfages  que  me  four- 
nijfoit  Monfieur  Van-Dcde,  fai  quelquefois 
Taifonné  autrement  que  lui  ;  je  ne  me  fuis  point 
fait  un  fcrupule  d'inférer  beaucoup  de  raifon* 
nemens  qui  ne  font  que  de  moi;  enfin  fai  re- 
fondu tout  VOuvrage ,  pour  le  remettre  dans 
le  même  état  oii  je  Veuffe  mis  d^ abord  félon 
mes  vues  particulières ,  fi  favois  eu  autant  de, 
favoir  que  Monfieur  Van-Dale,  Comme  f  en 
fuis  extrêmement  éloigné  ,  j'ai  pris  fa  Scien^ 
ce ,  ù-  fai  hafardé  de  me  fervir  de  mon  efprît 
tel  quil  efî  ;  je  n'euffe  pas  manqué  fans  doute 
de  prendre  le  fien  ,  fi  favois  eu  affaire  aux 
mêmes  Gens  que  lui.   Au  cas  que  ceci  vienne 
à  fa  connoiffance ,  je  lefuppUe  de  mepardoti" 
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mr  la  llcenée  dont  f  ai  uft;  ellefcrvira  àfaîn 
voir  combien  [on  Livre  ejl  excellent  ,  puif- 
quajjitrément  ce  qui  lui  appartient  ici  paroi-- 
tra  encore  toia- à-fait  beau,  quoiqu'il  ait pajjë 
par  mes  mains. 

Au  refte ,  fapprens  depuis  peu  deux  chofes 
qui  ont  rapport  à  ce  Livre,  La  première ,  que 
fai  prife  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  eft  que  Monfieur  Mo'cbius,  Doyen 
des  ProfeJJeurs  en  Théologie  à  Leipfic,  a  entre- 
pris de  réfuter  Monfieur  Van-Dale.  Vérita^ 
blement  il  lui  pafje  que  les  Oracles  n'ont  pas 
cefjé  à  la  venue  de  Jefus  Chrift  ,  ce  qui  efl 
efeclivement  inconteflable  quand  on  a  examiné 
la  quejîion  ;  mais  il  ne  lui  peut  accorder  que  les 
Démons  rtayent  pas  été  les  Auteurs  des  Ora^ 
des,  Cejl  déjà  faire  une  brèche  très-confidé^ 
rable  au  Syjiéme  ordinaire ,  que  de  hÀfjer  les 
Oracles  s'étendre  au  delà  du  temps  de  la  venue 
de  Jefus- Chrijî  ;  Cr  c^efi  un  grand  préjugé 
qu'ils  n'ont  pas  été  rendus  par  des  Démons  ,Jî 
le  Fib  de  Dieu  ne  leur  a  pas  impofé  filence. 
Il  eft  certain  que  félon  la  liaifon  que  V opinion 
commune  amife  entre  ces  deux  chofes  ,  ce  qui 
détruit  Vune  ébranle  beaucoup  Vautre  ,  ou 
même  la  ruine  entièrement  ;  Gt*  peut-  être  après 
la  leBure  de  ce  Livre  entrer a-t- on  encore  mieux 
dans  cette  penfee  :  mais  ce  qui  eft  plus  remar- 
quable 5  ceft  que  par  l'Extrait  de  la  RépU"^ 
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biîciie  des  Lettres  ,  il  paroit  quune  des  plus 
foi'ies  ra'ifons  de   Monfieur  Mo'ébïus  contre. 
Mon  fleur  f^an-DaU  ,  efc  que  Dieu  défendit 
aux  IjratUtes  de  conjulter  les  Devins  G*  les 
Efprits  de  Pithon  ;  d'où  l'on  conclut  que  Pi^ 
thon,  cejt-â  dire  les  Démons ,  fe  mtloientdes 
Oraciis  j  Gr  apparemment  VHijIoire  de  Vap^ 
parition  de  Samuel  vient  à  la  fuite.  Monfieur 
Vandale  répondra  ce  quil  jugera  à  propos  ; 
pour  moi,  je  déclare  que  fous  le  nom  d'Oracle 
je  ne  prétens  vas  com^prendre  la.  Magie  dont  ïl 
€Jl  indubitable  que  le  Démon  fe  mêle;  aufji 
ne(i-dh  nullement  comprife  dans  ce  que  nous 
entendons  ordinairement  par  ce  mot ,  non  pas 
viême  félon  le  fens  des  anciens  Payens  ,   qui 
d'un  coté  regardoient  les  Oracles  avec  refpeSl 
comme  uîie  partie  de  leur  Religion ,  Gr  de  l'au- 
tre avoient  la  Magie  en  horreur  auff-bien  que 
nous.  Aller  conjulter  un  Nécromancien  ,  ou 
quelqu'une  de  ces  Sorcières  de  Thejfalie,  pareille 
à  ihriclo  de  Lucain  ,  ceLi  ne  s'appelloit  pas 
aller  à  l'Oracle;  ù"  s^ il  faut  marquer  encore 
cette  diJîinBion,  mêmejlion  l'opinion  commu- 
ne ,  on  prétend  que  les  Oracles  ont  cefjé  à  la 
venue  de  Jefus-  Chrijî,  ù'  cependant  on  ne  peut 
pas  prétendre  que  la  Magie  ait  ceffé.Ainfi  l'ob» 
jeBion  de  M.  Mnebius  ne  fait  rien  contre  moi  , 
s'il  laifje  le  mot  d'Oracle  dans  fa  fignifcation 
ordinaire  ù"  rniturelUj  tant  ancienne  que  mo^. 
dcrne. 
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La  féconde  chofe  que  j'ai  à  dire,  cejlqu^ 
Von  in  a  averti  que  le  R.  P,  ThomaJJîn ,  Prê- 
tre de  ïOraîoïre  ,  fameux  par  tant  de  beaux 
Livres ,  ou  il  a  accordé  une  piété  folide  avec 
une  profonde  érudition  ,  avoit  enlevé  à  ce  Li^ 
yre  ci  l'honneur  de  la  nouveauté  du  Paradoxe , 
en  traitant  les  Oracles  dépures  fourberies  dans 
fa  Méthode  d'étudier  Gr  d\nfeigner  chrétien- 
nement les  Poètes,  J'avoue  que  fen  ai  été  un 
peu  fâché  ;  cependant  je  me  fuis  confié  par  la 
leciure  du  Chapitre  XXL  du  Livre  IL  de 
cette  Méthode  ,  oàje  nai  trouvé  que  V Arti- 
cle XIX.  en  ajjés  peu  de  paroles ,  ce  qui  me 
pouvoit  être  commun  avec  lui.  Voici  comme  il 
parle.  La  véritable  raifon  du  filence  im- 
pofé  aux  Oracles ,  étoit  que  par  l'In- 
carnation du  Verbe  Divin  la  Vérité 
éclairoit  le  Monde,  &yrépandoit  une 
abondance  de  lumières  tout  autres 
qu'auparavant.  Ainfi  on  fe  détrompoit 
àts  iliufions  des  Augures  ,  des  Aftrolo- 
£rues,  dts  obfervations  des  entrailles  des 
Bêtes,  6c  de  la  plupart  des  Oracles,  qui 
n'étoient  efFedivement  que  des  impof- 
tures  où  les  Hommes  fe  trompoient  les 
uns  les  autres  par  des  paroles  obfcures 
êc  à  double  fens.  Enfin,  s'il  y  avoit  des 
Oracles  où  les  Démons  donnoient  des 
réponfcs,  l'avènement  de  la  Vérité  in- 
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carnée  avoir  condamné  à  un  filencc 
éternel  le  Père  du  menfonge.  Il  eflau 
moins  bien  certain  qu'on  confukoit  les 
Démons  lorfqu'on  avoit  recours  aux 
-cnchanremens  &  à  la  xVlagie  ,  comme 
Lucain  le  rapporte  du  jeune  Pompée  , 
&  com>me  l'Ecriture  TaiTure  de  Saiil. 
Je  conviens  que  dans  un  gros  Traité  où  Ion 
ne  parle  des  Oracles  que  par  occajïon  ,  très- 
Iriévement  ,  Cr  fans  aucun  deJJ'ein  d^appro- 
fondir  la  matière  ,  cejî  bien  en  dire  ajjés  que 
d'attribuer  la  plupart  des  Oracles  à  limpo/ki' 
re  des  Hommes  ,  de  révoquer  en  doute  s^ily  en 
a  eu  ou  les  Démons  ayent  eu  part ,  de  ne  don- 
ner une  fonction  artame  aux  Démons  que 
dans  les  Enchantemens  &*  dans  la  Magie,  &* 
enjïn  défaire  ccjer  les  Oracles  ,  non  pus  pré- 
cifement  parce  que  le  fils  de  Dieu  leur  impofa 
fil  nce  tout  dun  coup  ,  mais  parce  que  les  Ef-' 
prits  plui  éclairés  par  la  publication  de  lEyan- 
gdeft  défatuferenî  y  ce  qui  fuppofe  encore  des 
fourberies  humaines  ,  Gr  ne  s'eji  pu  faire  fi 
promptcment.  Cependant  il  me  parolt  qu'une 
queflion  décidée  en  fi  peu  de  paroles ,  peut  tt  e 
traitée  de  nouveau  dans  toute  fon  étendue  na- 
turelle,  fans  que  le  Public  ait  droit  defeplain» 
dre  de  la  repétition  ;  cejî  lui  remettre  en  grand 
ce  quil  na  vu  quen  petitfy  tellement  en  petit, 
que  Us  objets  en  étoïent  quaji  imperceptibles. 
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Je  ne  fai  s'il  m\jî  permis  d'allonger  encore 
via  Préface  par  une  petite  ohfervation  fur  U 
fàle  dont  j 3  me  fuis  fervi.  Il  n'efî  que  de  con- 
verfation  ;  je  me  fuis  imaginé  que  f  entretenais 
mon  Lecteur.  J'ai  pris  cette  idée  d'autant  plus 
difément,  qu  il  fallait  en  quelque  forte  difputer 
contre  lui  ;  G/  les  matières  que  f  avais  en  main 
étant  le  plus  fouvent  affés  jufceptïhlcs  de  ridi- 
cule, m^ont  invité  à  une  manière  d' écrire  fort 
éloignée  du  fuhlime.  Il  me  femble  qu^il  ne 
faudrait  donner  dans  lefublime  quà  fan  corps 
défendant.  Il  eftfipeu  naturel  !  J  avoue  que 
lefîile  bas  cfî  encore  quelque  chofe  de  pis  ;  m.ais 
il  y  a  un  milieu  ,  ù'  même  plufieurs ,  ceft  ce 
qui  fait  V embarras  :  on  a  bien  de  la  peine  à 
prendre  jufle  le  ton  que  Von  veut ,  Gr  à  ntn 
point  fortir. 
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DES 

ORACLES 

On  defTein  n'cfl  pas  de  trai- 
ter diredement  l'Hiftoire  des 
i^^  Oracles  ;  je  ne  me  propofe 
que  de  combattre  l'opinion 
commune  qui  les  attribue  aux  Démons, 
ôç  Jes  fait  cefler  à  la  venue  de  j£s us- 
Christ  :  mais  en  la  combattant  ,  il 
faudra  néccITairement  que  je  faffe  toute 
l'Hilloire  des  Oracles ,  &  que  j'explique 
leur  origme  ,  leurs  progrès ,  les  dirlc- 
rent'js  manières  dont  ils  fe  rendoient , 
6c  en^n  leur  décadence  ,  avec  la  même 
exa^litude  que  fi  je  fuivois  dans  ces 
matières  l'ordre  naturel  Se  hiflori- 
que. 

Il  n'cft  pas  furprenant  que  les  effets 
de  In  Nature  donnent  bien  de  la  peine 
Tome  IL  i> 
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aux  Philofophes.  Les  principes  en  fo«t 
il  cachés ,  que  la  raifon  humaine  ne  peut 
prefque  fans  témérité  fonger  à  les  'dé- 
couvrir; mais  quand  il  n'efl  quedion 
que  de  favoir  fi  les  Oracles  ont  pu  être 
un  jeu  (Se  un  artifice  des  Prêtres  Payens, 
où  peut  être  la  difficultéfNous  qui  fomi- 
mes  Hommes,  ne  favons-nous  pas  bien 
jufqu'à  quel  point  d'autres  Hommes  ont 
pu  être  ou  Impoiieurs ,  ou  Dupes  ?  Sur- 
tout quand  il  n'eil  queflion  que  de  fa- 
voir en  quel  temps  les  Oracles  ont  ceifé, 
d'où  peut  naître  le  moindre  fu;et  de 
douter  ?  Tous  les  Livres  font  pleins 
d'Oracles.  Voyons  en  quel  temps  ont 
été  rendus  les  derniers  dont  nous  ayons 
connoilTance. 

Mais  nous  n'avons  garde  de  permet- 
tre que  la  dé-^ifion  des  chofes  foit  fi  fa- 
cile :  nous  y  faifons  entrer  des  préjugés 
qui  y  forment  des  embarras  bien  plus 
grands  que  ceux  qui  s'y  fuflent  trouvés 
naturellement;  &ces  difficultés,  qui  ne 
viennent  que  de  notre  part,  font  celles 
dont  nous  avons  nous-mêmes  le  plus  de 
peine  à  nous  démêler. 

L'affaire  des  Oracles  n'en  auroitpas, 
à  ce  que  je  crois ,  de  bien  confidérables , 
fi  nous  ne  les  y  avions  mifes.  Elle  étoit 
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de  fa  nature  une  affaire  de  Religion  chés 
les  Payens ,  elle  en  eft  devenue  une  fans 
néceffité chés  les  Chrétiens,  &  de  tou- 
tes parts  on  Ta  chargée  de  préjugés  qui 
ont  obfcurci  des  vérités  fort  claires. 

J'avoue  que  les  préjugés  ne  font  pas 
communs  d'eux-mêmes  à  la  vraie  & 
aux  faufles  Religions.  Ils  régnent  né- 
ceffaircment  dans  celles  qui  ne  font 
Fouvrage  que  de  Tefprit  humain  ;  mais 
dans  la  vraie  ,  qui  eft  un  ouvrage  de 
Dieu  feu! ,  il  ne  s'y  en  trouveroit  ja^ 
mais  aucun,  fi  ce  même  efprit  humain 
pouvoit  s'"empêcher  d'y  toucher  Se  d'y 
"mêler  quelque  chofe  du  fien.  Tout  ce 
qu'il  y  ajoute  de  nouveau ,  que  feroit- 
ce  que  des  préjugés  fans  fondement  ?  lï 
n'ert:  pas  capable  d'ajouter  rien  de  réel 
ôc  de  folide  à  l'Ouvrage  de  Dieu. 

Cependant  ces  préjugés  qui  entrent 
dans  la  vraie  Religion,  trouvant,  pour 
ainfi  dire,  le  moyen  de  fe  faire  confon- 
dre avec  elle,  ôc  de  s'attirer  un  refpeét 
qui  n'efl  dû  qu'à  elle  feule.  On  n  ofe* 
les  attaquer  ,  de  peur  d'attaquer  erî 
même  temps  quelque  chofe  de  facré.  Je 
ne  reproche  point  cet  excès  de  Rcligioiï 
à  ceux  qui  en  font  capables ,  au  contrai- 
te,  je  les  en  loue 3  mais  enfin  ,  quelqiie 
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louable  que  foitcet  excès  ,  on  ne  peut 
difconvenir  que  le  juflc  milieu  ne  vaille 
encore  mieux,  Se  qu'il  ne  foit  plus  rai- 
fonnable  de  démêler  l'Erreur  d'avec  la 
Vérité  ,  que  de  refpecler  l'Erreur  mê- 
lée avec  la  Vérité. 

Le  Chriftianifme  a  toujours  été  par 
lui-mênie  en  état  de  fe  pafler  de  fauiles 
preuves;  mais  il  y  efl  encore  préfente- 
ment  plus  que  jamais ,  par  les  foins  que 
de  grands  Hommes  de  ce  Siècle  ont  pris 
de  l'établir  fur  fcs  véritables  fondemens, 
avec  plus  de  force  que  les  Anciens 
n'avoient  jamais  fait.  Nous  devons  être 
remplis  fur  notre  Religion  d'une*  con- 
fiance 5  qui  nous  falTe  rejetter  de  faux 
avantages  qu'un  autre  Parti  que  le  nôtre 
pourroit  ne  pas  négliger. 

Sur  ce  pied-là  ,  j'avance  hardiment 
que  les  Oraclesjde  quelque  nature  qu'ils 
ayent  été,  n'ont  point  été  rendus  par  les 
Démons ,  ôc  qu'ils  n'ont  point  ceffé  à  la 
venue  de  Jefus-Chrifl.  Chacun  de  ces 
deux  points  mérite  bien  une  DiiTerta- 
tion. 


'^ 
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PREMIERE 
DISSERTATION. 

Que  les  Oracles  no7it  fo'mt  été  rendus 
far  les  Démons^ 


I 


L  eft  confiant  qu'il  y  a  des  Démons , 
dts  Génies  mal-faifans ,  &  condamnés  à 
des  toiirmens  éternels  ;  la  Religion  nous 
l'apprend.  La  raifon  nous  apprend  en- 
fuite  que  ces  Démons  ont  pu  rendre  des 
Oracles  ,  fi  Dieu  le  leur  a  permis.  11 
n'efl:  queflion  que  de  favoir  s'ils  ont 
reçu  de  Dieu  cette  permiflion. 

Ce  n'eft  donc  qu'un  point  de  fait 
dont  il  s'agit  ;  &  comme  ce  point  de  fait 
a  uniquement  dépendu  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  il  étoit  de  nature  à  nous  de- 
voir être  révélé  ,  fi  la  connoiiTance 
nous  en  eût  été  nécefiaire. 

Mais  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  ap- 
prend en  aucune  manière  que  les  Ora- 
cles ayent  été  rendus  par  des  Démons  9 
&  dès-lors  nous  fommcs  en  liberté  de 
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prendre  parti  fur  cette  matière;  elle  efï 
du  nombre  de  celles  que  la  ^2igtÇÇt  Di- 
vine a  jugées  allés  indifférentes  pour  les 
abandonner  à  nos  difputes. 

Cependant  les  avis  ne  font  point  par- 
tagés ;  tout  le  monde  tient  qu'il  y  a  eu 
quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les 
Oracles.  D'où  vient  cela  ?  La  raifon  en 
ed  bien  aifée  à  trouver  pour  ce  qui  re* 
garde  le  temps  préfent.  On  a  cru  dans 
Iqs  premiers  Siècles  du  Chriflianifmey 
que  les  Oracles  étoient  rendus  par  des 
Démons  ;  il  ne  nous  en  faut  pas  davan- 
tage pour  le  croire  aujourd'hui.  Tout 
ce  qu'ont  dit  Its  Anciens ,  foit  bon ,  foie 
mauvais,  efl  fujet  à  être  bien  répété;  <Sc 
ce  qu'ils  n'ont  pu  eux-mêmes  prouver 
par  d^s  raifons  fuffifantes  ,  fe  prouve  à 
préfent  par  leur  autorité  feule.  S'ils  ont 
prévu  cela ,  ils  ont  bien  fait  de  ne  fe  pas 
donner  toujours  la  peine  de  raifonner 
fi  exactement. 

Mais  pourquoi  tous  les  premiers 
Chrétiens  ont-ils  cru  que  les  Oracles 
avoient  quelque  chofe  de  furnaturel  ? 
Recherchons-cn  préfentement  \^s  rai- 
fons;nous  verrons  enfuite  11  elles  étoient 
affés  fohdes. 
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CHAPITRE    I. 

Première  Kaifon  ,  pourquoi  les  anciens 
Chrétiens  ont  cru  que  les  Oracles 
et  oient  rendus  far  les  Démons,  Les 
Hifioires  furprenantes  qui  ccu- 
roient  fur  le  fait  des  Oracles  dr 
des  Génies. 


L 


'Antiquité  eft  pleine  de  je  ne  fai 
combien  d'Hiftoires  furprenantes  6c 
d'Oracles  qu'on  croit  ne  pouvoir  attri- 
buer qu'à  des  Génies.  Nous  n'en  rap- 
porterons que  quelques  exemples  qui 
repréfcnteront  tout  le  refle.        '  - 

Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  au 
Pilote  Thamus.  Son  VaiiTeau  étant  un 
foir  vers  de  certaines  Ifles  de  la  Mer 
Egée ,  le  vent  cefTa  tout-à-fait.  Tous  les 
Gens  du  VaifTeau  étoient  bien  éveillés, 
la  plupart  même  palToient  le  temps  à 
boire  les  uns  avec  les  autres,  lorfqu'on 
entendit  tout  d'un  coup  une  voix  qui 
venoit  des  Ifles,  Se  qui  appelloit  Tha- 
mus.  Thamus  fe  lailla  appellcr  deux 
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fois  fans  repondre,  mais  à  la  troidéme 
il  répondit.  La  voix  lui  commanda  que 
quand  il  feroit  arrivé  à  un  certain  lieu, 
il  criât  que  le  grand  Pan  étoit  mort.  11 
n'y  eut  perfonne  dans  le  Navire  qui  ne 
fut  faifi  de  frayeur  ôc  d'épouvante.  On 
déliberoit  fi  Thamus  devoit  obéir  à  la 
voix  ;   mais  Thamus  conclut  que   fi 
quand  ils  feroient  arrivés  au  lieu  mar- 
qué ,  il  faifoit  allés  de  vent  pour  paiTer 
outre,  il  ne  falloir  rien  dire  ;  mais  que 
û  un  calme  les  arrètoit-là,  il  falloit  s'ac- 
quitter de  l'ordre  qu'il  avoir  reçu.  11  ne 
manqua  point  d'être  furpris  d'un  calme 
à  cet  endroit-là  ,  Ôc  auili-rot  il  fe  mit  à 
crier  de  toute  fa  force  que  le  grand 
Pan  étoit  mort.  A  peine  avoit-il  ceiTé 
de  parler  ,  que  l'on  entendit  de  tous 
côtés  dts  plaintes  6c  Qts  gémiilemens  » 
eom.me  d'un  grand  nombre  deperfon- 
nes  furprifes  ôc  aJUigées  de  cette  rou- 
veile.   Tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
Vaiifeau  furent  témoins  de  Tavanture. 
Le  bruit  s'en  répandit  en  peu  de  temps 
jufqu'à  Rome  ;   de  l'Empereur  Tibère 
ayant  voulu  voir  Thamaus  lui-même, 
aîlembla  des  Gens  favans  dans  la  Théo- 
logie Payenne  y  pour  apprendre  d'eux 
<jui  étoit  ce  grand  Pan  3  6c  il  fut  conclu 

que 
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^ne  c'étoit  le  Fiîs  de  Mercure  Ôc  de  Pé- 
nélope. C'efl:  ainfi  que  dans  le  Dialogue 
où  Plutarque  traite  des  Oracles  qui  ont 
cclTé  ,  Clcombrote  conte  cette  Hif- 
toije ,  âc  dit  qu'il  la  tient  d'Epitherfés 
fon  Maître  de  Grainmaire  ,  qui  étoit 
dans  le  VailTeau  de  Thamus  lorfque  la 
clîolc  arriva. 

Thulis  *  fut  un  Roi  d'Egypte  dont 
J'F^mpire  s'ëtendoit  jufqu'à  l'Océan. 
C'cdlui,  à  ce  qu'on  dit  ,  qui  donna 
le  nom  de  Thulc  à  l'Ifle  qu'on  appelle 
prcfentcment  Ifiande.  Comme  (on  Em- 
pire alloit  apparemment  jufque-là,  i[ 
étoit  d'une  belle  étendue.  Ce  Roi  enfle 
de  [es  fuccès  Ôc  de  fa  profpérité,  alla  à 
rOraclc  de  Serapis  ,  6c  lui  dit  : 

Toi  qui  es  le  mettre  du  feu  ,  (f  qui  goiiver'^ 
nés  le  cours  du  Ciel ,  dis-  moi  la  vérité.  Y  ^- 
Z'il  j/imais  euQr  y  aura-t-il  jamais  quelqu'un 
^uffi  puijjant  que  moi  ? 

I/Oracle  lui  répondit  : 

Pranierement  Dieu  ,  enfuitela  Parole  (y 
lEj'prit  avec  eux  ,  tous  s'affemhlans  en  un  , 
donc  le  pouvoir  m  peut  finir.  Sors  d^ici  prompt- 
tement ,  Mortel ,  dont  la  vie  ejî  toujours  in- 
certaine. 

Au  fortir  dc-là ,  Thulis  fut  égorgé; 

*  SuiJas. 

Tome  IL  T 
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Eufebe  a  tiré  des  Ecrits  mêmes  de 
Porphire,  ce  grand  ennemi  des  Chré- 
tiens, les  Oracles  fuivans. 

1.  GémîJJès  jTrèpiés.  Apollon  vousauh^ 
te  ;  il  vous  quitte ,  forcé  par  une  lumière  célejte, 
Jupiter  a  été  ^  il  ejl ,  O  il  fera.  O  grand  Ju^ 
piter  !  Hélas  I  mes  fameux  Oracles  ne  font 
plus, 

2,  La  voix  ne  peut  revenir  à  la  Prêtreffe, 
Elle  eft  déjà  condamnée  au  filence  depuis 
longtem.ps.  Faites  toujours  à  Apollon  des  Sa- 
crifices dignes  d'un  Dieu» 

5.  Malheureux  Prêtre  jdifoit  Apollon 
à  fon  Prêtre  ,  ne  m'interroge  plus  fur  lé  di- 
vin  Père  ,  ni  fur  fon  Fils  unique  ,  ni  fur  VEf^ 
prit  qui  eft  Vame  de  toutes  chofes.  C'eji  cet 
Efprit  qui  me  chajje  à  jamais  de  ces  lieux. 

Augufte  ^  déjà  vieux,  «Scfongeant  à 
fe  choifir  un  SuccefTeur,  alla  confulter 
rOraclede  Delphes.  L'Oracle  ne  ré- 
pondoit  point, quoicju'Augufle  n'épar- 
gnât pas  les  Sacrifices.  A  la  fin  cepen^- 
dant  il  en  tira  cette  réponfe. 

L'Enfant  Hébreu,  à  qui  tous  les  Dieux 
ûhéifjent ,  me  chajfe  d'ici ,  Et*  me  renvoyé  dans 
Us  Enfers.  Sors  de  ce  Temple  fans  parler. 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  fur  de  pareilles 
Hiftoires,  on  na  pas  pu  douter  que  les 

t  Suidas  ,  Nicepliore  ,  Ccdrenus. 
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Démons  ne  fe  mêlaflent  âçs  Oracles.  Cô 
çrand  Pan  qui  meurt  fous  Tibère ,  autTi- 
fcien  que  Jelus-Chrill ,  ell  le  Maître  des 
Démons ,  dont  l'Empire  cil  ruiné  par 
cette  mort  d'un  Dieu  fi  falutaire  à  TU- 
nivers  ;  ou  fi  cette  explication  ne  vous 
plait  pas ,  car  enfin  on  peut  fans  impiété 
Gonner  des  lens  contraires  à  une  même 
chofe,  quoiqu'elle  regarde  la  Religion,. 
ce  grand  Pan  efl  Jefus-CliriR  lui-même  y 
dont  la  mort  caufeune  douleur  ôc  un© 
condernation  générale  parmi  les  Dé- 
mons, qui  ne  peuvent  plus  exercer  leur 
tirannie  fur  les  Hommes.  C'ed  ainff 
qu'on  a  trouvé  moyen  de  donner  à  ce 
grand  Pan  deux  faces  bien  différentes. 

L'Orac'e  rendu  au  Roi  Thulis  ,  un 
Oracle  fi  pofitif  fur  la  Sainte  Trinité, 
peut-il  être  une  fidion  h  .miaine  ?  Com- 
ment le  Prêtre  de  Serapis  auroit-il  de- 
viné un  fi  grand  Myftere ,  inconnu  alors 
à  toute  la  Terre ,  6c  aux  Juifs  mêmes  ? 

Si  ces  autres  Oracles  euffcnt  été  ren- 
dus par  des  Prêtres  Impodeurs  ,  qui 
obligeoic  ces  Prêtres  à  fe  décréditec 
eux4-nêmes  ,&  à  publier  la  ceffation  de 
leurs  Oracles  ?  Neil-il  pas  vifible  que 
c'étoient  des  Démons  que  Dieu  même 
forçoic  à  rendre  témoignage  à  la  Vcritc? 

Tij 
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Déplus,  pourquoi  les  Oracles  ce/Toîent- 
ils  ,  s'iis  n'ctoient  rendus  que  par  des 
Prêtres  ? 


CHAPITRE     IL 

Seconde  Raifon  des  anciens  Chrétiens 
pour  croire  les  Oracles  fur'aaînrels. 
Convenance  de  cette  opnion  avec 
le  Sjjlerrie  du  Çhrijlianifme, 
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Es  Démons  étant  une  fois  conftans 
par  le  Chriftianirme ,  il  a  été  aOés  na- 
turel de  leur  donner  le  plus  d'emploi 
qu'on  pouvoir  ,  &  de  ne  les  pas  épar- 
gner pour  les  Oracles ,  &  les  autres  mi- 
racles Payens  qui  fembloient  en  avoir 
befoin.  Par-là  on  fe  difpenfoit  d'entrer 
dans  la  diicution  d^s  faits,  qui  eût  été 
longue  ôc  difficile  ,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  furprenant  èc  d'extraordi- 
naire ,  on  Tattribuoit  à  ces  Démons  que 
Ton  avoir  en  main.  Il  fembloit  qu'en 
leur  rapportant;  ces  événem.ens  ,  on 
confirmât  leur  exil^ence,  (Se  la  Religion 
irpême  qui  nous  Ja  révèle. 
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De  plus  ,  il  ed  certain  que  vers  le 
temps  de  la  Naiirance  de  Jefus-Chrift , 
il  efi:  fouvent  parlé  de  la  cedation  des 
Or-^cles,  même  dans  les  Auteurs  Pro- 
fanes.   Pourquoi    ce    temps-là   plutôt 
qu'un  autre  avoir-il  cte  dcdiné  à  leur 
ancantillement  ?  Rien  n'étoit  plus  aifé 
à  expliquer  félon  le  Syftcme  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Dieu  avoir  fait  fon 
Peuple  du  Peuple  Juif,  âc  avoir  aban- 
donné ITmpiredu  refie  delà  Terreaux 
Démons  julqu'à  l'arrivée  de  fon  Fils; 
mais  alors  il  les  dépouille  du  pouvoir 
qu'il  leur  avoit  laiffé  prendre,  il  veut 
que  tout  fléchiife  fous  Jefus-Chrid  ,   Se 
que  rien  ne  falTe  obflaclc  à  rétablifie- 
ment  de  fon  Royaume  fur  les  Nations. 
11  y  a  je  ne  fai  quoi  de  fi  heureux  dans 
cette  penféc  ,  que  je  ne  m'étonne  pas 
qu'elle  ait  eu  beaucoup  de  cours  ;c'eft 
une  de  ces  chofes  à  la  vérité  defquelles 
on  eft  bien  aife  d'aider  ,  Se  qui  pcrfua- 
dent  parce  qu'on  y  efl  favorable. 


T 
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CHAPITRE     III. 

Troifiéme  Raifcn  des  anciens  Chré- 
tiens, Convenance  de  leur  opmcrh 
avec  la  Fhdofophie  de  F  lut  on. 


j 


Amais  Phiîofophie  n'a  été  pins  à  la 
mode  qu'y  fut  celle  de  Platon  chés  les 
Chrétiens  pendant  les  premiers  Siècles 
de  YEgWit,  Les  Payens  fe  partageoient 
encore  entre  Its  différentes  Sectes  de 
Philofophes  ;  mais  la  conformité  que 
l'on  trouva  qu'avoit  le  Platonifme  avec 
la  Religion  5  mit  dans  cette  feule  Sede 
îrrefque  tous  \ts  Chrétiens  fa  vans.  De- 
là vient  Teftime  prodigieufe  dont  on 
s'entêta  pour  Platon;  on  le  regardoit 
comme  une  efpéce  de  Prophète  ;  qui 
avoir  deviné  plufieurs  points  importans 
du  Chrifîianifme ,  fur-tout  la  fainte  Tri- 
nité 5  que  Ton  ne  peut  guère  nier  qui  ne 
foit  ailés  clairement  contenue  dans  {^s 
écrits.  Auflî  ne  manqua-t-on  pas  de 
prendre  {ts  Ouvrages  pour  des  Com- 
mentaires de  l'Ecriture,  &  de  concevoir 
la  nature  du  Verbe  comme  il  l'avoit 
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conçue.  Il  Te  figurok  Dieu  tellement 
élevé  au-delTus  des  Créatures ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elles  pulTent  être  forties 
immédiatement  de  Tes  mains ,  &;il.met- 
toit  entre  elles  Se  lui  ce  Verbe ,  comme 
un  degré  par  lequel  Taclion  de  Dieu  pût 
palTer  jufqu'à  elles.  Les  Chrétiens  pri- 
rent cette  même  idée  de  Jcfus-Chrifi:, 
Se  c'eft-là  peut-être  la  caufe  pourquoi 
jamais  Héréfie  n'a  été  ni  plus  généra- 
lement embraflee ,  ni  foutenue  avec  plus 
de  chaleur  que  rArianifme. 

Ce  Platonifme  donc  ,  qui  fembloit 
faire  honneur  à  la  Religion  Chrétienne 
Jc.'uqu'i!  lui  éroit  favorable  ,  fe  trouva 
tout  plein  de  Démons  ,  &  de  -  là  ils  fe 
répandirent  aifément  dans  le  Syflémc 
que  les  Chrétiens  imaginèrent  fur  les 
Oracles. 

Platon  veut  que  les  Démons  foîent 
d'une  nature  moyenne  entre  celle  des 
Dieux  ôc  celle  des  Hommes  ;  que  ce 
foient  des  Génies  aériens  deflinés  à  fai- 
re tout  le  commerce  des  Dieux  ôc  de 
nous  ;  que  quoiqu'ils  foient  proche  de 
nous,  nous  ne  les  puiffioas  voir  ;  qu'ils 
pénétrent  dans  toutes  nos  penfces;qu'ils 
ayent  de  l'amour  pour  les  bons  ,  ôc  de 
la  haine  pour  les  méchans  ;  ôc  que  4e 

Tiij 
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^oit  en  leur  honneur  qu'on  a  crabll  tant 
de  fortes  de  Sacrifices,  Se  tant  de  Céré- 
monies différentes. 

Il  ne  paroît  point  par-là  que  Platon 
■reconnût  de  mauvais  Démons,  aurqucls 
on  pût  donner  le  foin  des  fourberies  des 
Oracles.  Plutarque  *  cependant  affure 
qu'il  en  reconnoiffoit;  Se  à  l'égard  des 
Platoniciens ,  la  chofe  efl  hors  de  doute. 
Eufebe  dans  fa  Préparation  Evangéli- 
-que ,  ^*  rapporte  quantité  de  paiiages 
de  Porphire ,  où  ce  Philofophe  Payen 
affure  que  les  m.auvais  Démons  font  les 
auteurs  des  Enchantemens,  des  Phil- 
tres ôc  des  Maléfices;  qu'ils  ne  foni^'V' 
tromper  nos  yeux  par  des  Spedr 
par  des  Fantômes  ;  que  le  menfonge  elt 
efifentiel  à  leur  nature  ;  qu'ils  excitent  en 
nous  la  plupart  de  nos  paillons;  qu'ils 
ont  l'ambition  de  vouloir  pafier  pour 
des  Dieux  ;  que  leurs  corps  aériens  Se 
fpirituels  fe  nourriifent  de  fuffumiga- 
tioH,  de  fang  répandu  ,  &  de  la  graiifc 
des  Sacrifices  ;  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
fe  mêlent  de  rendre  des  Oracles ,  Se  à 
qui  cette  fonftion  pleine  de  tromperie 
foit  tombée  en  partage  ;  ôc  enfin  à  la 

*   "Dialogues  des  Gracies  ^ui  ont  cej^é, 
'■^*  Li\j-  4.   5.  6', 
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tàte  de  cette  troupe  de  mauvais  Dé- 
mons, il  met  Hécate  Se  Serapis. 

Jamblique  ,  autre  Platonicien ,  en  dit 
autant  ;  Se  comme  la  plupart  de  ces 
chofes-là  font  vraies  ,  les  Chrétiens  re- 
çurent le  tout  avec  joie ,  Se  y  ajoutèrent 
même  un  peu  du  leur,  '^  par  exemple , 
que  les  Démons  déroboient  dans  les 
écrits  des  Prophètes  quelque  connoif- 
fance  de  Tavenir,  Se  puis  s'en  faifoient 
honneur  dans  leurs  Oracles. 

Ce  Syflême  des  Chrétiens  avoit  cela 
de  commode  ,  qu'il  découvroit  aux 
Payens,  par  leurs  propres  principes  , 
Ipriîîineaeieur  faux  Culte,  àlafource 
de  lErreur  oii  ils  avoient  toujours  été. 
Ils  étoient  perRiadés  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofede  furnaturel  dans  leurs  Ora- 
cles ,  Se  les  Chrétiens  qui  avoient  à  dif- 
I)uter  contr'eux  ,  ne  fongeoient  point  à 
eut  ôter  cette  penfée.  Les  Démons 
dont  on  convenoit  de  part  Se  d'autre  , 
fervoient  à  expliquer  tout  ce  furnatu- 
rel. On  reconnoilToit  cette  efpéce  de 
miracle  ordinaire  qui  s'étoit  fait  dans  la 
Reliî];ion  des  Payens;  mais  on  leur  en 
faifoit  perdre  tout  l'avantage  par  les  Au- 
teurs aufquels  on  l'attribuoit ,  Se  cette 

*  Tertullien  dans  [on  Apologétique. 
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voie  étoit  bien  plus  courte  âc  plus  aifé^ 
que  celle  de  conteiler  le  miracle  même 
par  une  longue  fuite  de  recherches  Se 
de  raifonnemens. 

V^oilà  comment  s'établit  dans  les  pre- 
miers Siècles  de  TEglife,  l'opinion  qu  on 
7  prit  fur  les  Oracles  des  Payens.  Je 
pourrois  aux  trois  raifons  que  j'ai  ap- 
portées en  ajouter  une  quatrième ,  auiTi 
bonne  peut-être  que  toutes  les  autres; 
c'efl:  que  dans  le  Sydémie  des  Oracles 
rendus  par  les  Démons  ?  il  y  a  du  mer- 
veilleux; Ô:  fî  Ton  a  un  peu  étudié  Tef- 
prit  humain ,  on  fait  quelle  force  le  mer- 
veilleux a  fur  lui.  Mais  je  ne  prétens  pas 
m'étendre  fur  cette  réflexion  ;  ceux  qui 
y  entreront  m'en  croiront  bien  ,  fans 
que  je  me  mette  en  peine  de  la  prouver; 
ôc  ceux  qui  n'y  entreront  pas ,  ne  m'en 
croiroienc  pas  peut-  être  après  toutes 
mes  preuves. 

Examinons  préfentement  l'une  après 
l'autre  les  raifons  qu'on  a  eu  de  croire 
les  Oracles  furnaturels» 
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CHAPITRE    IV. 

Que  les  Hijloires  Jurprenanus  quon 
débite'  fur  les  Oracles  ,  doivent  être 
fort  fufpcHes. 


I 


L  feroit  difficile  de  rendre  raifon  des 
Hidojres  àc  des  Oracles  que  cous  avons 
rapportés ,  fans  avoir  recours  aux  Dé- 
inons;mais  auiïi  tout  cela  efl-il  bien  vrai? 
Alfurons-nous  bien  du  fait,  avant  que 
de  nous  inquiéter  de  la  caufe.  Il  efl  vrai 
que  cette  méthode  efi:  bien  lente  pour 
la  plupart  des  Gens  qui  courent  natu- 
rellement à  la  caufe,  &  paffentprr-def- 
fus  la  vérité  du  fait  ;  mais  enfin  nous 
éviterons  le  ridicule  d'avoir  trouvé  la 
caufe  de  ce  qui  n'ed  point. 

Ce  malheur  arriva  fi  plaifamment  fur 
la  fin  du  Siècle  paffé  à  quelques  Savans 
d'Allemagne  ,  que  je  ne  puis  m'empê- 
cher  d'en  parler  ici. 

En  ij(^3  ,  le  bruit  courut  que  les 
dents  étant  tom.bécs  à  un  enfant  de 
Silcfie ,  âgé  de  fept  ans ,  il  lui  en  ctoit 
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venu  une  d'or  à  la  place  d'une  de  Tes 
grofles  dénis.   Horfiius  ,  Profefieur  eri 
Médecine  dans  TUniverfiré  de  Helm- 
ftad,  écrivit  en  i  ^9J  THifloire  de  cette 
dent ,  (Se  prétendit  qu'elle  étoit  en  par- 
tie naturelle,  en  partie  miracuîeufe  ^ 
&  qu'elle  avoir  été  envoyée  de  Dieu 
à  cet  enfant ,  pour  confoler  \ts  Chré- 
tiens pfHigés  par  \ç:s  Turcs.    Figurés- 
vous  quelle  confolation  ,  &  quel  rap- 
port de  cette  dent  aux  Chrétiens ,  ni 
aux  Turcs.  En  la  même  année,  afin  que 
cette  dent  d'or  ne  manquât  pas  d'Hiflo- 
riens,  Rullandus  en  écrit  encore  l'Hii- 
toire.  Deux  ans  après ,  Ingoifteterus  , 
autre  Savant ,   écrit   contre  le  fenti- 
ment  que  Rullandus  avoit  de  la  denc 
d'or  y  &  Rullandus  fait  auiïi-tôt  une 
belle  &  docte  Réplique.  Un  autre  grand 
homme  nommé  Libavius  ramafle  tout 
ce  qui  avoit  été  dît  de  la  dent  ,    Ôc 
y  ajoute  fon  fentiment  particulier.  Il 
ne  manquoit   autre   chofe  à  tant   de 
beaux  Ouvrages  ,  finon  qu'il  fût  vrai 
que  la  dent  étoit  d'or.  Quand  un  Orfè- 
vre l'eut  examinée  ,  il  fe  trouva  que 
c'étoit  une  feuille  d'or  appliquée  à  la 
dent  avec  beaucoup  d'adrclTe  ;    mais 
on  commença  par  faire  des  Livres  ^ 
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8c    puis   on  confulta   l'Orfèvre. 

Kicn  n'cilplus  naturel  que  d'en  faire 
autant  fur  toutes  fortes  de  matières.  Je 
ne  fuis  pas  fi  convaincu  de  notre  igno- 
rance par  les  chofes  qui  font ,  &,  dont  la 
raifoa  nous  eft  inconnue ,  que  par  celles 
qui  ne  font  point,  c^  dont  nous  trouvons 
la  railbn.  Ctjla  veut  dire  que  non-feule- 
ment nous  n'avons  pas  les  principes  qui 
mènent  au  vrai  ,  mais  que  nous  en 
avons  d'autres  qui  s'accommodent  très- 
bien  avec  le  faux. 

De  grands  Phificiens  ont  fort  bie 
trouve  pourquoi  les  lieux  foutcrrains 
font   chauds  en  Hiver,   &  froids  en 
Eté  :  de  plus  grands  Phificiens  ont  trou- 
vc  depuis  peu  que  cela  n  etoit  pas. 

Les  difcutions  hifloriques  font  en- 
core plus  fufccptibles  de  cette  forte 
d'erreur.  On  raifonne  fur  ce  qu'ont  die 
les  Hilloriens  ;  mais  ces  HiRoriens 
n'ont  ils  été  ni  pafbonnés ,  ni  crédules , 
ni  mal  inlîruits  ,  ni  négligens  ?  11  en 
faudroit  trouver  un  qui  eût  été  fpeda- 
teur  de  toutes  chofes  indifférent  ,  Se 
appliqué. 

Sur-tout  quand  on  écrit  des  faits  qui 
ont  liaifon  avec  la  Religion,  il  efl:  allés 
difficile  que  félon  le  Parti  dont  on  cft , 


on  ne  donne  à  une  faufie  Keligion  des 
avantages  qui  ne  lui  font  point  dûs ,  ou 
qu'on  'ne  donne  à  la  vraie  de  faux  avan- 
tages dont  elle  n'a  pas  befoin.  Cepen- 
dant ondevroit  être  perfuadé  qu'on  ne 
peut  jamais  ajouter  de  la  vérité  à  celle 
qui  e(l  vraie ,  ni  en  donner  à  celles  qui 
font  fauffes. 

Quelques  Chrétiens  des  premiers 
Siècles ,  faute  d'être  inftruits  ou  con- 
vaincus de  cette  maxime  ,  fe  font  laif- 
fés  aller  à  faire  en  faveur  du  ChriRia- 
nifme  des  fuppofitions  ailés  hardies  , 
que  la  plus  faine  partie  des  Chrétiens 
ont  enfuite  défavouées.  Ce  zélé  incon- 
fideré  a  produit  une  infinité  de  Livres 
apocryphe!^ ,  aufquels  on  donnoit  des 
noms  d'Auteurs  Payens  ou  Juifs  ;  car 
comme  TEglifeavoit  affaire  a  ces  deux 
fortes  d'ennemis,  qu'y  avoit-il  de  plus 
commode  que  de  les  battre  avec  leurs 
propres  armes,  en  leur  préfentant  des 
Livres  ,  qui  quoique  faits  ,  à  ce  qu'on 
prétendoit ,  par  des  Gens  de  leur  Parti , 
fuffent  néanmoins  très-avantageux  au 
Chriftiailme  ?  Mais  à  force  de  vouloir 
tirer  de  ces  Ouvrages  fuppofés  un 
grand  effet  pour  la  Religion  ,  on  les  a 
empêchés  d'en  faire  aucun.  La  clarté 
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dont  ils  font  les  trahir ,  &  nos  myrté- 
res  y  ibnt  11  nettement  développés  » 
que  les  Prophètes  de  rx\ncien  Se  du 
Nouveau  Teliament  n'y  auroientrien 
entendu  auprès  de  ces  Auteurs  Juifs  Se 
Payens.  De  quelque  côté  qu'on  fe 
puiiTc  tourner  pour  Tauver  ces  Livres  , 
DU  trouvera  toujours  dans  ce  trop  de 
clarté  une  diiiîculté  infurmontable.  Si 
quelques  Chrétiens  étoient  bien  capa- 
bles de  TuppoTer  des  Livres  aux  Payens 
ou  aux  Juifs  ,  les  Hérétiques  ne  fai- 
foicnt  point  de  façon  d'en  fuppoferaux 
Orthodoxes.  Ce  n'étoicnt  que  faux 
Evangiles  ,  fauiTes  Epitres  d'Apôtres  , 
faulTcs  Hifioires  de  leurs  Vies,  Se  ce  ne 
peut  être  que  par  un  effet  de  la  Provi- 
dence Divine  que  la  vérité  s'efl:  démê- 
lée de  tant  d'Ouvrages  apocryphes  qui 
rétouffoient. 

Quelques  grands  Hommes  deTEgli- 
fe  ont  été  quelquefois  trompés  ,  foie 
aux  fuppofitions  des  Hérétiques  con- 
tre les  Orthodoxes  ,  foit  à  celles  des 
Chrétiens  contre  les  Payens  ou  les  Juifs, 
mais  plus  fouvent  à  ces  derniers.  Ils 
n'ont  pas  toujours  examiné  d'affés  près 
ce  qui  leur  fembloit  favorable  à  la  Fve- 
iigion  y  l'ardeur  avec  laquelle  ils  coia- 
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battoient  pour  une  fi  benne  caiife  ,  ne 
leur  laiffoit  pas  toujours  la  iiberré  de 
choifir  afTés  bien  leurs  armes.  C'efl: 
ainfi  qu'il  Jeur  arrive  quelquefois  de  fc 
fervir  des  Livres  des  Sibylles  ,  ou  de 
ceux  d'Hermès  Triimegiile  ,  Roi  d'E- 
gypte. ,       ,       . 

On  ne  prétend  point  par-la  affoiblif 
l'autorité  ,  ni  attaquer  le  mérite  de  ces 
grands  Hommes.  Après  qu'on  aura  re- 
marqué toutes  les  mcpriles  oii  ils  peu- 
X'ent  être  tombés  fur  un  certain  nom- 
bre de  faits,  il  leur  refiera  une  infinité 
de  raifoiinemens  folides,  Ôc  de  belles 
découvertes  ,  fur  quoi  on  ne  \ts  peut 
alTés  admirer.  Si  avec  \qs  vrais  titres  de 
notre  Religion  ils  nous  en  ont  lailfé 
d'autres  qui  peuvent  être  fufpeâs ,  c'efl 
à  nous  à  ne  recevoir  d'eux  que  ce  qui 
efl  légitime ,  6c  à  pardonner  à  leur  zélé 
de  nous  avoir  fourni  plus  de  titres  qu'il 
•ne  nous  en  faut. 

Il  n'cfl:  pas  furprenant  que  ce  même 
zéie  les  ait  perfuadés  de  la  vérité  de  je 
ne  fai  combien  d'Oracles  avantageux 
à  la  Religion ,  qui  coururent  dans  \ts 
premiers  Siècles  de  rE;oriife.  Les  Au* 
teurs  des  Livres  des  Sibylles  &  de 
ceux  d'Hermès  ont  bien  pu  l'être  auffi 

de 
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de  ces  Oracles  ;  du  moins  il  ëtoit  plus 
aifé  d'en  fiipporer,   que  des  Livres  en- 
tiers. L'Hiltoire  de  Thamus  efl  Payen- 
ne  d'origine  ,  mais  Eufebe  Se  d'autres 
grands  Hommes  lui  ont  fait  Thonneui: 
de  la  croire.  Cependant  elle  efl  immé- 
diatement fuivie  dans  Plutarque  d'un 
autre  conte  il  ridicule  ,   qu'il  fuffiroic 
pour  la  décréditer  entièrement.  Dé- 
métrius  dit  dans  cet  endroit ,  que  la  plu- 
part des  Ides  qui  font  vers  T Angleterre , 
font  déferres,  (5c  confacrées  à  des  Dé- 
mons Se  à  des  Héros  ;  qu'ayant  été  en- 
voyé par  l'Empereur  pour  les  recon- 
noitre  ,  il  aborda  à  une  de  celles  qui 
étoient  habitées  ;  que  peu  de  temps 
après  qu'il  y  fut  arrivé,  il  y  eut  une  tem- 
pête S:  des  tonnerres  effroyables ,  qui 
firent  dire  aux  gens  du  Pays,  qu'aflli- 
rément  quelqu'un  des  principaux  Dé- 
mons venoit  de  mourir  ,    parce   que 
leur  mort  étoit  toujours  accompagnée 
de  quelque  chofe  de  funefle.  A  cela 
Dcmétrius  ajoute  que  l'une  de  ces  Lies 
e(f  la  prifon  de  Saturne  ,  qui  y  ell  gardé 
par  Briarée  ,  Se  enfeveli  dans  un  fom- 
meil  perpétuel  ,   ce  qui  rend,  ce  me 
femble ,  le  Géant  affés  inutile  pour  fa 
garde  ,  Se  qu'il  cft  environne  d'une  in- 
Tom  IL  V 
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finité  ce  Dénions  qui  font  à  Tes  pieds 

€omme  (es  efclaves. 

Ce  Démétrius  ne  faifoit-ii  pas  des 
Relations  bien  cnrieufes  de  fes  Voya- 
ges ;  Et  neft-il  pas  beau  de, voir  un 
Philofophe  comme  Plurarque  nous 
conter  froidement  ces  merveilles?  Ce 
ri'eit  pas  fans  raifon  qu'on  a  nommé 
Hérodote  le  Père  de  FHifloire.  Toutes 
les  Hifloires  Grecques,  qui  à  ce  comp- 
te-là font  (gs  Filles  ,  tiennent  beau- 
coup de  fon  génie  ;  elles  ont  peu  de  vé- 
rité 5  mais  beaucoup  de  merveilleux 
Se  de  cLofes  amufantes.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  THiltoire  de  Thamus  feroit  pref- 
que  fuffifamment  réfutée  ,  quand  elle 
nauroit  point  d'autre  défaut  que  ce- 
lui de  fe  trouver  dans  un  même  Traité 
avec  les  Démons  de  Déméirius. 

Mais  de  plus ,  elle  ne  peut  recevoir 
un  fens  raifonnablc.  Si  ce  grand  Pan 
ctoitun  Démon  ,  les  Démons  n-e  pou- 
voient-ils  fe  faire  favoir  fa  mort  \qs 
uns  aux  autres ,  fans  y  employer  Tha- 
mus ?  N'ont-ils  point  d'autres  voies 
pour  s'envoyer  des  nouvelles  ;&  d'ail- 
leurs font-ils  fi  imprudens  que  de  révé- 
ler aux  Hommes  leurs  malheurs  ôc  la 
foibleffe  de  leur  nature  l  Dieu  le^  y  for-» 
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çoît ,  dirés-vous.  Dieu  avoir  donc  un 
delTein  ;  mais  voyons  ce  qui  s'en  en- 
fuivit.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  fe  défa- 
bufât  du  Paganifme ,  pour  avoir  appris 
la  mort  du  grand  Pan.  11  fut  arrêté  que 
c'étoit  le  Fils  de  Mercure  âc  de  Péné- 
lope ,  ôc  non  pas  celui  que  Ton  recon- 
noiflbit  en  Arcadie  pour  le  Dieu  de 
Tout ,  ainfi  que  Ton  nom  le  porte.  Quoi- 
que la  voix  eût  nommé  le  grand  Pan , 
cela  s'entendit  pourtant  du  petit  Pan, 
fa  mort  ne  tira  guère  à  confëquence, 
&  il  ne  paroit  pas  qu'on  y  ait  eu  grand 
regret. 

Si  ce  grand  Pan  étoit  Jefus-Chrift» 
les  Démons  n'annoncèrent  aux  Hom- 
mes une  mort  (i  falutaire  ,  que  parce 
que  Dieu  les  y  contraignoit.  Mais  qu'en 
arriva-t-il  ?  Quelqu'un  entendit-il  ce 
mot  de  Pan  dans  Ton  vrai  fens  f  Plutar- 
que  vivoit  dans  le  fécond  Siècle  de  TE- 
glife  ,  Se  cependant  perfonne  ne  s'étoit 
encore  avifé  que  Pan  fût  Jefus-Chriil 
mort  en  Judée. 

L'fïiiloire  de  Thuîis  eft  rapportée 
par  Suidas,  Auteur  qui  ramafîé  beau- 
coup de  chofes,  mais  qui  ne  les  choiût 
fuére.  Son  Oracle  de  Seriapis  pèche  dô 
a  même  manière  que  les  J. ivres  dei 

y  4 
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Sibylles  ,  par  le  trop  de  clarté  fur  nos 
myfléres;  mais  de  plus  ce  Tiiulis  Roi 
d'Egypte  n'étoit  pas  alTurement  un 
àts  Ptolomées.  Et  que  deviendra  tout 
rOracle ,  s'il  faut  que  Serapis  Toit  un 
Dieu  qui  n'ait  été  amené  en  Egypte 
que  par  un  Ptolomée  qui  le  fit  venir  de 
Pont ,  comme  beaucoup  de  Savans  le 
prétendent  fur  des  apparences  très-for- 
tes ?  Du  moins  il  eH:  certain  qu'Héro- 
dote j  qui  aime  tant  à  difcourir  fur  l'an- 
cienne Egypte,  ne  parle  point  de  Sera- 
pis 5  6c  que  Tacite  conte  tout  au  long 
comment  6c  pourquoi  un  d^s  Ptolo- 
mées fit  venir  de  Pont  le  Dieu  Serapis, 
qui  n'étoit  alors  connu  que  là. 

L'Oracle  rendu  à  Augufle  fur  l'En- 
fant Hébreu,n'efl:  point  du  tout  receva- 
ble.  Cedrenus  le  cite  d'Eufebe  ,  &:  au- 
jourd'hui il  ne  s'y  trouve  point.  11  ne 
feroitpasimpoffibleque  Cedrenus  citât 
à  faux,  ou  citât  quelque  Ouvrage  fauf- 
fement  attribué  à  Eufebe.  Il  efi:  bien 
homme  à  vous  rapporter  fur  la  foi  de 
certains  faux  A6tes  de  S.  Pierre,  qui  cou- 
roient  encore  de  fon  temps  ;  que  Simon 
le  Magicien  avoit  à  fa  porte  un  gros  Do- 
gue qui  dévoroitceux  que  fon  Maître 
pe  vouloitpas  laiffer  entrer  j  que  Saint 
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Pierre  voulant  parler  à  Simon ,  ordonna 
à  ce  Chien  de  lui  aller  dire  en  lans^age 
humain,  que  Pierre  ferviteur  de  Dieu 
Je  dcmandoit;  que  le  Chien  s'acquitta 
de  cet  ordre,  au  grand  étonnement  de 
ceux  qui  étoient  alors  avec  Simon  ; 
mais  que  Simon  pour  leur  faire  voir 
qu'il  n'en  favoit  pas  moins  que  Saint 
Pierre  ,  ordonna  au  Chien  à  Ton  tour 
d'aller  lui  dire  qu'il  entrât ,  ce  qui  fut 
exécute  aufli-tôt.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
chés  les  Grecs  écrire  l'Hifloire.  Cèdre- 
nus  vivoit  dans  un  fiécle  ignorant,  où 
la  licence  d'écrire  impunément  des  Fa- 
bles, fe  joignoit  encore  à  l'inclination 
générale  qui  y  porte  les  Grecs. 

Mais  quand  Eufehe  dans  quelque 
Ouvrage  qui  ne  fcroit  pas  venu  jufqu'à 
nous  ,  auroit  cffedivement  parlé  de 
l'Oracle  d'Augufle ,  Eufebe  lui-même 
fe  trompoit  quelquefois,  &  on  en  a  ôqs 
preuves  confiantes.  Les  premiers  dé- 
fenfeurs  du  Chridianifme,  Juflin ,  Ter- 
tullien,  Théophile,  Tatien,  auroicnt- 
ils  gardé  le  lllence  fur  un  Oracle  fi  fa- 
vorable à  la  Religion  ?  Etoient-ils  ailes 
peu  zélés  pour  négliger  cet  avantage? 
Mais  ceux  *  même  qui  nous  donnent 

*  Ctditntts ,  Suidas ,  Sice^hore. 
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cet  Oracles  le  gâtent  ,  en  y  ajoutant 
çu'Augufle  de  retour  à  Rome  fit  élever 
dans  le  Capitole  un  Autel  avec  cette 
Infcription  :  C'ejî  ici  V Autel  du  Fils  uni- 
que ou  aîné  de  Dieu.  Où  avoit-il  pris 
cette  idée  d'un  Fils  unique  de  Dieu  , 
dont  rOracIe  ne  parle  point  ? 

Enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'efl  qu'Augude  depuis  le  Voya- 
ge qu'il  fit  en  Grèce  ip  ans  avant  la 
Naiiïance  de  Jefus- Chrift  ,  n'y  retour- 
na jamais  ;  &  même  lorfqu'il  en  re- 
vint, il  n'étoit  guère  dans  la  difpofi- 
îion  d'élever  des  Ajtels  à  d'autres 
Dieux  qu'à  lui  ;  car  il  fouffrit  non-feu- 
lement *  que  les  Villes  d'Afie  lui  en 
élevaflent,  &:  lui  céiebrafTent  dçs  Jeux 
facrés ,  mais  même  qu'à  Rome  on  con- 
facrât  un  Autel  à  la  Fortune  qui  étoit 
de  retour,  Fortunes  reduci^  c'efî-à-dire  à 
lui-même,  ôc  que  l'on  mit  le  jour  d'un 
retour  fi  heureux  entre  les  jours  dô 
Fête. 

Lqs  Oracles  qu'Eufebe  rapporte  dé 
Porphire  paroiiTent  plus  embarraiïans 
que  tous  les  autres.  Eufebe  n'aura  pas 
fuppofc  à  Porphire  des  Oracles  qu'il 
ne  citoit  point  ;  &  Porphire  qui  étoit 
■''Tacite,  Dion  CafTmj. 
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fi  attaché  au  Paganifme ,  n'aura  pas  cité 
de  faux  Oracles  fur  la  cellation  âts 
Oracles  même ,  6c  à  l'avantage  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Voici,  ce  femble, 
le  cas  où  le  témoignage  d'un  ennemi  a 
tant  de  force. 

Mais  aufli ,  d'un  autre  côté,  Porphi- 
re  n'étoit  pas  afles  mal-habile  homm.e 
pour  fournir  aux  Chrétiens  des  armes 
contre  le  Paganifme  ,  fans  y  être  né- 
cellàirement  encracré  par  la  fuite  de 
quelque  raifonnement;  &  celt  ce  qui 
ne  paroit  point  ici.  Si  ces  Oracles  euf- 
fent  été  allégués  par  les  Chrétiens  , 
Se  que  Porphire  en  convenant  qu'ils 
avoient  été  eiïcclivement  rendus  ,  fe 
fût  défendu  des  conféquences  qu'on  en 
vouloir  tirer,  il  efl:  fur  qu'ils  feroient 
d'un  très-grand  poids  ;  mais  c'eit  de 
Porphire  même  que  les  Chrétiens,  fé- 
lon qu'il  paroit  par  l'exemple  d'Eu- 
febe,  tiennent  ces  Oracles;  c'efl  Por- 
phire qui  prend  plaifir  à  ruiner  fa  Re- 
ligion, 6c  à  établir  la  nôtre.  En  vérité 
cela  efl  fufped  de  foi-même.  Se  le  de- 
vient encore  davantage  par  Texcès  où 
il  pouflb  la  chofe  ;  car  on  nous  rappore 
de  lui-même  je  ne  fai  combien  d'au- 
tres Oracles  trèsclûiis  6c  tiès-poûlif» 
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h^v  la  Perfonne  de  Jefus-Chri/l  ,  fur  fa 
Réfurreclion  ,  -fur  fon  Afcenfion  ;  en- 
tin,  le  plus  entêté  6c  le  plus  habile  des 
Payens  nous  accable  de  preuves  du 
Chriliianifme.  Défions-nous  de  cette 
gcnérofité. 

Eufebe  a  cru  que  c'étoit  un  afTés 
grand  avantage  de  pouvoir  mettre  jle 
ijom  de  Porphire  à  la  tête  de  tant  d'O- 
racles fi  favorables  à  la  Religion.  Il 
nous  les  donne  dépouillés  de  tout  ce 
qui  les  accompagnoit  dans  les  Ecrits 
de  Porphire.  Que  iavons-nous  s'il  ne 
\ts  réfutoit  pas  f  Selon  l'intërét  de  fa 
caufe,ille  devoir  faire;  3c  s'il  ne  fa  pas 
fait,  affurément  il  avoir  quelque  inten> 
tion  cachée. 

On  foupçonne  que  Porphire  étoiî 
alTés  méchant  pour  faire  de  faux  Ora- 
cles ,  Se  \ts  préfenter  aux  Chrétiens  ,  à 
deffein  de  fe  moquer  de  leur  créduli- 
té, s'ils  les  recevoient  pour  vraij  ,  & 
appuyoient  leur  ReHgion  fur  de  pareils 
fondemens  II  en  eût  tiré  des  confé- 
quences  pour  des  chofes  bien  plus  im- 
portantes que  c^s  Oracle?,  6c  eût  at- 
taqué tout  le  Chriftianifme  par  cet 
exemple ,  qui  au  fond  n'eût  pourtant 


rien  conclu. 
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îl  cil:  toujours  certain  que  ce  même 
Porphire  qui  nous  fournit  tous  ces  Ora- 
cles, foutenoit,  comme  nous  avons  vu, 
que  les   Oracks   étoient  rendus  par 
des  Génies  menteurs.  Il  fe   pourroic 
donc  bien  faire  qu'il  eut  mis  en  Ora- 
cles tous  les  Myfleres  de  notre  Reli- 
gion ,  exprèspour  tâcher  à  les  détruire, 
Se  pour  les  rendre  fufpcdsde  Faufleté» 
parce  qu'ils  auroienr  été  atteftés  par  de 
faux  témoins.  Je  fai  bien  que  les  Chré- 
tiens ne  le  prenoient  pas  ainfi  ;  mais 
comment  euflent-ils  jamais  prouvé  par 
raifonnement ,  que  les  Démons  étoienc 
quelquefois  forcés  à  dire  la  vérité  ? 
Aind  Porphire  demeuroit  toujours  en 
é:at  de  fe  fervir  de  fes  Oracles  contre 
eux  ;  Se  félon  le  tour  de  cette  difpute  » 
ils  dévoient  nier  que  ces  Oracles  eu f- 
fcnt  jamais  été  rendus ,  comme  nous  le 
nions  prcfentement.  Cela  ,  ce  me  fem- 
blc  ,  exf)lique  pourquoi  Porphire  ctoit 
fi  prodigue  d'Oracles  favorables  à  no- 
tre Religion ,  &  quel   tour  avoit  dû 
prendre  le  grand   Procc5   d'entre  les 
Chrétiens  Se  les  Payens.  Nous  ne  fai- 
fons  que  le  deviner  ,   car  toutes  Iqs 
pièces   n'en  font  pas  venues  jufqu'à 
nous.   C'en  ainfi  qu'en  examinant  ua 
Tome  IL  X 
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peu  les  chofes  de  près,  on  trouve  que 
ces  Oracles  qui  paroiffenc  i\  merveil- 
leux ,  n  ont  jamais  été.  Je  n'en  rap- 
porterai point  d'autres  exemples,  touc 
le  reite  eil  de  la  même  nature; 


CHAPITRE    V. 

Q^^e  l'opinion  commmu  fur  les  Or  Gi- 
cles ne  s'accorde  fasfi  bien  qiion 
penfe  avec  la  Religiou^ 


L 


E  filence  de  TEcriture  fur  zts  Dé- 
crions que  l'on  prétend  qui  préfident 
aux  Oracles ,  ne  nous  laillé  pas  feule- 
ment en  liberté  de  n'en  rien  croire  , 
mais  il  nous  y  porte  afles  naturelle- 
ment. Seroit-il  poilible  que  TEcriturc 
n'eût  point  appris  aux  Juifs  6c  aux 
Chrétiens  une  chofe  qu'ils  ne  pou- 
voient  jamais  deviner  fùrement  par 
leur  raifon  naturelle  ,  &:  qu'il  leur  im- 
portoit  extrêmement  de  favoir,  pour 
n'être  pas  ébranlés  par  ce  qu'ils  ver- 
roient  arriver  de  furprenant  dans  \ç.% 
autres  Religions  ?  Car  je  conçois  que 
Pieu  n  a  parlé  aux  Hommes  que  pour 
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fûpplcer  à  la  foiblelTe  de  leurs  connoif- 
fances ,  qui  ne  luffifoientpas  à  leurs  be- 
foins ,  Se  que  tout  ce  qu'il  ne  leur  a  pas 
diteit  de  telle  nature  qu'ils  le  peuvent 
apprendre  d'eux-mêmes  ,  ou  qu'il  n'eft 
pas  nécelTaire  qu'ils  le  fâchent.  Ainfi 
il  hs  Oracles  euilent  été  rendus  par  de 
mauvais  Démons  5  Dieu  nous  l'eût  ap- 
pris pour  nous  empêcher  de  croire  qu'il 
les  rendit  lui-même  ,  Se  qu'il  y  eue 
quelque  chofe  de  Divin  dans  des  Reli- 
gions faufles. 

David  reproche  aux  Payens  des 
Dieux  qui  ont  une  bouche  Se  n'ont 
point  de  parole,&  fouhaite  à  leurs  Ado- 
rateurs pour  toute  punition ,  de  devenir 
fcmblables  à  ce  qu'ils  adorent;  mais  (î 
ces  Dieux  euflenteu  non-feulement  Tu- 
fa^e  de  la  parole ,  mais  encore  la  con- 
noiîTance  des  chofes  futures ,  je  ne  vois 
pas  que  David  eût  pu  faire  ce  reproche 
aux  Payens ,  ni  qu'ils  eulTent  dû  être  fâ- 
chés de  redembler  à  leurs  Dieux. 

Quand  les  Saints  Pères  s'emportent 
avec  tant  de  raifon  contre  le  culte  des 
Idoles,  ils  fuppofent  toujours  qu'elles 
ne  peuvent  rien  ;  Se  (i  elles  cufTent  parlé, 
fi  elles  euffcnt  prédit  l'avenir  ,  il  ne  fal- 
loir pas  attaquer  avec  mépris  leur  im-; 

Xij 
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puiiTancc,  il  falloit  défabiifer  les  Peu- 
ples du  pouvoir  extraordinaire  qui  pa- 
roiflbit  en  elles.  En  effet ,  auroit-  on  eu 
tant  de  tort  d'adorer  ce  qu'on  croyoit 
être  animé  d'une  vertu  divine ,  ou  touc 
au  moins  d'une  vertu  plus  qu'humaine? 
Il  efl:  vrai  que  ces  Démons  étoient  eii^ 
nemis  de  Dieu  ;  mais  \^s  Fayens  pou- 
voient-ils  le  devinerf  Si  les  Démons  de^ 
mandoient  dts  cérémonies  barbares  5c 
extravagantes,  les  Fayens  lescroyoicnt 
bifarres  ou  cruels;  mais  ils  ne  laif^ 
foient  pas  pour  cela  de  Iqs  croire  plus 
puiflans  que  Its  Homrnes,  Se  ils  ne  fa-^ 
voient  pas  que  le  vrai  Dieu  leur  ofîrcit 
Cl  protection  contr'eux.  Ils  ne  fe  fou- 
mettoient  le  plus  fouvent  à  leurs  Dieux 
que  comime  à  des  ennemis  redoutables , 
qu'il  falloit  appaifer  à  quelque  prix  que 
ce  fût  5  de  cette  foumiflion  &  cette  crain- 
te n'étoiént  pas  fans  fondement,  fi  en 
effet  les  Démons  donnoient  des  preuves 
de  leur  pouvoir,  quifuffent  au- deffus  de 
la  Nature.  Enfm  le  Paganifme ,  ce  culte 
fi  abominable  aux  yeux  de  Dieu  ,  n'eût 
été  qu'une  erreur  involontaire  &  excu- 
fable. 

Mais ,  dirés-vous ,  fi  les  faux  Prêtres 
pnc  toujours  irompé  le$  Peuples,  le  Fa- 
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ganirme  n'a  été  non  plus  qu'une  fîmple 
erreur  où  tomboient  les  Peuples  crcciu- 
les ,  qui  au  fond  a  voient  defiein  d'hono- 
rer un  Eflre  fupérieur. 

La  différence  efl  bien  grande.  G'ejfl 
aux  Hommes  à  fe  précautranner  contrje 
les  erreurs  où  ils  peuvent  erre  jettes 
par  d'autres  Hommes  ;  mais  ils  n'ont 
nul  moyen  de  fe  précautionner  contre 
celles  où  ils  feroient  jettes  par  des  Gé- 
nies qui  font  au-deflus  d'eux.  Mes  lu- 
mières fuffifent  pour  examiner  fi  une 
Statue  parle  ,  ou  ne  parle  pas;  mais  du 
moment  qu'elle  parle,  rien  ne  me  peut 
plus  défabufer  de  la  Divinité  que  je  lui 
attribue.  En  un  mot,  Dieu  n'efl  obli- 
gé par  les  loix  de  fa  bonté  ,  qu'à  me 
garantir  des  furprifcs  dont  je  ne  puis  m.e 
garantir  moi-même  ;  pour  les  autres  , 
c'efi:  à  ma  raifon  à  faire  fon  devoir. 

Auffi  voyons-nous  que  quand  Dieu 
a  permis  aux  Démons  de  faire  dçs  pro- 
diges ,  il  les  a  en  même  temps  confon- 
dus par  des  prodiges  plus  grands.  Pha- 
raon eat  pu  être  trompé  par  [es  Ma- 
giciens ;  mais  Moïfe  étoit  là  plus  puif- 
fant  que  les  Magiciens  de  Pharaon.  Ja» 
mais  les  Démons  n'ont  eu  tant  de  pou- 
voir, ni  n'ont  fait  tant  dechofesfurpre- 


nantes,  que  du  temps  de  Jefus-Chrîiî 
&  des  Apôtres. 

Cela  n^empêcBe  pas  que  lePaganif- 
me  n'ait  toujours  été  appelle  avec  jus- 
tice le  culte  des  Démons.  Première- 
ment ,  ridée  qu'on  y  prend  de  la  Divi- 
nité, ne  convient  nullement  au  vrai 
Dieu ,  mais  ïicqs  Géaies  réprouvés  6c 
éternellemenr  malheureux. 

Secondement,  l'intention dts  Payens 
B'étoit  pas  tant  d'adorer  le  premier 
Elire  ,  la  fource  de  tous  les  biens  ,  que 
ces  Ellres  malfaiians  ,  dont  ils  crai- 
gnoient  la  colère  ou  le  caprice.  Ennn 
Its  Démons  ,  qui  ont  fans  contredit  le 
pouvoir  de  tenter  les  Hommes,  ÔcdQ 
leur  tendre  des  pièges ,  favorifoient , 
autant  qu'il  étoit  en  eux ,  ^'erreur  grof- 
iiere  des  Payens ,  &  leur  fermoient  les 
yeux  fur  dts  impoflures  vifibles.  De- 
là vient  qu'on  dit  que  le  Paganifme 
rouloit ,  non  pas  fur  \ts  prodiges ,  mais 
fur  les  preftiges  dts  Démons  ;  ce  qui 
fuppofe  qu'en  tout  ce  qu'ils  faifoient 
il  n'y  avoit  rien  de  réel  ni  devrai. 

Il  peut  être  cependant  que  Dieu  ait 
quelquefois  permis  aux  Démons  quel- 
ques effets  réels.  Si  cela  efl:  arrrivé , 
Dieu  avoit  alors  i^s  raifoas  ,  (5c  elles 
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font  toujours  dignes  d'un  profond  reA 
pc(^  ;  mais  à  parler  en  g^ënéral ,  la  chofe 
n'a  point  été  ainfi.  Dieu  permit  au 
Diable  de  brûler  les  Maifons  de  Job  , 
de  défoler  (ts  pâturages ,  de  faire  mou- 
rir tous  ks  troupeaux,  de  fraper  fon 
corps  de  mille  plaies  ;  mais  ce  n'eft  pas 
à  dire  que  le  Diable  foit  lâché  fur  tous 
ceux  à  qui  les  mêmes  malheurs  arri- 
vent. On  ne  fonge  point  au  Diable 
quand  il  efl:  queflion  d'un  Homme  ma- 
lade ou  ruiné.  Le  cas  de  Job  efl:  un  cas 
particulier;  on  raifonne  indépendam- 
ment de  cela  ,  ^  nos  raifonnemens 
généraux  n'excluent  jamais  les  excep-» 
lions  que  la  toute-puiiTance  de  Dieu 
peut  faire  à  touf. 

Il  paroît  donc  que  Topinion  commu- 
ne fur  les  Oracles  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  la  bonté  de  Dieu  ,  &  qu'elle  dé- 
charge le  Paganifme  d'une  bonne  par- 
tie  de  1  extravagance,  oc  même  de  1  a- 
bomination  que  les  Saints  Pères  7  onB 
toujours  trouvée.  Les  Payens  dévoient 
dire,  pour  fejufli fier, que  cenétoit  pas 
merveille  qu'ils  cuffent  obéi  à  des  Gé- 
nies qui  animoicnt  des  Statues ,  6c  fai- 
foient  tous  les  jours  cent  chofes  ex- 
traordinaires ;  (Se  les  Chrétiens,  pour 

X  iiij 
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leur  ôter  toute  excufe .  ne  dévoient  Ja- 
mais leur  accorder  ce  point.  Si  toute 
la  KeligionPayennenavoit  été  qu'une 
împofluredes  Prêtres,  le  Chrifîianif- 
me  proiitoit  de  l'excès  du  ridicule  où 
elle  tomboit. 

Auffiy  a-t-ilbiende  l'apparence  que 
lesdifputesdes  Chrétiens  &  des Payens 
étoient  en  cet  état,  lorfque  Porphire 
avouoit  fi  volontiers  que  les  Oracles 
croient  rendus  par  de  mauvaisDémons, 
Ces  mauvais  Démons  lui  étoient  d'un 
double  nfage.  Il  s'en  fervoit ,  comme 
nous  avons  vu,  à  rendre  inutiles  ,  Se 
même  défavantageux  à  la  Religion 
Chrétienne ,  hs  Oracles  dont  les  Chré- 
tiens prétendoient  fe  parer  ;  mais  de 
plus,  ii  rcjettoit  fur  ces  Génies  cruels 
Se  artificieux  toute  la  folie  Se  toute  la 
barbarie  d'une  infinité  de  Sacrifices  que 
i'on  reprochoit  fani  ceffe  aux  Payens. 

C'eft  donc  attaquer  Porphire  jufque 
dans  Ces  derniers  retranchemens  ,  Se 
c'efl  prendre  les  vrais  intérêts  duChrif- 
tianifme ,  que  de  foutenir  que  les  Dé- 
mons n'ont  point  été  les  auteurs  des 
Oracles. 
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CHAPITRE    VI. 

Que  les  De  mens  ne  font  fasfufflfam 
ment  établis  ^ar  le  Paganif?ne, 


D 


A  N  s  les  premiers  temps  la  Poëfie 
&  la  Philofophie  étoient  la  m.ême 
chofe,  toiue  fagefle  ëtoit  renfermée 
dan^  les  Pocmes.  Ce  n'eft  pas  que  par 
ccrre  alliance  laPoëfïe  en  valût  mieux, 
mais  la  Philofcphie  en  valoit  beaucoup 
moins.  Homicre  &  Héfîode  ont  été 
Jes  premiers  Philofophes  Grecs ,  &  d^- 
là  vient  que  les  autres  Philofophes  ont 
toujours  pris  fort  férieufcment  ce  qu'ils 
avoient  dit,  &  ne  les  ont  cites  qu'avec 
honneur. 

Hom.ere  confond  le  plus  fouvent  les 
Dieux  &  les  Démons  ;  mais  Héfîode 
difîingue  quatre  efpéces  de  natures  rai- 
fonr)al)les;lcs  Dieux,  les  Démons ,  les 
Demi-Dieux  ou  Héros,  Se  les  Hom- 
mes. Il  va  plus  loin,  il  marque  la  du- 
rée de  la  vie  des  Démons  ;  car  ce  font 
des  Démons  que  les  Nimphes  dont  il 
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parle  dans  l'endroit  que  nous  allons 
citer,  &  Plutarque  Tenrendainfî. 

Une  Corneille  ,  dit  Héfiode  ,  vit  neuf 
fois  autant  qu^un  Homme  ;  un  Cerf  quatre 
fois  autant  qitune  Corneille;  un  Corbeau  trois 
fois  autant  qu  un  Cerf  ;  le  Fhenix  neuf  fois 
autant  quun  Corbeau  ;  Gr  les  Nimpkes  enfin 
dix  fois  autant  que  le  Phénix* 

On  ne  prendroit  volontiers  tout  ce 
calcul  que  pour  une  pure  rêverie  poé- 
tique, indigne  qu'unPhilofophe  y  faf- 
fe  aucune  réflexion,  <& indigne  même 
qu'un  Poète  Timite  ;  car  ragrémenc  lui 
manque  autant  que  la  vérité  :  mais  Plu- 
tarque  n'efl  pas  de  cet  avis.  Comme  il 
voit  qu'en  fuppofant  la  vie  de  l'Hom- 
me de  70  ans,  ce  qui  en  e(Ha  durée 
ordinaire  y  les  Démons  devroient  vivre 
680400  ans,  Se  qu'il  ne  conçoit  pas 
bien  qu'on  ait  pu  avoir  l'expérience 
d'une  fi  longue  vie  dans  les  Démons ,  lï 
aime  mieux  croire  qu'Héfiode  par  le 
mot  d'âge  d'Homme  ,  n'a  entendu 
qu'une  année.  L'interprétation  n'efî 
pas  trop  naturelle  ;  mais  fur  ce  pied-là 
on  ne  compte  pour  la  vie  des  Démons 
que  7920  ans,  &  alors  Plutarque  n'a 
plus  de  peine  à  concevoir  comment  oa 
a  pu   expérimenter  que  les  Démons- 
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vîvoient  ce  temps-là.  De  plus,  il  remar- 
que dans  le  nombre  de  9720  de  certai- 
nes perfedions  Piragoriciennesqui  le 
rendent  tout-à-fak  digne  'e  marquer  la 
durée  de  la  vie  des  Démons.  Voilà 
les  raifonnemens  de  cette  Antiquité  fi 
vantée. 

Des  Poèmes  d'Homère  &  d'Héfio- 
de,  les  Démons  ontpafle  dans  laPhi- 
lofophie  de  Plate. 1.  Il  ne  peut  être  trop 
loué  de  ce  qu'il  efl:  celui  d'entre  les 
Grecs  qui  a  conçu  la  plus  haute  idée 
de  Dieu  ;  mais  cela  même  Ta  jette  dans 
de  faux  raifonnemens.  Parce  que  Dieu 
eftinfiniment  élevé  au-deffus  des  Hom- 
mes ,  il  a  cru  qu'il  devoir  y  avoir  entre 
lui  &  nous  des  efpéces  moyennes  qui 
fiffent  la  communication  des  deux  ex- 
trémités fi  éloignées,  &  par  le  moyen 
defquelles  l'action  de  Dieu  paJTât  juf- 
qu'à  nous.  Dieu,  difoit-il,  relfemble  à 
un  triangle  qui  a  {qs  trois  côtés  égaux , 
\ts  Démons  à  un  triangle  quin'en  a  que 
deux  é2:aux ,  &  les  Hommes  à  un  trian- 
gle qui  \ts  a  inégaux  tous  trois.  L'idée 
ell:  aifés  belle  ,  il  ne  lui  manque  que  d'è- 
ire  mieux  fondée. 

Mais  quoi,  ne  fe  trouve-t-il  pas 
après  tout  que  Platon  araifonué  juile? 
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Se  ne  favons-nous  pa^  certainement  par 
l'Ecriture  Sainte  qu'il  y  a  des  Génies 
Minières  des  volontés  de  Dieu  .  Se  {"es 
Meflagers  auprès  âts  Hommes?  N'efl-il 
pas  admirable  que  Platon  ait  découvert 
cette  vérité  par  Tes  feules  lumières  na- 
turelles ? 

Javoue  que  Platon  a  deviné  une 
chofe  qui  eft  vraie,  ôc  cependant  je 
lui  reproche  de  l'avoir  devinée.  La 
révélation  nous  afiiire  de  Téxiflence 
des  Anges  &  des  Démons?  mais  iln'eil: 
point  permis  à  la  raifon  huniaine  de 
nous  en  alTurer.  On  eil  embarraffé  de 
cet  efpace  infini  qui  eil:  entre  Dieu  de 
les  Hommes ,  &  on  le  remplit  de  Gé- 
nies ôc  de  Démons;  mais  de  quoi  rem- 
plira-t-on  refpace infini  quiieraentre 
Dieu  Se  CCS  Génies,  ou  cqs  Dém.ons 
mêmes  ?Car  de  Dieu  à  quelque  Créa- 
ture que  ce  foi-t ,  la  diUiance  ell  infinie. 
Comme  il  faut  que  Faélion  de  Dieu 
traverfe,  pour  ainfi  dire,  ce  vuide  in- 
fini pour  aller  jufqu'aux  Démons ,  elle 
pourra  bien  aller  auffi  jufqu  aux  Hom- 
mes ,  puifqu  ils  ne  font  plus  éloignés 
que  de  quelques  degrés  qui  n'ont  nulle 
proportion  avec  ce  premier  éloigne- 
ment.  Lorfque   Dieu   traite  avec  les 
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Hommes  par  le  moyen  des  Anges 
ce  n'efl:  pas  à  dire  que  les  Anges  foient 
néceffaires  pour  cette  communication, 
ainfi  que  Platon  le  prétendoit;  Dieu 
les  y  employé  pour  des  raifons  que  la 
Philofophie  ne  pénétrera  jamais ,  Se  qui 
ne  peuvent  être  parfaitement  connues 
que  de  lui  IcuL 

Selon  l'idée  que  donne  la  comparaî- 
fon  des  triangles  ,  on  voit  que  Platon 
a  voit  imaginé  le^  Démons ,  afin  que  de 
Créature  plus  parfaite  en  Créature  plus 
parfaite,  on  montât  enfin  jufqu'à  Dieu  ; 
de  forte  que  Dieu  n'auroit  que  quel- 
ques degrés  de  perfection  par  delTus 
la  première  des  Créatures.  Mais  il  eft 
vKîble  que  comme  elles  font  toutes 
infiniment    imparfaites   à  fon  égard, 
parce  qu'elles   font  toutes  infiniment 
éloignées  de   lui,  les  différences  de 
perfection  qui  font  entr'ellesdifparoif- 
lent  dès  qu'on  les  compare  avec  Dieu; 
ce  qui  les  élevé  les  unes  au-deffusdes 
autres ,  ne  les  approche  pourtant  pas 
de  lui. 

Ainfi  à  ne  confulter  que  la  raifon 
humaine,  on  n'a  befoin  de  Démons, 
ni  pour  faire  paffcr  l'adion  de  Dieu 
jyfqu'aux  Hommes ,  ni  pour  mettre 
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entre  Dieu  Se  nous  quelque  chofe  qui 
approche  de  lui ,  plus  que  nous  ne  pou- 
vons en  approcher. 

Peut-être  Platon  lui-même  n  étoit- 
il  pas  aulTi  fur  de  Texiflence  de  fes  Dé- 
mons, que  les  Platoniciens  l'ont  été  de- 
puis. Ce  qui  me  le  fait  foupçonner , 
c'efl  qu'il  met  l'Amour  au  nombre  des 
Démons  ;  car  il  mêle  fouvent  la  galan- 
terie avec  la  Philofophie ,  Se  ce  n'eft 
pas  la  galanterie  qui  lui  réuffit  le  plus 
mal.  Il  dit  que  l'Amour  eft  û\s  du  Dieu 
des  Riche  fie  s  ^  &  de  la  Pauvreté  ;  qu'il 
tient  de  fon  Père  la  grandeur  de  coura- 
ge ,  l'élévation  des  penfées  ,  l'inclina- 
tion à  donner  ,  la  prodigalité ,  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces  ,  l'opinion 
de  fon  mérite,  l'envie  d'avoir  toujours 
la  préférence;  mais  qu'il  tient  de  fa 
Mère  cette  indigence  qui  fait  qu'il  de- 
mande toujours,cette  importunité  a\  ec 
laquelle  il  demande,  cette  timidité  qui 
l'empêche  quelquefois  d'ofer  deman- 
der ,  cette  difpofition  qu'il  a  à  la  fervi- 
tude ,  Se  cette  crainte  d'être  méprifé 
qu'il  ne  peut  jamais  perdre.  Voilà  à 
mon  fens  une  des  plus  jolies  Fables  qui 
fe  fo'ent  jamais  faites.  11  eft  plaiianc 
que  Platon  en  fit  quelquefois  J'auili 
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galantes  &  d'aulTi  af^réables  q'uavoit 
pu  fafre  Anacréon  Iiii-ineme,  &qiiel- 
<]ue  fois  aufi]  ne  r-aiibnnât  pas  pltisfoli- 
demenc  que   n'auroic  fait  Anacréon. 
Cett£  origine  de l'AmourexpIiquepar- 
faitement  bien  toutes  lesbilarreriesde 
fa  natirre  ;  mais  anlTi  on  ne  fait  plus 
ce  que  c'cfl  que  les  Démons,  du  mo- 
ment que  TAmour  en  eft  un.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Platon  ait  enten- 
du cela  dans  un  fens  naturel  Se  philoa 
fophique,  ni  qu'il  ait  voulu  dire  que 
l'Amour  fût  un  EHre  hors  de  nous ,  qui 
habitat  les  Airs.  AiTurérnentil  Ta  en- 
tendu dans  un  fens  galant,  ôc  alors  il 
niefemble  qu^il  nous  permet  de  croire 
que  tous  (qs  Démons  font  de  la  même 
€fpéce  que  l'Amour;  &  puifqifil mêle 
de  c:aieté  de  cœur  des  Fables  dans  fon 
Syflème,  il  ne  fe  foucie  pas  beaucoup 
que  le  refte  de  fon  SydcmepaiTepour 
fabuleux.  Jufqu'ici  nous  n'avons  fait 
que  répondre  aux  raifons  qui  ont  fait 
croire  que  les  Oracles  avoient  quelque 
chofe  de  furnaturel,  commençons  pré- 
fentement  à  attaquer  cette  opinion, 

ta 
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CHAPITRE    VII. 

Qz/i*  de  grandes  Sectes  de  Thilofo- 
phes  Fayens  nont  point  cru  qu'il  y 
eût  rie7i  de  furnaturel  dans  les 
Oracles, 


s 


I  au  milieu  de  la  Grèce  même  oii 
tout  retentilToit  d'Oracles,  nous  avions' 
foutenu  quecen'étoientquedcsimpof- 
turesj  nous  n'aurions  étonné  perfonne 
par  la  hardiefle  de  ce  Paradoxe  ,  (5c 
nous  n'aurions  point  eu  befoin  de  pren- 
dre des  mefures  pour  le  débiter  fecre- 
tement.  La  Piiilofophie  s'ctoit  parta- 
gée fur  le  fait  des  Oracles;  les  Plato- 
niciens Se  \ts  Stoïciens  tenoient  leur 
parti  ;  mais  les   Ciniques  ,  les  Péri- 
pateticiens  ,  Se  \ts  Epicuriens ,   stn, 
moquoient   hautement.    Ce   qu'il    y 
avoit  de  miraculeux  dans  \ts  Oracles, 
ne  rétoit  pas  tant,  que  ia  moitié  des 
Savans  de  la  Grèce  ne  fufTent  encore 
en  liberté  de  n'en  rien  croire,  &  cela 
malgré  le  préjugé  commun  à  tous  \&s 

Grecs , 


Grecs,  qui  mérite  d'être  compté  pour 
quelque  chofe. 

Eufebe  *  nous  dit  que  (ix  cens  per- 
fonnes  d'entre  les  Payens  avoient  écrit 
contre  les  Oracles  ;  mais  je  crois  qu'un 
certain  (Enomaus,  dont  il  nous  parle  » 
êc  dont  il  nous  a  confervé  quelques 
Fragmens  ,  efl:  un  de  ceux  dont  les 
Ouvrages  mcritent  le  plus  d'être  regrc- 
lés. 

Il  y  a  plaifir  à  voir  dans  Tes  Frag- 
mens qui  nous  reflent,  cet  (Enomaiis 
plein  de  la  liberté  Cinique ,  argumen- 
ter fur  chaque  Oracle  contre  le  Dieu 
qui  l'a  rendu  ,  &  le  prendre  lui~mèrrîe 
à  partie.  Voici ,  par  exemple,  comment 
ihraite  le  Dieu  de  Delphes, fur  ce  qu'il 
avoit  répondu  à  Créfus. 

Créfus  en  pa(Jant  le  Fleupe  Halls  renver-^ 
fera  un  grand  Empire. 

En  effet ,  Créfus  en  paffant  le  Fleuve 
Halis  attaqua  Cirus ,  qui ,  comme  tout' 
le  mondefait,  vint  fondre  fur  lui  6c  le 
dépouilla  de  tous  (ts  Etats. 

fu  léto'is  vanté  dans  un  autre  Oracle  nn- 
du  â  Créfus  ydit  (Knomaiis  à  Appollon, 
que  tufavoïs  le  nombre  des  grains  de  fable  • 
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■  tu  t'étais  bienfait  valoir  fur  ce  que  tuvoyob 
de  Delphes  cette  Tortue  que  Créfus  faïfoit 
cuire  en  Lidie  dans  le  miîne  moment,  ^oilà 
de  belles  coimoifjances  pour  en  être  Ji  fier  ! 
Quand  on  te  vient  confulter  fur  le  fuccès 
qu'aura  la  Guerre  de  Crefus  ^  de  Cirus ,  tu 
demeures  court.  Car  fi  tu  lis  dans  V avenir  ce 
qui  en  arrivera ,  pourquoi  te  fers-  tu  de  fa- 
çons déparier  qu'on  ne  peut  entendre  ?  Ne 
fais 'tu  point  qu'on  ne  les  entendrapas  ?  Si 
tu  le  fais ,  tu  te  plais  donc  à  te  jouer  de  nous  f 
Si  tu  ne  le  fais  point  >  apprens  de  nous  quil 
faut  parler  plus  clairement ,  Qy  qu'on  ne  t'en- 
tend point.  Je  te  dirai  même  que  fi  tu  as  vou- 
lu îefervir  d'équivoques  ,  le  mot  Grec  par  Ze- 
quel  tu  exprimes  que  Créfus  renverfera  un 
grand  Empire ,  nef  pas  bien  choifi ,  ù"  quil 
ne  peut  fignifier  que  la  viBoirede  Créfus  fur 
Cirus,  S  il  faut  nécefjairement  qut  les.chofes 
arrivent ,  pourquoi  nous  amufer  avec  tes  am^ 
higuités  f  Que  fais  tu  à  Delphes,  malheu- 
reux ,  occupé ,  comme  tu  es  ,  à  nous  chantkr 
des  Prophéties  inutiles  ?  Pourquoi  tous  ces 
Sacrifias  que  nous  tefaifons  f  Quelle  fureur 
nous  pnfjedef 

Mais  (Enomaiis  efl  encore  de  plus 
mauvaile  humeur  fur  cet  Oracle  que 
rendit  Apollon  aux  AthenJens,  lorf- 
que  Xerjiès  fondit  fur  la  Grèce  avec 
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foutes  les  forces  de  TAfie.  La  Pithie 
leur  donna  pour  réponfe,  que  Miner- 
ve, Protectrice  d'Athènes,  tâchoit  en 
vain  par  toutes  fortes  de  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Jupiter;  que  ce- 
pendant Jupiter  en  faveur  de  fa  Fille, 
vouloir  bien  fo'jffrirque  les  Athéniens 
fe  fauvalTent  dans  des  murailles  de 
bois,  Se  que  Salamine  verroit  la  perte 
de  beaucoup  d'Enfans  chers  à  leurs 
Mères,  foit  quand  Cerès  feroit  difper-- 
fée,  foit  quand  elle  feroit  ramaflée. 

Sur  cela  Gînomaiis  perd  entière-^ 
ment  le  refped  pour  le  Dieu  de  Del- 
phes. Ce  combat  dit  Père  ù"  de  la  Fille  ,• 
dit-il  r^e^  bien  à  des  Dieux  j  il  ejî  beau 
^uil  y  ait  dans  le  Ciel  des  inclinations  Qy 
des  intérêts  contraires,  Jupiter  ejl  courou- 
ce  contre  Atlienes  y  il  a  fait  venir  cojitr'elk' 
toutes  les  forces  deVAfic  ;mais  s'il  n'a  pai 
pu  la  ruiner  autre^nent ,  s'il  n'avoit  plus  de 
foudres,  s'il  a  été  réduit  à  emprunter  des 
forces  étrangères  ,  comment  a-t-il  eu  le  pour- 
voir de  faire  venir  contre  cette  Initie  toutes  les 
forces  de  VAfiî  f  Apres  cela  cependant  ilper--- 
met  qu'on  fe  fauve  dans  des  murailles  de  bois  ^ 
fur  qui  donc  tombera  fa  colen  ?  Sur  des  pier^ 
res\  Beau  Devin,  tu  ne  fais  point  à  qui 
feront  ces  Et  fans  dont  Salamine.  verra  la  piB^ 
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te  ;  s* ils  feront  Grecs  ou  Perfes  ;  il  faut  bien 
qu'ils  foient  de  Vune  ou  de  Vautre  Armée; 
mais  ne  fais-tu  point  du  moins  qu'on  verra 
que  tu  ne  le  fais  point  ?  Tu  caches  le  temps  de 
la  Bataille  fous  ces  belles  exprefjîons  po'é^ 
tiques  ,foit  quand  Cerès  fera  difperfée  ,foit 
quand  elle  fer  a  ramafée ,  tu  veux  nous  éblouir 
par  ce  langage  pompeux  ,  mais  ne  fait- on 
pas  bien  qu  il  faut  qu  une  Bat  aille  navale  fi 
donne  au  temps  des  Semailles  ou  de  la  Moif 
fon  f  Apparemment  ce  ne  fera  pas  en  Hiver, 
Quoi  qu'il  arrive ,  tu  te  tireras  d'affaire  par  U 
moyen  de  ce  Jupiter  que  Minerve  tâche  d'ap- 
paifer»Si  les  Grecs  perdent  la  Bataille,  Ju^ 
pier  a  été  inexorable  ;  s'ils  la  gagnent ,  Ju^ 
piter  iefi  enfin  laifé fléchir.  Tu  dis  ,  Apol- 
lon ,  quonfuye  dans  des  murs  de  bois ,  tu  cou" 
feilles ,  tu  m  devines  pas.    Moi  qui  ne  fat 
point  deviner  if  en  euffe  bien  dit  autant  ;j  euf 
fe  bien  jugé  que  ï  effet  de  la  Guerre  feroiî 
tombé  fur  Athènes ,  (d'  que  puifque  les  Athé- 
niens avaient  des  Vaiffeaux ,  le  meilleur  pour 
eux  étoit  d'abandonner  leur  Ville,  Ù  de  fû 
mettre  tous  fur  la  Mer, 

Telle  éioit  îa  vénérat'on  que  de 
grandes  Sedcs  de  Philolophesavoient 
pour  les  Oracles ,  Se  pour  hs  Dieux 
mêmes  qu*cn  en  croyoit  auteurs.  II 
fil  alTés  plaifaat  que  toute  la  Religion 
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Payenne  ne  fat  qu'un  problème  de 
Philofophie.  Les  Dieux  prennent-ils 
foin  des  affaires  des  Hommes  ?  N'en 
prennent-ils  pas  foin  ?  Cela  efl:  effen- 
tiel  :  il  s'agit  de  favoir  fi  on  les  adorera  , 
ou  fi  on  hs  laiiTera  là  fans  aucun  culte: 
tous  les  Peuples  ont  déjà  pris  le  parti 
d'adorer,  on  ne  voit  de  tous  côtés  que 
Temples,  que  Sacrifices;  cependant 
une  grande  Sede  dePhilofophes  fou- 
tient  publiquement  que  ces  Sacrifices, 
ces  Temples,  ces  Adorations  font  au- 
tant de  chofes  inutiles  ,  Se  que  les 
Dieux,  loin  de  s'y  plaire,  n'en  ont  au- 
cune connoifiànce.  Il  n'y  a  point  de 
Grec  qui  n'aille  confulter  hs  Oracles 
fur  fes  affaires;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  dans  trois  grandes  Ecoles  de 
Phi'oibphie  on  ne  traite  hautement 
les  Oracles  d'impoflures. 

Qu'il  me  foit  permis  de  pouffer  un 
peu  plus  loin  cette  réflexion,  elle  pour- 
ra fervir  à  faire  entendre  ce  que  c'étoit 
que  la  Religion  chés  hs  Payens.  Les 
Grecs  en  général  avoient  extrêmement 
de  l'efprit,  mais  ils  étoient  fort  lé- 
gers ,  curieux,  inquiets,  incapables  de 
ie  modérer  fur  rien  ;  &  pour  dire  tout 
ce  que  j'en  penfe,  ils  avoient  tant  d'cÇz 
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prit,  que  leur  raifon  en  fouffrolt  un 
peu.  Les  Romains  étoient  d'un  autre 
caraclere  ;  Gens  foiides ,  férieux ,  appli^ 
qués  ,  qui  favoient  fuivre  un  princi- 
pe ,  (5c  prévoir  de  loin  une  conféquerii- 
ce.  Je  ne  ferois  pas  lurpris  que  les 
Grecs,  fans fonp-er aux  fuites,  eudent 
traité  étourdiment  le  pour  Se  le  con- 
tre de  toutes  chofes,  qu'ils  euflentfait 
des  Sacrifices  ,  en  difputanffi  les  Sa- 
crifices pouvoient  toucher  les  Dieux, 
Se  qu'ils  euflent  confulté  les  Oracles, 
fans  être  ailurés  que  les  Oracles  ne  fuf- 
fent  pas  de  pures  iilufions.  Apparem*- 
ment   Iqs  Philofophes  s'intereiloienc 
affés  peu  au  Gouvernement  pour  ne  fe 
pas  Ibucier  de  choquer  la  Religion 
dans  leurs  difputes,  Se  peut  être  îe  Peu- 
ple n'avoit  pas  affés  de  foi  aux  Philo- 
sophes pour  abandonner  la  Religion  , 
ni  pour  y  rien  changer  fur  leur  paro* 
le  ;  Se  enfin  la  paflion  dominante  dts 
Grecs  étoit  de  difcourir  fur  toutes  les 
matières  à  quelque  prix  que  ce  pût  être. 
Mais  il  efl:  fans  doute  plus  étonnant 
que  les  Romains ,  Se  Its  plus  habiles 
d'entre  les  Romains ,  Se  ceux  qui  fa- 
voient le  mieux  combien  la  Religion 
tiroit  à  conféquence  pour  la  politique , 
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syent  ofé  publier  des  Ouvrages  ,  où 
non-feulement  ils  mertoientleur  Reli- 
gion en  queflion,  mais  même  la  tour- 
noienc  entièrement  en  ridicule.  Je  par- 
le de  Ciceron  ,  qui  dans  Tes  Livres  de  la 
Divination,  n'a  rien  épargné  de  ce  qui 
étoit  le  plus  faint  à  Rome.  Après  qu'il 
a  fait  voir  affés  vivement  à  ceux  contre 
qui  il  difpute  ,  quelle  extrême  folie 
c'étoit  de  con  ul:er  des  entrailles  d'A- 
nimaux ,  il  les  réduit  à  répondre  que  les 
Dieux  qui  font  tout-puiiîans,  changent 
l^s  entrailles  dans  le  momient  du  Sacri- 
fice ,  afin  de  marquer  par  elles  leur  vo- 
lonté Se  l'avenir.  Cette  rcponfe  étoit 
deChriiippe,  d'Antipater  ,  &  de  Pof- 
fidonius,  tous  grands  Philosophes  ,  & 
Chefs  du  parti  des  Stoïciens.  Ah/ que 
dïtei  vous  f  reprend  Ciceron  ,  il  n'y  a 
point  (k  Vmihs  fi  crélules  que  vous.  Croies^ 
vous  que  le  même  y  eau  ah  le  Joie  bien  difpO" 
fé,  s'il  cft  chai fi  pour  le  Sacrijicepar  une  cer^ 
laine  perfonne  ;  Gr  mal  difpofé  ,  s'il  eft  choiji 
par  une  autre  ^  Cette  dijpofuiondefoieptut^ 
elle  changer  en  un  injîant ,  pour  s'accommoder 
à  la  fortune  de  ceux  qui  facrijïentr'  Nei'oyés* 
vous  pas  qu*:  c'ejl  le  fiajard  qui  fait  les  choix 
des  y  {[limes  't  V expérience  même  ne  vous  Vap* 
prend-elle  pas  f  Carfouvent  les  mtrailks 
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à\me  ViEiime  font  tout- à-fait  funefies ,  (jf 
cdles  de  la  Vïùlime  qu'on  immole  imw.édiate^ 
ment  après ,  font  les  plus  keureufes  du  mon>- 
de.  Que  deviennent  les  menaces  de  ces  premier 
res  entrailles  ?  Ou  comment  les  Dieux  fi- 
font-ils  appafés fî prompteinent  ?  Mais  vous 
dîtes  qu  un  jour  il  ne  Je  trouva  point  de  cœur 
à  un  Bœuf  que  Cejarfacrifioit ,  Gr"  que  corn" 
me  cet  animal  nepouvoit  pas  pourtant  vivrt 
fans  en  avoir  un ,  il  faut  nécejjairement  qu'il 
fefoit  retiré  dans  le  moment  du  Sacrifie,  Efi- 
ilpojfthle  que  vous  ayés  afjés  d'efpritpour  voir 
quun  E^ufn'a  pu  vivre  fans  cœur ,  \S'  que 
vous  nen  ayés  pas  afjés  pour  voir  que  ce  cccur 
Via  pu  en  un  moment  s^envokr  je  nefai  cà  ? 
Et  un  peu  après  il  ajoute  :  Croyés-moi , 
yous  ruinés  toute  la  Phyflqutpour  défendra 
l'Art  des  Arufpices,  Car  ce  m  fera  pas  h 
cour  s  _  ordinaire  de  la  Nature  qui  fera  naître 
Cr  mourir  toutes  chxfes  ,ù'ihy  aura  quelques 
corps  qui  viendront  de  rien ,  Qx  retourneront 
dans  le  néant,  QuelPhyficien  a  jamais  fout e^ 
nu  cette  opinion  ?  Il  faut  pourtant  que  les 
Arujpicesla  foutiennent* 

Je  ne  donne  ce  paiTage  de  Clceroîa' 
que  comme  un  exemple  de  Textrême 
liberté  avec  laquelle  il  infultoit  à  la  Re- 
ligion qu'il  fui  voit  iui-même  ;  en  mills' 
ôLiuei^  endroits  3  il  ne  fait  pas  plus  de 

grâce 
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^race  aux  Poulets  facrés  ,  au  vol  (aqs 
-Oifeaux,  Se  à  tous  les  miracles  dont 
Jes  Annales  des  Pontifes  étoient  rem- 
plies. 

Pourquoi  ne  lui  faifoit-on  pas  fon 
procès  fur  fon  impiété  (  Pourquoi  tout 
le  Peuple  ne  le  regardoit-il  pas  avec 
horreur  ?  Pourquoi  tous  hs  Collèges 
des  Prêtres  ne  s  élevoient-ils  pas  con- 
tre lui  ?  11  y  a  lieu  de  croire  que  che's 
les  Payens  la  Religion  n'étoit  qu'une 
pratique  ,  dont  la  fpécu'ation  étoit  in- 
différente. Faites  comme  les  autres,  Se 
croyés  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  prin- 
cipe efl  fort  extravagant;  mais  le  Peu- 
ple qui  n'en  reconnoiiToit  pas  Tiniper- 
tinence ,  s'en  contentoit ,  Se  les  gens 
d'efprit  s'y  foumettoient  aifément  , 
parce  qu'il  ne  les  gênoit  guère. 

Aufli  voit-on  que  toute  la  Religion 
Payenne  ne  demandoit  que  des  céré- 
monies ,  Se  nuls  ientimens  du  cœur* 
Les  Dieux  font  irrités,  tous  leurs  fou- 
dres font  prêts  à  tomber  ;  comment 
les  appailera-t-on  ?  Faut-il  fe  repentir 
des  crimes  qu'on  a  com^mis  ?  laut-il 
rentrer  dans  les  voies  de  la  juilice  na- 
-turelic ,  qui  devroit  être  entre  tous  les 
Hommes  ?  Point  dii  tout  ;  il  faut  feulc- 
Tcme  IL  Z 
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ment  prendre  un  Veau  de  telle  cou- 
leur, né  en  tel  temps  ,  Tégorgeravec 
un  tel  couteau,  ôc  cela  défarmera  tous 
les  Dieux  ;  encore  vous  eil-il  permis 
de  vous  moquer  en  vous-même  du 
Sacrifice ,  fi  vous  voulés,  il  n  en  ira  pas 
plus  mal. 

Apparemment  il  en  étoit  de  même 
des  Oracles  ;  y  croyoit  qui  vouloir , 
mais  on  ne  laifïbit  pas  de  les  confulter. 
La  coutume  a  fur  les  Hommes  une  for- 
ce qui  n'a  nullement  befoin  d'être  ap- 
puyée de  la  raifon. 

CHAPITRE  V  I  I  I. 

Que  d'autres  aue  des  Philofophes  ont 

aujji  a^esfouvcntfait  feu  de 

cas  des  Oracles. 


L 


Es  Hidoires  font  pleines  d'Ora- 
cles, ou  méprifés  par  ceux  qui  les  re- 
cevoient,  ou  modifiés  a  leur  fantaifie, 
*  Padias,  Lidien,  &  Sujet  dts  Perfes, 
s'étant  réfugié  à  Cumes, Ville  Grecr 

j,  Horédote ,  l.  i. 
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que  ,  les  Perfes  ne  manquèrent  pas 
d'envoyer  demander  qu'on  le  leur  li- 
vrât. Les  Cuméens  firent  auiîi-tôtcon- 
fulter  l'Oracle  des  Branchides ,  pour 
{"avoir  comment  ils  en  dévoient  ufer. 
L'Oracle  répondit  qu  ils  livraiTent  Pac- 
tias.  Aridodicus,  un  des  premiers  de 
Cumes,  qui  n'étoit  pas  de  cet  avis,  ob- 
tint par  fon  crédit  qu'on  envoyât  une 
féconde  fois  vers  l'Oracle,  6c  même  il 
fe  fit  mettre  du  nombre  des  Députés. 
L'Oracle  ne  lui  fit  que  la  réponfe  qu'il 
avoit  déjà  faite.  Arillodicus  peu  iatif- 
fait,  s'avifa  en  fe  promenant  autour  du 
Temple,  d'en  faire  fortir  de  petirsOi- 
feaux  qui  y  fai 'oient  leurs  nids.  Aufii- 
tôt  il  fortit  du  Sanctuaire  une  voix 
qui  lui  crioit  :  DéceJIable  M:rtel,  qui  te 
donne  la  hardiejje  de  chajfer  dici  ceux  qui 
font  fous  ma  prote5lion  ?  Et  quoi ,  grand  Dieu , 
répondit  bien  vite  Ariftodicus  ,  vous 
nous  ordonnés  bien  de  chajfer  PaBias  qui  ejl 
fous  la  notre  ?  Oui ,  je  vous  C ordonne  ,  reprit 
le  Dieu  ,  afin  que  vous  qui  êtes  des  Impies , 
vous  périffiés  plutôt  Gr  que  vous  ne  venies 
plus  importuner  les  OracUs  fur  vos  affaires. 

Il  paroît  bien  que  le  Dieu  étoit  pouf 
fé  à  bout,  piilqu'il  avoit  recours  aux 
injures  ;    paroit   bien  aulfi  qu'Arifto- 

Zij 
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dicus  ne  croyoit  pas  trop  que  ce  fûtiwi 
Dieu  qui  rendit  ces  Oracles,  puifqu'ii 
cherchoit  à  l'attraper  par  ia  comparai- 
fon  des  Oifeaux  ;  Ôc  après  qu'il  Teut  at- 
trapé en  effet,  apparemment  il  le  crut 
moins  Dieu  que  jamais.  Les  Cuméens 
eux-mém.es  n'en  dévoient  être  guère 
perluadés ,  Ipuifqu'ilstcroyoient  qu'une 
féconde  Députation  pouvoit  le  faire 
dédire ,  ou  que  du  moins  il  penferoit 
mieux  à  ce  qu'il  devoit  répondre.  Je 
rcniarque  ici  en  pafTant,  que  puifqu'A- 
rifiodicus  tendoit  un  piège  à  ce  Dieu  , 
il  falloit  qu'il  eût  prévu  qu'on  ne  lui 
laifferoit  pas  chafier  les  Oifeaux  d'un 
afile  fi  faint  fans  en  rien  dire  ,  ôc  que 
par  conféquent  les  Prêtres  étoient  ex- 
trêmem.ent  jaloux  de  Thonneur  de  leurs 
Temples. 

'^-  Ceux  d'Egine  ravageoient  les  cô- 
tes de  l'Attique  ,  &  les  Athéniens  fe 
préparoient  à  une  Expédition  contre 
Eoine  ,  lorfqu'il  leur  vint  de  Delphes 
un  Oracle  qui  les  menaçoit  d'une  rui- 
ne entière  ,  sïls  faifoient  la  Guerre 
aux  Eginetes  plutôt  q.ie  dans  trente 
ans  ;  mais  ces  trente  ans-  paîTés  ,  ils 
n'avoient    qu'à    bâtir   un     1  emple  à 

^'  H.y.dcte  ,  l.  ^c 
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Eaque,&  entreprendre  la  Guerre,  ôc 
alors  tout  leur  devoir  réuirir.  Les  Athé- 
niens qui  brûloient  d'envie  de  fe  ven- 
ger ,  coupèrent  l'Oracle  par  la  moitié  ; 
ils  n'y  déférèrent  qu'en  ce  qui  regar- 
doit  le  Temple  d'Eaque  ,  &  ils  le  bâ- 
tirent fans  retardement  ;  mais  pour  les 
trante  ans  ,  ils  s'en  moquèrent,  ils  al- 
lèrent auiTi-tôt  attaquer  Egine  ,  &  eu- 
rent tout  l'avantage.  Ce  n'eft  point  un 
f)articulicr  qui  a  fî  peu  d'égard  pour 
es  Oracles ,  c'eft  tout  un  Peuple  ,  & 
un  Peuple  trcs-fuperititieux. 

11  n'eft  pas  trop  aifé  de  dire  com- 
ment les  Peuples  Payens  regardoient 
leur  Religion.  Nous  avons  dit  qu'ils  fe 
contentoient  que  \ts  Philofophcs  fe 
foumificnt  aux  Cérémonies  ;  cela  n'eft 
pas  tout-à-fait  vrai.  Je  ne  fâche  point 
que  Socrate  refufât  d'offrir  de  l'encens 
aux  Dieux,  ni  de  faire  fon  perfonnagc 
comme  les  autres  dans  les  Fêtes  pu- 
bliques ;  cependant  le  Peuple  lui  fit 
fon  procès  fur  les  fentimens  particu- 
liers qu'on  lui  imputoit  en  matière  de 
Religion,  &  qu'il  falloit  prefque  devi- 
ner  en  lui ,  parce  qu'il  ne  s'en  étoit 
jamais  expliqué  ouvertement.  Le  Peu- 
ple entroic  donc   en  connoiffancc  de 

Z  iij 
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ce  qui  fe  traitoic  dans  les  Ecoles  de 
Philofophie;  &  comment  foii.Troit-ii 
qu*on  y  foutînt  hautemicnt  tant  d'opi- 
nions contraires  au  culte  établi  ,  Se 
fouvent  à  Texiflence  même  des  Dieux  ? 
Du  moins  il  favoit  parfaitement  ce 
qui  fe  jouoit  fur  les  Théâtres.  Ces  Spec- 
tacles étoient  faits  pour  lui,  &  il  td 
fdr  que  jamais  Jcs  Dieux  n'ont  été  trai- 
tés avec  mojns  de  refped  que  danç 
hs  Comédies  d^Aridophane.  Mercure 
dans  le  Plurus  vient  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  a  rendu  la  vue  au  Dieu  dçs  Ri- 
chefTes,  qui  auparavant  étoit  aveugle; 
ôc  de  ce  que  Plutus  commençant  à  fa- 
vorifcr  également  tout  le  monde  ,  les 
autres  Dieux  à  qui  on  ne  fait  plus  de 
Sacrifices  pour  avoir  du  Sien  ,  meu- 
rent tous  de  faim.  Il  pouffe  la  chofe 
jufqu'à  demander  un  Emploi  ,  quel 
qu'il  foit  ,  dans  une  maifon  bourgeoi* 
fe  ,  pour  avoir  du  moins  de  quoi  man- 
ger. Les  Oifeaux  d'Ariftophane  font 
encore  bien  libres.  Toute  la  Pièce  rou- 
le fur  ce  qu'une  certaine  Ville  des  Oi- 
feaux que  l'on  a  deilein  de  bâtir  dans 
les  Airs  ,  interromproit  le  commerce 
qui  efi entre  les  Dieux  &:  les  Hommes, 
rendroit  les  Oifeaux  maîtres  de  tout  > 
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(Se  réduiroit  les  Dieux  à  la  dernière  mi- 
fere.  Je  vous  laifle  à  juger  f\  tout  cela 
cfl  bien  dévot.  Ce  fut  pourtant  ce  mô- 
me Ariflophane  qui  commrnça  à  exci- 
ter le  Peuple  contre  la  prétendue  im- 
piété de  Socrate.  11  y  a  là  je  ne  fai  quoi 
d'inconcevab  le ,  quife  trouve  fi  fouvent 
dans  les  affaires  du  monde. 

Il  efl:  toujours  conHant  par  ces  exem- 
ples ,  &  ille  feroit  encore  par  une  infi- 
nité d'autres,  s'il  en  étoit  befoinjquele 
Peuple  étoit  quelquefois  d'humeur  à 
écouter  des  plaifanteries  fur  fa  Reli- 
gion. II  en  pratiquoit  les  Cérémonies 
feulement  pour  fe  délivrer  des  inquié- 
tudes qu'il  eût  pu  avoir  en  ne  les  pra- 
tiquant pas  ;  mais  au  fond  il  ne  paroic 
pas  qu'il  y  eût  trop  de  foi.  A  l'égard 
des  Oracles,  il  en  ufoit  de  même.  Le 
plus  fouvent  il  les  confultoit  pour  n'a- 
voir plus  à  les  confulter;  âc  s'il  nes'ac- 
commodoient  pas  à  fcs  defieins  ,  il  ne 
fe  gênoit  pas  beaucoup  pour  leur  obéir. 
Ainfi  ce  n'étoit  peut-être  pas  une  chofe 
fi  cor.fîantc ,  mêmiC  parmi  le  Peuple, 
que  les  Oracles  fulfent  rendus  par  des 
Divinités. 

Après  cela ,  il  fcroic  fort  inutile  de 
rapporter  des  Hifloires  de  grands  Ca- 

Z  iiij 
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pîtaines,  qui  ne  fe  font  pas  fait  une  af- 
faire de  pafier  par-defTus  des  Oracles 
ou  des  Aufpices.   Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  c  efl  que  cela  s  cil  pratiqué 
inême  dans  les  premiers  Siècles  de  la 
République  Romaine,  dans  ces  temps 
d'une  heureufe  groflîereté ,  où  l'on  étoit 
fi  fcrupuleufement  attaché  à  la  Reli- 
gion ,  &  où  5  comme  dit  Tite-Live  , 
dans  l'endroit  m.ême  que  nous  allons 
citer  de  lui ,  on  ne  connoifibit  point 
encore  cette  Philofophie  qui  apprend 
à  méprifer  les  Dieux.  '^  Papirius  faifoit 
la  guerre  aux  Samnites  ,  Se  dans  les 
conjondures   où  l'on  étoit  ,   l'Armée 
Romaine  fouhaitoit  avec  une  extrê- 
me ardeur  que  Ton  en  vînt  à  un  Com.- 
bat.  Il  fallut  auparavant' confulter  les 
Poulets  facrés ,  âc  l'envie  de  combat- 
tre étoit  fi  générale,  que  quoique  les 
Poulets  ne  mangeaffent  point   quand 
on  les  mit  hors  de  la  cage,   ceux  qui 
avoient  foin  d'obferver  l'Aufpice  ne 
lailTerent  pas  de  rapporter  au  Conful 
qu'ils   avoient  fort  Bien   mangé.    Sur 
cela  le  Conful  promet  en  même  temps 
à  fes  Soldats  Se  la  Bataille  Se  la  Vic- 
toire. Cependant  il    y   eut    contefta- 

*  Tite    Live   liv,  lo.. 
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tion  entre  les  Gardes  des  Poulets  fur 
cet  Aufpice   qu'on  avoit  rapporté   à 
faux.  Le  bruit  en  vint  jufqu'à  Papi- 
rius,  qui  dit  qu'on  lui  avoit  rapporté 
un  Aufpice   favorable  ,   Se   qu'il  s'en 
tenoit-là  ;  que  fi  on  ne  lui  avoit  pas 
dit  la  vérité  ,  c'étoit  l'affaire  de  ceux 
qui  prenoient   les  Aufpices  ,    Se    que 
tout  le  mal   devoit  tomber  fur  leur 
tête.  AiiOîtôt   il   ordonna  qu'on  mit 
ces   malheureux  aux  premiers   rangs , 
Se  avant  que  Ton  eut  encore  donné 
le  fignal  de  la  Bataille,  un  trait  partit, 
fans  que  Ton  fût  de  quel  côté,  &alla 
percer  le  Garde  des  Poulets  qui  avoit 
rapporté  l'Aufpice  à  faux.  Dès  que  le 
Conful  fut  cette  nouvelle,  il  s'écria  : 
Les  Dieux  font  ici  préfens  ,   le  criminel  eji 
puni ,  ils  ont  déchargé  toute  leur  colère  fur 
celui  qui  la  méritoit,  nous  n^ avons  plus  que 
des  fujets  à'efpérance.  Aulfl-tôt  il  ^i  don- 
ner le  fignal ,  Se  il  remporta  une  vidoire 
entière  fur  les  Samnites. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
Dieux  eurent  moins  de  part  que  Papi- 
rius  à  la  mort  de  ce  pauvre  Garde  de 
Poulets,  Se  que  le  Général  en  voulut 
tirer  un  fujet  deralTurer  \qs  Soldats  que 
le  faux  Aufpice  pouvoit  avoir  ébranlés. 
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Les  Romains  favoient  déjà  de  ces  forte^ 
de  tours  dans  le  temps  de  leur  plus  gran- 
de (implicite. 

Il  faut  donc  avouer  que  nous  au- 
rions grand  tort  de  croire  les  Auf- 
pices  ou  les  Oracles  plus  miraculeux 
que  les  Payens  ne  les  croyoient  eux- 
mêmes.  Si  nous  n'en  Tommes  pas  aufïï 
défabufés  que  quelques  Philofophes 
êc  quelques  Généraux  d'Armée ,  foyons 
le  du  moins  autant  que  le  Peuple  l'étoit 
quelquefois. 

Mais  tous  les  Payens  méprifoient- 
îls  les  Oracles  ?  Non  fans  doute.  Et 
bien  ,  quelques  Particuliers  qui  n'y  ont 
point  eu  d'égard,  fuffifent-ils  pour  les 
décréditer  entièrement  ?  A  l'autorité 
de  ceux  qui  n'y  croyoient  pas,  il  ne 
faut  qu'oppofer  l'autorité  de  ceux  qui 
y  croyoient. 

Ces  deux  autorités  ne  font  pas  éga- 
les. Le  témoignage  de  ceux  qui  croyent 
une  chofe  dé;a  établie  ,  n'a  point  de 
force  pour  l'appuyer  ;  mais  le  témjoi- 
gnage  de  ceux  qui  ne  la  croyent  pas  , 
a  de  la  force  pour  la  détruire.  Ceux 
qui  croyent  ,  peuvent  n'être  pas  inf- 
truits  des  raifons  de  ne  point  croire  ; 
mais  il  ne  fe  peut  guère  que  ceux  qui  ne 
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croyent  point,  ne  foient  point  inftruits 
des  raifons  de  croire. 

Cefl  tout  le  contraire  quand  la  cho- 
fe  s'établit;  le  témoignage  de  ceux  qui 
la  croyent,  ed:  de  foi-même  plus  fort 
que  le  témoigagc  de  ceux  qui  ne  la 
croyent  point;  car  naturellement  ceux 
qui  la  croyent ,  doivent  l'avoir  exami- 
née ;  Se  ceux  qui  ne  la  croyent  point, 
peuvent  ne  Tavoir  pas  fait. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  cas  ,  l'autorité  de  ceux 
qui  croyent,  ou  ne  croyent  point,  foie 
de  décifion  ;  je  veux  dire  feulement 
que  fi  on  n'a  point  d'égard  aux  raifons 
furlefquelles  les  deux  partis  fe  fondent, 
l'autorité  des  uns  efl  tantôt  plus  rece- 
vable ,  tantôt  celle  des  autres.  Cela 
vient  en  général  de  ce  que  pour  quit- 
ter une  opinion  commune  ,  ou  pour 
en  recevoir  une  nouvelle,  il  faut  faire 
quelque  ufage  de  fa  raifon,  bon  ou 
mauvais  ;  mais  il  n'efl  point  befoin 
d'en  faire  aucun  pour  rejetter  une  opi- 
nion nouvelle,  ou  pour  en  prendre  une 
qui  efl  com.mune.  Il  faut  des  forces 
pour  réfiftcr  au  torrent  ,  mais  il  n'en 
faut  point  pour  le  fuivre. 

Ei  il  n'importe  fur  le  fait  des  Ora- 
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clés ,  que  parmi  ceux  qui  y  croyoient 
quelque  chofe  de  divin  6c  de  furnaturel , 
il  fe  trouve  des  Philofophes  d'un  grand 
nom  ,  tels  que  les  Stoïciens.  Quand  les 
Philofophes  s'entêtent  une  fois  d'un  pré- 
jugé ,  ils  font  plus  incurables  que  le 
Peuple  même  ,  parce  qu'ils  s'entêtent 
également  Se  du  préjugé ,  ôc  des  fauffes 
raifons  dont  ils  le  foutiennent.  Les 
Stoïciens  en  particulier  ,  malgré  le  falle 
de  leur  Seciie,  a  voient  des  opinions  qui 
font  pitié.  Comment  n'euffent-ils  pas 
cru  aux-OracIes  ?  ils  croyoient  bien  aux 
Songes.  Le  grand  Chrifippe  ne  retran- 
choit  de  fa  créance  aucun  des  points 
qui  entroient  dans  celle  de  la  moin- 
dre femmelette. 


^CHAPITRE    IX, 

Que  les  a?iclens  Chrétiens  eux-mêmes 
n'ont  ^as  trop  cru  que  les  Oracles 
furent  rendus  par  les  Démons. 

V^Uoiqu'il   paroifle   que  les  Chré- 
tiens favans   à.^s  premiers  Siècles  ai- 
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malTent  allés  à  dire  que  les  Oracles 
étoient  rendus  par  les  Démons  ,  ils 
ne  lailToient  pas  de  reprocher  fouvent 
aux  Payens  qu'ils  étoient  joués  par  leurs 
Prêtres.  11  falloir  que  la  chofe  fût  bien 
vraie  ,  puifqu'ils  la  publioient  aux  dé- 
pens de  ce  Sylléme  des  Démons,  qu'ils 
croy  oient  leur  être  (i  favorable. 

Voici  comment  parle  Clém.ent  Ale- 
xandrin au  troifiéme  Livre  des  Tapif- 
feries.  Vante  nous, fi  tu  veux  ,  ces  Oracles 
plans  de  folie  cr  d'impertinence ,  ceux  de  Cla- 
ros ,  d' Apollon  Pithlen ,  de  Didîme,  d^Am- 
philochus  ;  Tu  peux  encore  y  ajouter  les  Au- 
gures 5  Gr  les  Interprètes  desjonges  (p'  des  pro- 
diges. Fais-  nous  paroitre  aujjl  devant  V  Apol- 
lon Pithien ,  ces  gins  qui  devinoient  par  la  fa- 
rine ou  par  Vorge ,  Gr  ceux  qui  ont  été  fi  eftimés 
parce  quilsparloient  du  ventre.    Que  les  Se- 
crets des  Temples  des  Egyptieris  ,  &■"  que  la 
Nécromancie  des  Etrujques  demeurent  dans 
les  ténèbres  ;  toutes  ces  ckojes  ne  font  certai- 
nement que  des  Iwpofiiurcs  extravagantes  , 
Gr   de  pures  tromperies  pareilles  à  celle  des 
jeux  d:  Dés,  Les  Chèvres  qiC on  a  drejjès  à 
la    Divination  ,  ù"  les  Corbeaux  quon  a 
infiruits  à  remire  des  Oracles ,  ne  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  Us  AJjocrès  de  ces  Charlatans 
qui  :curi\nt  fous  l^  kowjnes. 
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Eufebe  au  commencement  du  qua- 
trième Livre  de  fa  Préparation  Evan- 
gélique  ,  propofe  dans  toute  leur  éten- 
due les  meilleures  raifons  qui  foient 
au  monde,  pour  prouver  que  tous  les 
Oracles  ont  pu  n'être  que  des  Impof- 
tures  ;  ôc  ce  n'efl  que  fur  ces  mêmes 
raifons  que  je  prétens  m'appuyer  dans 
la  fuite  ,  quand  je  viendrai  au  détail 
des  fourberies  des  Oracles. 

J'avoue  cependant  que  quoiqu'Eu- 
febe  fut  fi  bien  tout  ce  qui  pouvoic 
empêcher  qu'on  les  crût  furnaturels,il 
n'a  pas  laiffé  de  les  attribuer  aux  Dé- 
mons ;  (Se  il  fembîe  que  l'autorité  d'un 
hom.me  11  bien  inilruit  des  raifons  des 
deux  partis  ,  ed  d'un  grand  préjugé 
pour  le  parti  qu'il  em.braife. 

Mais  remarqués  qu'Euicbe  ,  après 
avoir  fort  bien  prouvé  que  les  Oracles 
ont  pu  n'être  que  des  ImpoRures  des 
Prêtres,  allure  fans  détruire  niaffoiblir 
ces  premières  preuves,  qu'ils  ont  pour- 
tant été  le  plusfouvent  rendus  par  des 
Démons.  Il  falloir  qu'il  apportât  quel- 
que Oracle  non  fufped  ,  Se  rendu  dans 
de  telles  circonflances  ,  que  quoique 
beaucoup  d'autres  puflênt  être  impu- 
tés à  l'artifice  des  Prêtres ,  celui  là  n'y 
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pût  jamais  être  imputé  ;  mais  c'efl  ce 
qu'Eufebe  ne  fait  point  du  tout.  Je  vois 
bien  que  tous  les  Oracles  peuvent  n'a- 
voir été  que  des  fourberies  ,  mais  je  ne 
le  veux  pourtant  pas  croire.  Pourquoi  ? 
Parce  que  je  fuis  bien  aile  d'y  faire  en- 
trer les  Démons.  Voilà  une  ailes  pi- 
toyable efpéce  de  raiionnement.  Ce 
feroit  autre  chofe,  fi  Eufebe  dans  les 
circon fiances  des  temps  où  il  sçil  trou- 
vé ,  n'avoir  ofé  dire  ouvertement  que 
les  Oracles  ne  fudent  pas  l'ouvrage 
des  Démons,  mais  qu'en  faifant  fem- 
blant  de  le  foutenir  ,  il  eût  infinué  le 
contraire  avec  le  plus  d'adreile  qu'il 
eût  pu. 

Ce(l  à  nous  à  croire  Tun  ou  l'autre 
félon  que  nous  eilimerons  plus  ou 
moins  Eufebe.  Pour  moi,  je  crois  voir 
clairement  que  dans  l'endroit  dont  il 
e(l  quedion  ,  il  n'y  a  placé  les  Démons 
que  par  manière  d'acquit  ,  ôc  par  un 
refpecl  forcé  qu'il  a  eu  pour  l'opinion 
commune. 

Uu  pallage  d'Origene  dans  fon  Li- 
vre feptiéme  contre  Celfe,  prouve  af- 
fés  bien  qu'il  n'attribuoit  les  Oracles 
aux  Démons  que  pour  s'accommoder 
au  temps ,  ô:  à  l'état  où  étoit  alors  cette 
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grande  difpute  entre  les  Chrétiens  (5: 
les  Payens.  Je  pourrois  ,  dit-il ,    me  ftr- 
ylr  de  V autorité  d'AriJîote  ùr'  des  Peripateti- 
^lens ,  pour  rendre  la  Fïthie  fort  fufpecle  ;  je 
pourrois  tirer  des  Ecrits  d'Ep'icure  èf  defes 
SeBateurs  une  infinité  de  chofes  qui  décré^ 
dïteroient  les  Oracles ,  ù'  je  jerois  voir  aifé- 
ment  que  les  Grecs  eux-mêmes  nenfaifolcnt 
pas  trop  de  cas  ;  mais  f  accorde  que  ce  n'é~ 
toitnt  point  des  Jïciions  ni  des  impoftures  : 
voyons  fi  en  ce  cas-là  même ,  à  examiner  la 
chofe  de  près  ,  il  feroit  hefoin  que  quelque 
Dieu  s'en  jàt  mêlé,  Gr"  s'il  ne  feroit  pas  plus 
raifonnable  d'y  faire  préfider  de  mauvais  De- 
mous  5  Gr  des  Génies  ennemis  du  Genre  hu^ 
main. 

Il    paroît  aiïes  que   naturellement 
Origene  eût  cru  des  Oracles  ce  que 
nous  en  croyons  ;  mais  \qs  Payens  qui 
les  produifoient  pour  un  titre  de  la 
Divinité  de  kur  Fveligion ,  n'avoient 
garde  de    confentir   qu'ils  ne  fuiTent 
qu'un  artitîce  de  leurs  Prêtres.  II  falloir 
donc,  pour  gagner  quelque  chofe  furies 
Payens,  leur  accorder  ce, qu'ils  foute- 
noient  fi  opiniâtrement ,  &  leur  faire 
voir  que  quand  même  il  y  auroit  eu 
Qu  furnaturel  dans  hs  Oracles  ,  ce  n'c- 
coit  pas  à  dire  c^uq  la  vraie  Divinité  y 

eût 
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eût  eu  part  ,  alors  on  ctoit  obligé  de 
mettre  les  Démons  en  jeu. 

Il  eft  vrai,  qu  abfolument  parlant,  il 
valoit  mieux  en  exclure  tout-à  fait  les. 
Démons ,  ôc  que  Ton  eût  donné  par-là 
une  plus  grande  atteinte  à  la  Religion 
Payenne  ;  mais  tout  le  monde  ne  pé- 
nétroit  peut-être  pas  fi  avant  dans 
cette  matière  ,  Se  Ton  croyoit  faire  bien 
affcs  lorfque  par  Thipothèfe  des  Dé- 
mons ,  qui  fatisfait  à  tout  avec  deux  pa- 
roles ,  on  rendoit  inutiles  aux  Paycns 
toutes  les  chofes  miraculeufes  qu'ils 
pouvoient  jamais  alléguer  en  taveur  de 
leur  faux  culte. 

Voilà  apparemment  ce  qui  fut  caufer 
que  dans  les  premiers  Siècles  de  TE- 
glife  on  ^mbrafià  Ci  généralement  ce 
Syflême  fur  les  Oracles.  Nous  perçons 
encore  ades  dans  les  ténèbres  d'une 
antiquité  fi  éloignée  ,  pour  y  démêler 
que  les  Chrccicns'ne  prenoient  pas  tant 
cette  opinion  à  caufe  de  la  vérité  qu'ils 
y  trou  voient  ,  qu'à  caufe  de  la  facilité 
qu'elle  leur  donnoit  à  combattre  le 
Paganifme  ;  Se  s'ils  renailToient  dans  les 
temps  où  nous  fommes, délivrés  com- 
me nous  des  raifons  étrangères  qui  K  s 
déterminoient  à  ce  parci ,  je  ne  doute 
Tome  ÎL  A  a 
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point  qu'ils  ne  fuiviflent  prefque  tons 
le  nôtre. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  le- 
ver Its  préjugés  qui  font  contraires  à 
notre  opinion  ,  &  que  l'on  tire  ou  du 
Syflcme  de  la  Religion  Chrétienne ,  ou 
de  la  PhiJofophic  ,  ou  du  fentiment 
général  des  Payens,  6c  d^s  Chrétiens 
mêmes.  Nous  avons  répondu  à  tout 
cela  5  non  pas  en  nous  tenant  fimple- 
ment  fur  la  défenfive  ,  mais  le  plus 
fouvent  même  en  attaquant.  Il  faut 
préfenrement  attaquer  encore  avec 
plus  de  force  ,  <&  faire  voir  par  toutes 
les  circonflances  particulières  qu'on 
peut  remarquer  dans  Its  Oracles  ,  qu'ils 
n'ont  jamais  mérité  d'être  attribués  à 
d(:s  Génies.. 


CHAPITRE    X. 
Oracles  corrompus^ 


G 


N  corrompoit  les  Oracles  avec 
une  facilité  qui  faifoit  bien  voirqii^on 
avoit  affaire  à  des  Hommes.  La  Pithie 
Fhilippife^  difoit  Démoflhene.  lorfqu'il 
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fe  plaignoit  que  les  Oracles  de  Delphes 
croient  toujours  conformes  aux  inté- 
rêts de  Philippe. 

*  Quand  Cléomene  Roi  de  Sparte 
voulut  dépouiller  de  la  Royauté  Dé- 
marate  l'autre  Roi ,  fous  prétexte  qu'il 
n'étoit  pas  Fils  d'Aridon  fon  Prédécef- 
feur  5  &  qu'Arifton  Jui-n:icme  s'étoit 
plaint  qu'il  lui  étoit  né  trop  peu  de 
temps  après  Ton  mariage  5  en  envoya  à 
l'Oracle  fur  une  queflion  (i  difficile  ,  Sz 
en  effet  elle  étoit  de  la  nature  de  celles 
qui  ne  peuvent  être  décidées  que  par 
les  Dieux.  Mais  CIcomene  avoir  pris 
les  devans  auprès  de  la  Supérieure  des 
Prêtrefîes  de  Delphes  :  elle  déclara  que 
Démarate  n'étoit  point  Fils  d'Arillon, 
La  fourberie  fut  découverte  quelque 
temps  après ,  Se  la  Prêtreffe  privée  de 
fa  Dignité.  Il  falloir  bien  venger  l'hon- 
neur de  rOracle ,  ôc  tâcher  de  le  ré- 
parer. 

*  *  Pendant  qu'Hippias  étoit  Tirarr 
d'Athènes  ,  quelques  Citoyens  qu'iL 
avoir  bannis  obtinrent  de  la  Pithie,  à 
force  d'argent ,  que  quand  il  viendroic 
des   Lacédémoniens  la  confulter   fur 

*  Hérodote ,  /.  6. 
**  Hérodote  ,  L  5, 

A  aij 
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quoi  que  ce  pût  être,  elle  leur  dit  ton* 
jours  qu'ils  euflent  à  délivrer  Athènes 
de  la  tirannie.  Les  Lacédémoniens ,  à 
qui  on  redifoit  toujours  la  même  chofe 
a  tout  propos  ,  crurent  enfin  que  les 
Dieux  ne  leur  pardonneroient  jamais 
ae  méprifer  des  ordres  h  fréquens ,  6c 
prirent  les  armes  contre  Hippias ,  quoi- 
qu'il fût  leur  allié. 

Si  les  Démons  rendoient  les  Oracles, 
les  Démons   ne  manquoient    pas   de 
compîaifance    pour    les    Princes    qui 
étoient  une  fois  devenus  redoutables , 
Se  on  peut  remarquer  que  l'Enfer  avoit 
bien  des  égards    pour  Alexandre    Se 
pour   Au^ufte.     Quelques  Hifloriens 
Client  nettement  qu'Alexandre  voulut 
d'autorité  abfoîue  être  Fils  de  Jupiter 
Hammon ,  Ôc  pour  Tintérêt  de  fa  vanité, 
Se  pour  l'honneur  de  fa  Mère,  qui  étoit 
foupçonnée  d'avoir  eu  quelque  Amant 
moins  confidérable    que  Jupiter.  On 
y  a  ajouté  qu^avant  que  d'aller  au  Tem- 
ple ,  il  fit  avertir  le  Dieu  de  fa  volonté , 
Se  que  le  Dieu  l'exécuta  de  fort  bon- 
ne grâce.  Les  autres  Auteurs  tiennent 
tout  au  moins  que  les  Prêtres  imag^ine- 
rent  d'eux-mêmes  ce  moyen  de  flatter 
Alexandre.  Il  n'y  a  que  Plutarque  qui 
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fonde  toute  cette  Divinité  d'Alexan- 
dre fur  une  méprife  du  Prêtre  d'Ham- 
mon  ,  qui  en  faluant  ce  Roi  ,  &  lui 
voulant  dire  en  Grec,  O  mo/z F/7j ,  pro- 
nonça dans  ces  mors  S  au  lieu  d'u- 
ne N ,  parce  qu'étant  Libien  il  ne  fa- 
voit  pas  trop  bien  prononcer  le  Grec, 
6c  cQs  mots  avec  ce  changement  figni- 
fioient ,  OFils  de  Jupiter.  Toute  la  Cour 
ne  manqua  pas  de  relever  cette  faute 
du  Prêtre  à  l'avantage  d'Alexandre,  Se 
fans  doute  le  Prêtre  lui-même  la  lit  paf- 
fer  pour  une  infpiration  du  Dieu  qui 
avoit  conduit  fa  langue  ,  Se  confirma 
par  des  Oracles  fa  mauvaife  prononcia- 
tion. C^rre  dernière  façon  de  conter 
fHifloirc  efl  peut-être  la  meilleure;  les 
petites  origines  conviennent  aifés  aux 
grandes  chofes. 

AuguRe  fut  (î  amoureux  de  Livie , 
qu'il  l'enleva  à  Ton  Mari  toute  c^roflb 
qu'elle  étoit,  Se  ne  fe  donna  pasleloi- 
fir  d'attendre  qu'elle  fût  accouchée 
pour  l'époufer.  Comme  l'adion  étoit 
un  p'^u  extraordinaire  ,  *  on  en  con- 
fulra  rOracIe.  L'Oracle  qui  fa  voit 
faire  fa  cour  ,  ne  fe  contenta  pas  de 
l'approuver  ;  il  allura  que  jamais  un 

*  Prudence. 
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Mariage  ne  réufTilToit  mieux  que  quand 
on  épouroît  une  perfonne  déjà  grofle. 
Voila  pourtant,  ce  meicmble,  une 
étran^:e  maxime. 

Il  n'y  avoin  à  Sparte  que  deux  Maî- 
fons  dont  on  pur  prendre  des  Rois.  Li- 
fanJer  ,  un  des  plus  grands  Hommes 
que  Sparte  ait  jamais  eu,  forma  le  def- 
fein  d'ôter  cette  diflinclion  trop avanta- 
geufe  a  deux  Familles,  Se  trop  inju- 
rieufe  à  toutes  hs  autres,  ôc  d'ouvrir  le 
chemin  de  la  Royauté  à  tous  ceux  qui 
fe  fentiî"oient  ailés  de  mérite  pour  y 
prétendre.  Il  fit  pour  cela  un  plan  fi 
com.pofé  ,  Se  qui  embrafibit  tant  de 
chofes,  que  je  m'étonne  qu'un  homme 
d'efprit  en  ait  pu  efpérer  quelque  fuc- 
cès.  Plutarque  dit  fort  bien  que  c'étoit 
com.me  une  DémiCnffration  de  Mathé- 
matique ,  àlaqnelle  on  n'arrive  que  par 
de  longs  circuits.  Il  y  avoit  une  Fem- 
me dans  le  Pont  qui  prétendoit  être 
grofié  d'Apollon.  Lifander  jetta  les 
yeux  fur  ce  Fils  d'Apollon  ,  pour  s'en 
fervir  quand  il  feroit  né.  C'étoit  avoir 
dts  vues  bien  étendues.  Il  fit  courir  le 
bruit  que  les  Prêtres  de  Delpbes  gar- 
doient  d'anciens  Oracles  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  lire ,  parce  qu'A- 
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pollon  avoit  réfcrvé  ce  droit  à  quel- 
qu'un qui  feroit  forti  de  fon  Sang ,  Se 
qui  viendrcit  à  Delphes  faire  recon- 
noître  fa  naiffance.  Ce  Fils  d'Apollon 
devoit  être  le  petit  Enfant  de  Pont  > 
Se  parmi    ces   Oracles  fi  myrtérieux , 
il  y  en  devoit  avoir  qui  euffent  annon- 
cé aux  Spartiates,  qu'il  ne  falloit  don- 
ner la  Couronne  qu'au  mérite  ,    fans 
avoir    égard   aux   familles    II    n'étoit 
plus    quefîion  que    de   con^pofer    les 
Oracles ,  de  gao;ner  le  Fils  d'Apollon 
qui  s'appelîoit  Silenus,  de  le  faire  ve- 
nir à  Delphes ,  &  de  corrompre  les  Prê- 
tres. Tout  cela  étoit  fait ,  ce  qui  me 
paroît  fort  furprenant;  car  quelles  ma- 
chines n'avoit-il  pas  fallu  faire  jouer  ? 
Déjà  Silenus  étoit  en  Grèce ,   5:  il  fe 
préparoit  à  s'aller  faire  reconnoître  à 
Delphes  pour  Fils  d'Apollon  ;   mais 
malheureufement  un  des  Miniflres  de 
Lifander  fut  effrayé  ,  quoique  tard  ,  de 
fe  voir  embarque  dans  une  affaire  lî 
délicate,  &  il  ruina  tout. 

On  ne  peut  g^uére  voir  un  exemple 
plus  remiarquable  de  la  corruption  d^s 
Oracles;  mais  en  le  rapportant,  je  ne 
veux  pas  diffimulcrcequc  mon  Auteur 
dilTimuIe,  c'eft  que  Lifander  avoit  dé- 
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Ja  eflayé  de  corrompre  beaucoup  d^au- 
tres  Oracles ,  Se  n'en  avoir  pu  venir  à 
bout.  Dodone  avoir  réfiflé  à  fon  ar- 
gent ,  Jupiter  Hammon  avoit  été  in- 
flexible ,  Se  même  les  Prêtres  du  lieu 
députèrent  à  Sparce  pour  accufer  Li- 
fander  ,  mais  il  fe  tira  d'affaire  par  fon 
crédit.  La  grande  Prêtrelle  même  de 
Delphes  avoit  refufé  de  lui  vendre  ia 
voix  ;  J:  cela  me  fait  croire  qu'il  y  avoit 
à  Delphes  deux  Collèges  qui  n'avoient 
rien  de  comm.un ,  l'un  de  Prêtres  ,  Se 
l'autre  de  PrêtrelTes  ;  car  Lifander  qui 
ne  put  corrompre  la  grande  Prêtreffe, 
corrompit  bien  les  Prêtres.  Les  Prê- 
treiTes  éioient  les  feules  qui  rendilTent 
des  Oracles  de  vive  voix,  Se  qui  fiffent 
les  engagées  fur  le  Trépié  ;  mais  appa- 
remmène  les  Prêtres  avoient  un  Bureau 
de  Prophéties  écrites,  dont!Is  étoient 
les  Maîtres  ,  les  Difpenfateurs ,  Se  les 
Interprètes. 

Je  ne  doute  point  que  cqs  Gens-là, 
pour  l'honneur  de  leur  Métier,  n€  fif- 
fent quelque  fois  les  difficiles  avec  ceux 
qui  les  vouloient  gagncT*,  fur-tout  fi  on 
leur  dcmandoit  des  chofes  dori-t  il  ny 
eût  pas  lieu  d'efpérer  beaucoup  de  fuc- 
cès ,  telle  qu'étcit  la  nouveauté  que  Li- 
fander 
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fander  avoit  defTein  d'introduire  dans 
le  Gouvernement  de  Sparte.  Peut-être 
même  le  parti  d' Agefilas ,  qui  étoit  alors 
opporé  à  celui  de  Liiander ,  avait  foup- 
çonné  quelque  chofe  de  ce  projet ,  Se 
avoit  pris  les  devants  auprès  des  Ora- 
cles. Les  Prêtres  d'Hammon  euilent-ils 
pris  le  peine  de  venir  du  fond  de  la  Li- 
bie  à  Sparte ,  faire  un  procès  à  un  hom- 
me tel  que  Lifander  ,  s'ils  ne  fe  fuiTenc 
entendus  avec  fes  ennemis  ,  Se  s'ils  n'y 
euflènt  été  pouilés  par  eux  ? 


CHAPITRE     XL 

Nouveaux  établijfenicns  d'Oracles, 


L 


Es  Oracles  qu*on  ctabliflbît  quel- 
quefois de  nouveau  ,  font  autant  de 
tort  aux  Démons  que  les  Oracles  cor- 
rompus. 

Après  la  mort  d'Ephcflion,  Alexan- 
dre voulut  abfolument  pour  fe  confo- 
le-r  qu'Ephedion  fût  Dieu.  Tous  \qs 
Courtifans  y  confcntirent  fans  peine. 
AuiTi-tôt  voilà  des  Temples  que  l'on 
bâtit  à  Epliedion  en  plufieurs  Villes, 
Tome  11.  Bb 
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des  Fêtes  qu'on  inflitHe  en  fon  honneur, 
des  Sacrifices  qu'on  lui  fait,  d^s  guéri- 
fons  miraculeufes  qu'on  lui  attribue,  Se 
afin  qu'il  n'y  manquât  rien  ,  des  Ora- 
cles qu'on  lui  fait  rendre.  Lucien  dit , 
qu'Alexandre  étonné  d'abord  de  voir 
la  Divinité  d'Epheftion  réuiTir  fi  bien  , 
la  crut  enfin  vraie  lui-même ,  &  le  fut 
bon  gré  de  n'être  pas  feulement  Dieu  , 
mais  d'avoir  encore  le  pouvoir  de  faire 
des  Dieux. 

Adrien  fit  les  mêmes  folies  pour  le  beî 
Antinous.  11  fit  bâtir  en  mémoire  de  lui 
la  Ville  d'xAntinopolis  ,  lui  donna  des 
Temples  Se  des  Prophètes ,  dit  faint 
Jérôme.  Or  il  n'y  avoir  des  Prophètes 
que  dans  les  Temples  à  Oracles.  Nous 
avons  encore  une  lafcription  Grecque 
i^ui  porte  : 

A     A  N  T  I  N  o  U  s , 

Le  Compagnon  des  Dieux  d'Egypte,  M, 
Vlpîiis  Apolliiiius  fon  Prophète, 

A]  rès  cela  ,  on  ne  fera  pas  furpri^ 
qu  /  ugufle  ait  auili  rendu  des  Oracles, 
ainf  que  nous  l'apprenons  de  Pr'jdence. 
Aflurément  Auguite  yaloit  bien  ilnti- 
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no'is  Se  Ephedion  ,  qui  félon  toutes  les 
apparences  ne  durent  leur  Divinité  qu'à 
leur  beauté. 

Sans  doute  ces  nouveaux  Oracles  fai- 
foicnt  faire  des  réflexions  à  ceux  qui 
croient  le  moins  du  monde  capables 
d'en  faire.  N'y  avoit-il  pas  ailés  de  fujet 
de  croire  qu'ils  étoient  de  la  même  na- 
ture que  les  Anciens  ?  Ôc  pour  juger  de 
l'origine  de  ceux  d'Amphiaraus,deTro- 
phonius,  d'Orphée,  d'i\pollon  même,- 
ne  fudrifoit-il  pas  de  voir  l'origine  de 
ceux  d'Antinoiis,  d'Epheftion  Se  d'Au- 
guflc  ? 

Nous  ne  voyons  pourtant  pas,  à  dire 
le  vrai,  que  ces  nouveaux  Oracles  fuf- 
fent  dans  le  même  crédit  que  les  An- 
ciens ;  il  s'en  falloir  beaucoup. 

On  ne  faifoit  rendre  à  ces  Dieux  de 
nouvelle  création  qu'autantderéponfes 
qu'il  en  falloir  pour  en  pouvoir  laire  fa 
cour  aux  Princes  ,  miais  du  relie  on  ne 
les  confultoit  pas  bien  férieufement  ;  ôc 
quand  ilétoitqueftion  de  quelque  cho- 
fe  d'important,  on  alloit  à  Delphes.  Les 
vieux  Trépiés  étoient  en  poiTellion  de 
l'avenir  depuis  un  tcms  immémorial,  & 
la  parole  ci'un  Dieu  expérimenté  étoic 
bien  plus  fùrc  que  celle  de  ces  Dieux 

Bbij 
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qui  n  avoient  encore  nulle  expérience/ 
Les  Empereurs  Romains  qui  étoient 
IntëreiTés  à  faire  valoir  la  Divinité  de 
leurs  PrédécelTeurs  ,  puifqu'une  pa- 
reille Divinité  les  attendoit ,  auroienc 
du  tâcher  à  rendre  plus  célèbres  les 
Oracles  des  Empereurs  déïîiés  com- 
me Augulte  ,  fi  ce  n'eût  été  que  les 
Peuples  accoutumés  à  leurs  anciens 
Oracles  ,  ne  pouvoient  prendre  la 
même  confiance  pour  les  autres.  Jecroi- 
rois  bien  même  que  quelque  penchant 
qu'ils  euiTent  aux  plus  ridicules  Su- 
perditions  5  ils  fe  moquoient  de  ces 
nouveaux  Oracles ,  ôc  en  général  de 
toutes  les  nouvelles  Inllitutions  de 
Dieux.  Le  moyen  qu'on  prit  TAigie 
qui  fe  lâchoit  du  Bûcher  d'un  Empe- 
reur Romain  ,  pour  TAme  de  cet  Em- 
pereur qui  alloit  prendre  fa  place  au 
.Ciel  ?         _ 

Pourquoi  donc  le  Peuple  avoit-il  été 
trompé  à  la  première  Inditution  des 
Dieux  Se  dQs  Oracles  ?  En  voici ,  je 
crois,  la  raifon-  Pour  ce  qui  regarde  les 
Dieux  ,  le  Paganifme  n'en  a  eu  que  de 
deux  forces  principales,  ou  des  Dieux 
que  Ton  fuppofoit  être  efTentiellement 
^e  nature  divine  ,  ou  des  Dieux  qui 
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ne  l'étoient  devenus  qu'après  avoir  été 
de  nature  humaine.  Les  premiers 
avoient  été  annonces  par  les  Sages  ou 
par  les  Légillateurs  avec  beaucoup  de 
Myflere,  &  le  Peuple,  ni  ne  les  voyoir,- 
ni  ne  les  avoir  vus.  Les  féconds,  quoi- 
qu'ils eufTent  été  hommes  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ,  avoient  été  érigés  en 
Dieux  par  un  mouvement  naturel  des 
Peuples  touchés  de  leurs  bienfaits.  On 
fe  formoic  une  idée  très-relevée  des 
uns  ,  parce  qu'an  ne  les  voyoit  points 
Se  des  autres  parce  qu'on  les  aimoit  ; 
mais  on  n'en  pouvoit  pas  faire  autant 
pour  un  Empereur  Romain  qui  étoit 
Dieu  par  ordre  de  la  Cour,  âc  non  pas 
par  l'amour  du  Peuple  ,  &  qui  outre 
cela  venoic  d'être  homme  publique- 
ment. 

Quant  aux  Oracles  ,  leur  premier* 
ctabliflèment  n'efl:  pas  non  plus  diffi- 
cile à  expliquer.  Donnés-moi  une  de- 
mi-douzaine de  perfonnes  ,  à  qui  je 
puilTe  perfuader  que  ce  n'efl  pas  le  So- 
leil qui  fait  le  jour  ,  je  ne  défefpereiai 
pas  que  des  Nations  entières  n'embraf-* 
lent  cette  opinion.  Quelque  ridicule 
que  foit  une  penfée  ,  il  ne  faut  que 
trouver  moyen  de  la  maintenir  pendant 

Bbiij 
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quelque  temps  ,  la  voilà  qui  devient  an^ 
cienne  ,  Se  elle  efl  fufrlfamment  prou- 
vée. Il  y  avoit  fur  le  ParnaiTe  un  trou 
d'où  il  Ibrtoir  une  exhalailbn  qui  fai- 
foit  danfer  les  Chèvres,  S:  qui  montoit 
à  la  tête.  Peut-  être  quelqu'un  qui  en 
fut  entêté  fe  mit  à  parler  fans  favoir 
ce  qu'il  difoit ,  ôc  dit  quelque  vérité. 
Aufli-tôt  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  de  divin  dans  cette  exhalaifon  , 
elle  contient  la  fcience  de  l'avenir ,  on 
commence  à  ne  s'approcbxCr  plus  de  ce 
trou  qu'avec  refpeA  5  Içs  cérémonies  fe 
formen*.:  peu  à  peu.  Ainfi  naquit  ap- 
paremment l'Oracle  de  Delphes  ;  âc 
comme  il  devoir  fon  origine  à  une 
exhalaifon  qui  entêtoit ,  il  faîloit  ab- 
folument  que  la  Pithie  entrât  en  fureur 
pour  prophétifer.  Dans  la  plupart  d^s 
autres  Oracles  ,  la  fureur  n'étoit  pas 
néceffaire.  Qu'il  y  en  ait  une  fols  un 
d'établi  ,  vous  jugés  bien  qu'il  va  stn 
établir  mille.  Si  les  Dieux  parlent  bien 
îà ,  pourquoi  ne  parleront-ils  point  ici  ? 
Les  Peuples  frappés  du  merveilleux  de 
la  chofe,  Se  avides  de  l'utilité  qu'ils  en 
efperent,  ne  demandent  qu'a  voir  naî- 
tre des  Oracles  en  tous  lieux.  Se  puis 
l'Acienneté  fur  vient  à  tous  ces  Ora- 
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eles  ,  qui  leur  fait  tous  les  biens  du 
inonde.  Les  nouveaux  n'avoicnt  gar- 
de de  réuiViT  tant,  c'étoient  les  Princes 
qui  les  établilToient;Ies  Peuples  croyenc 
bien  mieux  à  ce  qu  ils  ont  fait  eux- 
mêmes. 

Ajoutés  à  tout  cela  ,  que  dans  le 
temps  de  la  première  Inflitution  c^'des 
Dieux  6c  dçs  Oracles ,  l'ignorance  étoic 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  fut 
dans  la  fuite.  La  Philofophie  n'étoit 
point  encore  née,  ôc  les  Superllitions. 
les  plus  extravagantes  n'avoient  aucu- 
ne contradiction  à  eflliycr  de  fa  part. 
Il  efl  vrai  que  ce  qu'on  appelle  le  Peu- 
ple ,  n'efl:  jamais  fort  éclairé  ;  cepen- 
dant la  grofiiereté  dont  il  eft  toujours, 
reçoit  encore  quelques  différences 
félon  les  Siècles  ;  du  moins  il  y  en  a 
où  tout  le  monde  eft  Peuple ,  <k  ceux- 
là  font  fans  comparaifon  les  plus  favo- 
rables à  l'établiflément  des  Erreurs.  Ce 
n'efl:  donc  pas  merveille  fi  les  Peuples 
faifoient  moins  de  cas  des  nouveaux 
Oracles  que  des  anciens  ,  mais  cela 
n'empêclîoit  pas  que  les  anciens  neref- 
fcmblafient  parfaitement  aux  nou- 
veaux. Ou  un  Démon  alloit  fe  loger 
dans  un  Temple  d'Ephellion  pour  y 
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rendre  des  Oracles ,  dès  qu'il  avoir  pfâ 
à  Alexandre  d'en  faire  faire  éleverun^ 
Epheflion  comme  à  un  Dieu  ;  ou  s'il  fe 
rendoit  des  Oracles  dans  ce  Temple 
fans  Démon ,  il  pouvoit  bien  s'en  ren- 
dre de  même  dans  le  Temple  d'Apol- 
lon Pi'chien.  Or  il  feroit ,  ce  me  femble, 
fort  étrange  6c  fort  furprenant  qu'il 
n'eût  fallu  qu'une  fantaifie  d'Alexan- 
dre pour  envoyer  un  Démon  en  pof- 
felTion  d'un  Temple ,  &  faire  naître  par 
ià  une  éternelle  oceafion  d'erreur  à  tous 
les  Hommes. 


CHAPITRE     X  I  L 
Lieii'X  ow  étoicnt  les  Grades. 


O  u  s  allons  entrer  préfentement 
dans  le  dérail  des  artifices  que  prati- 
quoient  les  Prêtres  ;  cela  renferme 
beaucoup  de  chofes  de  l'Antiquité  ailés 
agréables  &  ailés  particulières. 

l^es  Pays  montagneux ,  &  par  confé-^ 
quent  pleins  d'Antres  6c  de  Cavernes, 
étoient  \es  plus  abondans  en  Oracles- 
Telle  étoic  la  Béotic  j  qui  ancicmic-; 
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ment ,  dit  Plutarque ,  en  avoit  une  très- 
grande  quantité.  Remarqués  en  pafTant 
que  \qs  Béotiens  étoient  en  réputation 
d'être  Its  plus  fotes  gens  du  monde  ; 
c  étoit-là  un  bon  Pays  pour  les  Oracles , 
des  Sots  &  des  Cavernes. 

Je  ne  crois  point  que  le  premier  éta- 
blilTement  des  Oracles  ait  été  une  im- 
pofture  méditée,  mais  le  Peuple  tom.ba 
dans  quelque  fuperflition  qui  donna 
lieu  à  des  gens  un  peu  plus  rafinés 
d'en  profiter.  Car  les  fotifes  du  Peu- 
ple font  telles  alTés  fouvent  ,  qu'elles 
n'ont  pu  être  prévues  ,  &  quelquefois 
ceux  qui  le  trompent  ne  fongeoient  à 
rien  moins,  &  ont  été  invités  par  lui- 
même  à  le  tromper.  Ainfi  ma  penfée  ell 
qu'on  n'a  point  mis  d'abord  des  Ora- 
cles dans  la  Béotie ,  parce  qu'elle  eft 
montagneufe  ;  mais  que  TOracle  de 
Delphes  ayant  une  fois  pris  naiiïance 
dans  la  Béotie  de  la  manière  que  nous 
avons  dit,  les  autres  que  l'on  fit  à  fon 
imitation  dans  le  même  Pays  furent 
mis  dans  des  Cavernes  ,  parce  que  les 
Prêtres  en  avoient  reconnu  la  commo- 
dité. 

Cet  ufage  enfuite  fe  répandit  prcf- 
quc  par  tout.  Le  prétexte  des  Exhalai- 
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font  divines  rcndoit  les  Caverne.?  né'' 
ceOaires,  Se  il  fcmble  de  plus  que  ks 
Cavernes  infpirent  d'elles-mêmes  je  ne 
fai  quelle  horreur  qui  n'efl  pas  inu- 
tile à  là  fuperllition.   Dans  les  chofes 
qui  ne  font  faites  que   pour    frapper 
Timagination  des  hommes  ,  il  ne  faut 
rien  négliger.  Peut-être  la  iituation  de 
Delphes  a-t-elle  bien  fervi  à  la  faiic 
regarder  comme  une  Ville  fainte.  Elle 
étoit  à  moitié  chemin  de  la  montagne 
du  Parnafle,  bâtie  fur  un  peu  deterre- 
plain  5  &  environnée  de  précipices  qui 
la  fortifioient  fans  le  fecours  de  Tare. 
La  partie  de  la  montagne  qui  étoit  au- 
defîus ,  avoit  à  peu  près  la  figure  d\m 
Théâtre  ,  Se  les  cris  des  Hommes  Se 
le  fon  des  Trompettes  fe  multiplioienc 
dans  les  rochers.  Croyés  qu'il  n'y  avoit 
pas  jufqu'à  ces  Echos  qui  ne  valuffent 
leur  prix. 

La  commodité  des  Prêtres  Se  la  ma- 
jeflé  des  Oracles  dcmandoient  donc 
également  des  Cavernes  ;  auiTi  ne 
voyés-vous  pas  un  Ci  grand  nombre  de- 
Temples  prophétiques  en  plat  Pays  : 
mais  s'il  y  en  avoit  quelques-uns,  on 
fa  voit  bien  remédier  à  ce  défaut  de 
leur  fituation  ^  au  lieu  de  Cavernes  na- 
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turelles  ,  on  en  faifoit  d'artificielles, 
c'eft- à-dire  ,  de  ces  Sanâ:uaires  qui 
étoient  des  efpéces  d'Antres  où  réfi- 
doit  particulièrement  la  Divinité ,  & 
où  d'autres  que  les  Prêtres  n'entroient 
jamais. 

Quand  la  Pithie  fe  mettoit  fur  le  Tré- 
pié  ,  c'ctoit  dans  Ton  Sanguinaire  ,  lieu 
obfcur  &  éloigné  d'une  certaine  petite 
chambre  *  où  ietenoient  ceux  qui  ve- 
noient  confulter  l'Oracle.  L'ouverture 
même  de  ce  Sanctuaire  étoit  couverte 
de  feuillages  de  Laurier,  Se  ceux  à  qui 
on  permettoit  d'en  approcherjn'avoient 
garde  d'y  rien  voir. 

D'où  croyés-vous  que  vienne  la  di- 
verfité  avec  laquelle  les  Anciens  parlent 
de  la  forme  de  leurs  Oracles  ?  C'efl 
qu'ils  ne  voyoient  point  ce  qui  Te  paiToit 
dans  le  fond  de  leurs  Temples. 

Par  exemple,  ils  ne  s'accordent  point 
les  uns  avec  les  autres  fur  l'Oracle 
de  Dodone,  &  cependant  que  devoit- 
il  y  avoir  de  plus  connu  des  Grecs  ? 
Ariflore  ,  au  rapport  de  Suidas,  dit 
qu'à  Dodone  il  y  a  deux  Colonnes, 
fur  l'une  defquelles  cfl:  un  Eaflin  d'ai- 
rain ,  ôc  fur  l'autre  la  Statue  d'rn  Enfant 

*  Plutarcpte  ,  DiaL  des  Oré^cles  t^ui  ont  c(^c. 
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qui  tient  un  fonet  ,  dont  les  corcfeJ 
étant  auili  d'airain  ,  font  du  bruit  con^ 
tre  le  BafTin  Iorfq.u  elles  y  font  poullées 
par  le  vent. 

Démon,  félon  le  même  Suidas,  àlz 
que  l'Oracle  de  Jupiter  Dodonéen  eft 
tout  environné  de  BalTins  ,  qui  aufli- 
tôt  que  l'un  eft  pouffé  contre  Tautre  , 
fc  communiquent  ce  mouvement  en 
rond  ,  Se  font  un  bmit  qui  dure  aifés 
de  temps. 

D'autres  difent  quec'étoit  un  Chcfne 
raiionnant  qui  fecouoit  {es  branches  & 
{es  feuilles ,  lorfqu'il  étoir  confulté  ,  (55 
qui  déclaroit  fes  volontés  par  des  Prê- 
treffes  nommées  Dodonides. 

11  paroit  bien  par  tout  cela  qu'il  n'y 
ayoit  que  le  bruit  de  confiant  ,  parcG 
qu'on  Tentendoit  de  dehors  ;  mais 
com.me  on  ne  voyoit  point  le  dedans 
du  lieu  où  fe  rendoit  l'Oracle ,  on  ne 
favoit  que  par  conjectures  ou  par  le 
rapport  infidèle  des  Prêtres  ,  ce  qui 
caufoit  le  bruit.  Il  fe  trouve  pourtant 
dans  l'Hilloire  ,  que  quelques  perfon- 
nes  ont  eu  le  privilège  d'entrer  dans 
ces  Sanéluaires  ,  mais  ce  n  étoit  pas 
des  gens  moins  confidérables  qu'Ale- 
xandre ôc  Vefpafien.  Strabon  rapporte 
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âe  Caîlillhene  ,  qu'Alexandre  entra 
feul  avec  «le  Prêtre  dans  le  Sancluaire 
d'Hammon  ,  ôc  que  tous  les  autres 
n'enrendirenc  l'Oracle  que  de  de- 
hors. 

Tacite  dit  auîTi  que  Vefpafien  e'tant 
à  Alexandrie  ,  &  ayant  déjà  des  def- 
feins  fur  TEmpire  ,  voulut  confultcr 
rOracle  de  Serapis,-mais  qu'il  fit  aupa- 
ravant fortir  tout  le  monde  du  Tem- 
ple. Peut-être  cependant  n'entra-t-il 
pas  pour  cela  dans  le  Sanctuaire.  A  ce 
compte  les  exemples  d'un  tel  privilège 
feront  très -rares  ;  ca-r  mon  Auteur 
avoue  qu'il  n'en  connoit  point  d'au- 
tres que  ces  deux-là ,  li  ce  n'ell  peut- 
•être  qu'on  y  veuille  ajouter  ce  que  Ta- 
cite dit  de  Titus ,  à  qui  le  Prêtre  de  la 
Venus  de  Paphos  ne  voulut  découvrir 
.qu'en  fecret  beaucoup  de  grandes  cho- 
£cs  qui  regardoient  Its  defleins  qu'il 
nicditoit  alors  :  mais  cet  exemple 
prouve  encore  moins  que  celui  de  Vef^ 
pafien ,  la  liberté  qu e-les  Prêtres  accor- 
doienr  aux  Grands  d'entrer  dans  les 
Sanduaires  de  leurs  Temples.  Sans 
doute  il  lalloit  un  grand  crédit  pour 
Iqs  obliger  à  la  confidence  de  leurs  Alyf- 
tcres  ,  6c  même  ils  ne  la  iaiibient  qu'à 
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des  Princes  naturellement  intérefîes  â 
leur  garder  lefecrer,  &  qui  dans  le  cas 
où  ils  fe  trouvoient  ,  avoient  quclauc 
raifon  particulière  de  faire  valoir  les 
Crades. 

Dans    ces     Sanéiuaires     ténébreux 
étoient  cachées  toutes  les  machines  des 
Prêtres,  Se  ils  y  entroient  par  des  con- 
duits fouterreins.  Rufin  nous  décrit  le 
Temple  de  Serapis  tout  plein  de  che- 
mins couverts  ;  Se  pour  rapporter  un 
témo!;2^nage  encore  plus  fort  que   le 
lien  j  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  apprend- 
elle   pa>   comment  Daniel  découvrit 
rimpofture  des  Prêtres  de  Belus  ,  qui 
favoient  bien  rentrer  fecretemiCnt  dans 
fon  Temple  pour  prendre  hs  Viandes 
qu'on  y  avoit  offertes  ?  11  me  femble 
que  cette  Hifloire  feule  dcvoit  déci- 
der toute  la  queflion  en  notre  faveur. 
Il  s'agit  là  d'un  des  Miracles  du  Paga- 
nifme  qui  étoit  cru  le  plus  univerfclie- 
•ment ,  de  ces  victimes  que  les  Dieux 
prenoient  la   peine  de  venir  manger 
eux-mêmes.  L'Ecriture  attribue-t-elle 
ce  prodige  aux  Démons  ?  Point  du  tout, 
mais  à  des  Prêtres  impofleurs  ;  S:  c'elt- 
là  la  feule  fois  où  l'Ecriture  s'étend  un 
peu  fur  un  prodige  du  Paganifme  ;  Se 
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^n  ne  nous  averriTiant  point  que  tojs 
les  autres  n'étoienî  pas  de  la  même  na- 
ture ,  elle  nous  donne  à  entendre  fort 
clairement  qu'ils  en  étoicnt.  Combien 
après  tout  devoit-il  être  plus  aifé  de 
perfuader  aux  Peuples  que  les  Dieux 
defccndoient  dans  des  Temples  pour 
leur  parler,  leur  donner  des  inllructions 
utiles  ,  que  de  leur  perfuader  qu'ils  ve- 
noient  manger  des  membres  de  Chè- 
vres &  de  Moutons  ?  Et  fi  les  Prêtres 
mangeoient  bien  en  la  place  desDieux, 
à  plus  forte  raifon  pouvoient-ils  parler 
audi  en  leur  place. 

Les  voûtes  des  Sanvfcuaires  augmen- 
toient  la  voix  ,  Se  faifoient  un  retentif- 
fement  qui  imprimoit  de  la  terreur. 
Auffi  voyés-vous  dans  tous  les  Poètes 
que  la  Pithic  poulToit  une  voix  plus 
qu'humaine;  peut-être  même  les  Trom- 
pettes qui  multiplioient  le  fon  ,  n'é- 
toient-clles  pas  alors  tout- à -fait  in- 
connues ;  peut-être  le  Chevalier  Mor- 
land  n'a-t-il  fait  que  renouveller  un  fe- 
cret  qvie  les  Prêtres  Payens  avoient  ià 
avant  lui  ,  &  dont  ils  avoient  mieux 
aimé  tirer  du  profit  en  ne  le  publiant 
pas,  que  de  l'honneur  en  le  publiant. 
Du  moins  le  Pcre  Kirkcr  aiiurc  qu'A- 
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lexandre  avoit  une  de  ces  Trompettes, 
avec  laquelle  il  fe  faifoit  entendre  de 
toute  Ton  Armée  en  m.ême  temps. 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  bagatel- 
le ,  qui  peut  fervir  à  marquer  Textrême 
application  que  les  Prêtres  avoient  à 
fourber.  Du  Sanâiuaire  ou  du  fond 
des  Temples  ,  il  Ibrtoit  quelquefois 
une  ^  vapeur  très- agréable,  qui  rem- 
pliflbit  tout  le  lieu  oii  étoient  les  Con- 
fultans.  C'étoit  l'arrivée  du  Dieu  qui 
parfumoit  tout.  Jugés  fi  des  gens  qui 
poulToient  jufqu'à  ces  minuties  pref- 
que  inutiles  Texaditude  de  leurs  im- 
.poflures,  pouvoient  rien  négliger  d'ef- 
lentiel. 
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CHAPITRE    XIII. 

Dijîincfions  de  jours  ô*  ^titres  Myflc" 
res  des  Oracles, 

JL/  Es  Prêtres  noublioient  aucune 
forte  de  précaution.  Ils  marquoient  à 
leur  gré  de  certains  jours  où  il  n'étoic 

*  riuL  Dial,  des  Or. 

point 
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point  permis  de  confulter  rOracIe*- 
Cela  avoit  un  air  myflerieux ,  ce  qui  eft 
déjà  beaucoup  en  pareilles  matières  y 
mais  la  principale  urilitc  qu'ils  en  reri- 
roicnt,  c'efl  qu'ils  pouvoient  vous  ren- 
voyer fur  ce  prétexte  ,  s'ils  avoient  d^Sr 
raifons  pour  ne  pas  vouloir  vous  répon- 
dre, ou  que  pendant  ce  temps  de  filence 
ils  prenoient  leurs  mefures,  &  iaifoient 
leurs  préparatifs. 

A  l'occafion  de  ces  prétendus  jours- 
malheureux  ,  il  fut  rendu  à  Alexandre 
un  dçs  plus  jolis  Oracles  qui  ait  jamais 
été.  Il  étoit  allé  à  Delphes  pour  con- 
fulter le  Dieu  ;  &  la  PrctreiTe  qui 
prctendoic  qu'il  n'ctoit  point  alors  per- 
mis de  Tinterrop^er  ,  ne  vouloir  point 
entrer  dans  le  Temple.  Alexandre  qui 
étoit  brufque,  la  prit  par  le  bras  pour 
l'y  niencr  de  force  ,  âc  elle  s'écria  :  Akf 
mon  Fils ,  on  ne  peut  te  refifler.  Je  nen  veux- 
pas  davantage,  dit  Alexandre,  eu  Oracle 
mefujfit, 

Lts  Prêtres  avoient  encore  un  fecrec 
pour  gagner  du  temps,  quand  il  leur 
plaifoir.  Avant  que  de  confulter  l'Ora- 
cle ,  il  failoit  facrifier;  Se  fi  les  entrail- 
les des  Viclimes  n'étoient  pas  heurcu- 
ics ,  le  Dieu  n  étoit  pas  encore  en  hu^ 
Tome  i/.  Ce 
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meur  de  répondre.  Et  qui  jugeoit  des 
entrailles  àç,s  Victimes  ?  Les  Prêtres.  Le 
plus  fouvent  même  ,  ain(î  qu  il  paroît 
par  beaucoup  d'exemples,  ils  étoient 
feuls  à  \ts  examiner  ,  &.  tel  qu'on  obli- 
geoit  à  recommencer  le  Sacrifice ,  avoir 
pourtant  immolé  un  animal  dont  le 
coeur  &  le  foie  étoient  les  plus  beaux 
du  monde. 

Ce  qu'on  appelloit  \ts  MyReres  &  \ts 
Cérémonies  fecretes  d'un  Dieu ,  étoit 
fans  doute  un  dç,s  meilleurs  artifices- 
que  les  Prêtres  eulfent  imaginé  pour 
leur  fû'^eté.  Ils  ne  pouvoient  fi  bien 
couvrir  leur  jeu  ,  que  bien  des  gens  ne 
foupçonnafi^ent  la  fourberie.  Ils  s'avi- 
ferent  d'établir  de  certains  MyReres 
qui  engageoient  à  un  fecret  inviolable 
ceux  qui  y  étoient  initiés. 

Il  efl:  vrai  qu'il  y  avoit  de  ces  Myfte- 
res  dans  d^s  Temples  qui  n'avoient 
point  d'Oracles ,  mais  il  y  en  avoit  aufii 
dans  beaucoup  de  Temples  à  Oracles, 
par  exemple  ,  dans  celui  de  Delphes. 
Plutarque  dans  ce  Dialogue  fi  fou- 
vent  cité  5  dit  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
à  Delphes  ,  ni  dans  tout  ce  Pays ,  qui 
ne  fût  initié  aux  Myfieres.  Ainfi  tout 
^toit  dans  la  dépendance  des  Prêtres  ; 
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fi  quelqu'un  eût  ofé  ouvrir  la  bouche 
contr'eux  ,  on  eut  bien  crié  à  l'Arlice 
êc  à  rimpie,  Se  on  lui  eût  fait  des  affai- 
res dont  il  ne  fe  fût  jamais  tiré. 

Sans  les  Myfteres  ,  les  Habitans  de 
Delphes  n'eulTent  pas  laiiTé  d'ctre  tou- 
jours engagés  à  garder  le  fecret  aux 
Prêtres  fur  leurs  friponeries  ;  car  Del- 
phes étoit  une  Ville  qui  n'avoit  point 
d'autre  revenu  que  celui  de  fon  Tem- 
ple ,  ôc  qui  ne  vivoit  que  d'Oracles  : 
mais  les  Prêtres  s'allliroient  encore 
mieux  de  ces  Peuples  ,  en  fe  les  atta- 
chant par  le  double  lien  de  l'intérêt  Ôc 
de  la  fuperdition.  On  eût  été  bien  reçu 
à  parler  contres  les  Oracles  dans  une 
telle  Ville  ! 

Ceux  qu'on  initioit  aux  Myfleres  , 
donnoientdes  alTurances  de  leur  difcré- 
tion;  ils  étoienr  obligés  à  faire  aux  Prê- 
tres une  confefi^on  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  p!us  caché  dans  leur  vie ,  ôc 
c'ctoit  après  cela  à  ces  pauvres  initiés  à 
prier  les  Prêtres  de  leur  garder  le  fecret. 

Ce  fut  fur  cette  confelTion  qu'un  La- 
cédémonien  qui  s'alloit  faire  initier 
aux  Myfleres  de  Samothrace  ,  dit  bruf- 
qucmcnt  aux  Prêtres  :  Si  fji  fait  des  cri- 
mes  i  les  DUiix  Ufayént  bien. 

Ce  ij 
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Un  autre  répondit  à  peu  près  de  la 
même  façon.  EJi-ce  à  toi  ou  au  Dieu  qu^il 
faut  confejfer  fis  crimes  ?  C^cjî.  au  Dieu  , 
dit  le  Prêtre.  Et  bien  ,  retire-toi  donc ,  re- 
prit le  Lacédémonien ,  ù'  je  les  confejferai 
au  Dieu.  Tous  ces  Lacédémoniens  n'a- 
voient  pas  extrêmement  refprit  de  dé- 
votion. Mais  ne  pouvoit-il  pas  fe  trou- 
ver .fjuelque  impie  qui  allât  avec  une 
faufTe  confelTion  fe  faire  initier  aux 
Myfieres ,  &  qui  en  découvrit  enfuite 
toute  l'extravagance ,  Se  publiât  la  four- 
berie des  Prêtres  ? 

Je  crois  que  ce  malheur  a  pu  arriver , 
Se  je  crois  auiTi  que  les  Prêtres  le  préve- 
noient  autant  qu'il  leur  étoit  poinble. 
Ils  voyoient  bien  à  qui  ils  avoient  af- 
faire, Se  je  vous  garantis  que  les  deux 
Lacédémoniens  dont  nous  venons  de 
parler  ne  furent  point  reçus.  De  plus, 
on  avoir  déclaré  le:  Epicuriens  incapa- 
bles d'être  initiés  aux  Mylleres ,  parce 
que  c'étoient  d^s  gens  qui  faifoient  pro- 
fefiion  de  s'en  moquer  ,  Se  je  ne  crois 
pas  même  qu'on  leur  rendit  d'Oracles. 
Ce  n'étoit  pas  une  chofe  difficile  que  de 
les  reconnoitre  ;  tous  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  fe  mjêloient  un  peu  de  Litté- 
rature, faifoient  choix  d'une  Scde  de 
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Phiîofophie,  Se  le  furnom  qu'ils  tiroicnt 
de  leur  Scde ,  étoit  prefque  ce  Qu'eft 
parmi  nous  celui  qu'on  prend  d'une 
Terre.  On  diflinguoit ,  par  exemple, 
trois  Démérrius,  parce  que  l'un  étoit 
Démétrius  le  Cinique  ,  l'autre  Démé- 
rrius le  Stoïcien ,  l'autre  Démétrius  le 
Pcripatéticien. 

La  coutume  d'exclure  les  Epicittiens 
de  tous  les  Myfteres  étoit  fî  générale , 
6c  fî  néceffaire  pour  la  fureté  des  cho- 
{cs  facrées  ,  qu'elle  fut  prife  par  ce 
grand  fourbe  dont  Lucien  nous  dé- 
crit fi  agréablement  la  Vie ,  cet  Ale- 
xandre qui  joua  (1  long-temps  les  Grecs 
avec  fcs  Serpens.  Il  avoir  même  ajouté 
les  Chrétiens  aux  Epicuriens  ,  parce 
qu'à  fon  égard  ils  ne  valoient  pas 
mieux  les  uns  que  les  autres  ;  Se  avant 
que  de  commencer  ces  cérémonies,  il 
crioit  :  Quon  chafje  dici  les  Chrètkm  :  à 
quoi  le  Peuple  répondoit  comme  en 
une  efpécc  de  Choeur  :  ÇhCon  chaff'e  les 
Epicurkns^  Il  fit  bien  pis  ;  car  fe  voyant 
tourmenté  par  ces  deux  fortes  de  Gens, 
qui,  quoique  pouffes  par  différens  in- 
térêts, confpiroient  à  tourner  fes  cé- 
rémonies en  ridicule  ,  il  déclara  que 
Je  Pont  où  il  feifoit  alors  fa  demeure  fc 
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remplifloit  d'Impies  ,  Se  que  le  Dietr 
dont  il  étoit  le  Prophète,  ne  parleroic 
plus  ,  Cl  on  ne  l'en  vouloit  défaire  ;  Ôc 
fur  cela  il  fît  courir  fus  aux  Chrétiens 
ôc  aux  Epicuriens. 

UAppollon  de  Daphné ,  Fauxbourg 
d'Antioche,  étoit  dans  la  même  peine,^ 
lorfque  du  temps  de  Julien  l'Apollat,  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient 
la  caufe  de  fon  filence,  qu'il  s'en  falloit 
prendre  à  de  certains  Morts  enterrés 
dans  le  voifinage.  Ces  Morts  étoient 
des  Martirs  Clirétiens  .  Se  entr'autres 
faint  Babillas.  On  veut  communément 
que  ce  fut  la  préfence  de  ces  Corps 
tienheureux  qui  ôtoit  aux  Démons  le 
pouvoir  de  parler  dans  l'Oracle  ,  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  le  grand 
concours  de  Chrétiens  qui  le  faifoitaux 
Sépulchres  de  ces  Marrirs ,  incommo- 
doit  les  Prêtres  d'Apollon  ,  qui  n'ai- 
moient  pas  à  avoir  pour  témoins  de 
leurs  adions  des  ennemis  clair-voyans  , 
ôc  qu'ils  tâchèrent  par  ce  faux  Oracle 
d'obtenir  d'un  Empereur  Payen  ,  qu'il 
fit  jetter  hors  de  là  ces  Corps  dont  le 
Dieu  fe  plaignoit. 

Pour  revenir  préfentem.eut  aux  arti- 
fices dont  les  Oracles  étoient  pleins , 
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ôc  pour  comprendre  en  une  feule  rcfié- 
xion  toutes  celles  qu'on  peut  faire  là- 
deffus ,  je  voiidrois  bien  qu'on  me  dît 
pourquoi  les  Démons  ne  pouvoient  pré- 
dire l'avenir  que  dans  des  Trous,  dans 
des  Cavernes  ,  Se  dans  des  lieux  obf- 
curs  ;  Se  pourquoi  ils  ne  s'avifoient  ja-» 
mais  d'animer  une  Sratue  ,  ou  de  faire 
parler  une  Prêtreffe  dans  un  carrefour , 
expofée  de  toutes  parts  aux  yeux  de 
tout  le  monde. 

On  pourra  dire  que  les  Oracles  qui 
fe  rendoient  fur  des  Billets  cachetés ,  ôc 
plus  encore  ceux  qui  fe  rendoient  en 
fonge  ,  avoient  absolument  befoin  de 
Dém.ons  ;  mais  il  nous  fera  bien  aifé  de 
faire  voir  qu'ils  n'avoient  rien  de  plus 
miraculeux  que  its  autres. 


CHAPITRE     XIV. 

Des  Oracles  qui  fe  rcnàoïe'nt  fur  les 
Btllets  cachetés. 
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Es  Prêtres  n'étoîenc  pas  fcrupu- 
leux  jufqu'au  point  de  n'ofer  décache- 
ter les  Billets  qu'on  leur  apportoit  3  il 


3  12         Histoire 

faîloit  qu'on  les  laiffât  fur  rAuteî  ^ 
après  quoi  on  fermoir  le  Temple ,  ou' 
\ç.s  Prêtres  favoient  bien  rentrer  fans 
qi^'on  s'en  apperçûc  ;  ou  bien  il  falloic 
mettre  ces  Billets  entre  les  mains  des 
Prêtres  ,  afin  qu'ils  dormiiTent  dedus, 
6c  reçurent  en  fonge  la  réponfe  qu'il  y 
falloir  faire  ;  &  dans  l'un  3c  l'autre  cas 
ils  avoient  le  loifir  Se  la  îiberré  de  les 
ouvrir.  îls  favoient  pour  cela  plu- 
lieurs  fecrers  ,  donr  nous  voyons  quel- 
ques-uns mis  en  prarique  par  le  faux 
Prophète  de  Lucien.  On  peur  \qs  voir 
dans  Lucien  même  ,  fi  l'on  eil  curieux 
d'apprendre  commenr  on  pouvoir  dé- 
cacherer  les  Billers  des  Anciens  fans 
qu'il  y  parût. 

AfTurément  on  s'étoit  fervi  de  quel- 
qu'un de  ces  Secrers  pour  ouvrir  le 
Billet  que  ce  Gouverneur  de  Cilicie 
donr  parle  Plutarque ,  avoir  envoyé  à 
rOracte  de  Pvlopfus  qui  éroir  à  Malle  , 
Ville  de  cerre  Province.  Le  Gouver- 
neur ne  favoir  que  croire  des  Dieux  ; 
il  éroit  obfedé  d'Epicuriens  qui  lui 
avoicnr  jerré  beaucoup  de  doutes  dans 
i'efprir.  11  feréfolut,  com.me  dir  agréa- 
blement Plutarque  ,  d'envoyer  un  Ef^ 
pion  elles,  les  Dieux  ,  pour  apprendre 

ce 
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ce  qui  en  étoic.  Il  lui  donna  un  Billet 
bien  cachieté  pour  le  porter  à  l'Oracle 
de  Mopfus.  Cet  Envoyé  dormit  dans 
le  Temple ,  Se  vit  en  fonge  un  homme 
fort  bien  fait ,  qui  lui  dit  Noir.  Il  por- 
ta cette  réponfe  au  Gouverneur.  Elle 
parut  très-ridicule  à  tous  les  Epicu- 
riens de  Ca  Cour,  niais  il  en  fut  frappé 
d'étonnement  &  d'admiration  ,  ôc  en 
leur  ouvrant  fon  Billet,  il  leur  montra 
ces  mots  qu'il  y  avoit  écrits  ^J'immoU" 
rai-je  un  BœufbiaT2c  ou  noir  ?  Après  ce  mi- 
racle ,  il  fut  toute  fa  vie  fort  dévot  au 
Dieu  Mopfus.  Nous  éclaircirons  en- 
fuite  ce  qui  regarde  le  fonge;  il  fulïit 
préfentement  que  le  Billet  avoit  pu 
être  décacheté  &  refermé  avec  adref- 
fc.  Il  avoit  toujours  fallu  le  porter  au 
Temple  ,  <Sc  il  n'eût  pas  été  néceifai- 
re  qu'il  fût  forti  des  mains  du  Gou- 
verneur ,  fi  un  Démon  eût  dû  y  ré- 
pondre. 

Si  les  Prêtres  n'ofoient  fe  hafarder  à 
décacheter  les  Billets,  ils  tâchoientde 
favoir  adroitement  ce  qui  amenoit  les 
Gens  à  l'Oracle.  D'ordinaire  c'étoient 
des  Gens  confidcrables ,  qui  avoient 
dans  la  tête  quelque  dcITein  ou  quel- 
que padion  qui  n'ccoit  pas  inconnue 
Tome  11  Dd 
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dans  le  monde.  Les  Prêtres  avoîent 
tant  de  commerce  avec  eux  ,  à  l'oc- 
caiion  des  Sacrifices  qu'il  falloit  faire, 
ou   des    délais  qu'il   falloit   obferver 
avant  que  l'Oracle  parlât,  qu'il  n'étoic 
pas  trop  difficile  de  tirer  de  leur  bou- 
che ,ou  du  moins  de  conjecturer  quel 
etoit  le  fujet  de  leur  voyage.  On  leur 
faifoit  recommencer  Sacrifices  fur  Sa- 
crifices ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fût  éclair- 
ci.  On  les  m.ettoit  entre  les  mains  de 
certains  menus  Officiers  du  Temple, 
qui  fous  prétexte  de  leur  en  m.ontrer 
les  Antiquités  ,  les  Statues  ,  les  Pein- 
tures, les  Offrandes,  favoient  fart  de 
les  faire  parler  fur  leurs  affaires.  Ces 
Antiquaires  pareils  à  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  de  ce  métier  en  Italie,  fe 
îrouvoient  dans  tous  les  Temples  un 
peu  confidérables.    Ils   favoient  par 
cœur  tous  les  miracles  qui  s'y  étoient 
faits  ;  ils  vous  faifoient  bien  valoir  la 
puiiTance  &  les  merveilles  du  Dieu  ;  ils 
vous  contoient  fort  au  long  l'hifloire 
de  chaque  préfent  qu'on  lui  avoit  con^' 
facré.  Sur  cela  Lucien  dit  aifés  plai- 
famment  que  tous  ces  gens-là  ne  vi- 
voient  &:  ne  fubiuioient  que  de  Fable , 
^  que  dans  la  Grèce  on  eût  iié  bien 
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fsLché  d'apprendre  des  vérités  donc  il 
n'eût  rien  coûté.  Si  ceux  qui  venoient 
confulterrOraclcne  parloient  point, 
leurs  Domefliques  fe  taifoient-ils?  Il 
faut  favoirque  dans  une  Ville  à  Ora- 
cle, il  n'y  avoit  prefque  que  des  Ofîi- 
ciers  de  TOracle.  Les  uns  éroient  Pro- 
phètes Se  Prêtres  ;  les  autres  Poètes  qui 
liabillôicnt  en  Vers  les  Oracles  ren- 
dus en  Profe  ;  les  autres  (impies  In- 
terprétes;  les  autres  petits  Sacrifica- 
teurs qui  immoloient  les  Viclimes ,  Se- 
en  examinoient  les  entrailles  ;  les  au- 
tres vendeurs  de    pa:fums   ou   d'en, 
cens,  ou  de  Eêtes  pour  les  Sacrifices 
les  autres  Antiquaires  ;  les  autres  enfin 
n'étoient  que  des  Hôteliers ,  que  le 
grand  abord  des  Etrans^ers  enrichilToir. 
Tous  ces  gens-là  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  l'Oracle  Se  du  Dieu  ;  Se  fi  par 
le  moyen  dts  Domefliques  des  Etran- 
gers ils  découvroient  quelque  chofc 
qui  fût  bon  à  favoir ,  vous  ne  devcs 
pas  douter  que  les  Prêtres  n'en  fuflenc 
averris. 

Le  faux  Prophète  Alexandre  qui 
avoit  établi  fon  Oracle  dans  le  Pont , 
avoit  bien  jufques  dans  Rome  des  Cor- 
refpondans,  qui  lui  mandoicntlcs  af- 
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faires  les  pias  fecrétes  de  ceux  quU'al- 
loicnt  coniulter. 

Par  ces  moyens  on  pouvoit  répon- 
dre mêine  fans  avoir  beîbin  de  recevoir 
.de  Billet  j  »3c  ces  moyens  n  étoient  pas 
fans  doute  inconnus  aux  Prêtres  de 
r  Apollon  de  Claros,  s'il  efl:  vrai  qu'il 
liilîiroit  de  leur  dire  le  nom  de  ceux 
qui  les  confuitoient.  Voici  comme  Ta- 
cite en  parle  au  2e  Liv.  des  Annales. 
Germankiis  alla  confulter  Apollon  de  Cla- 
ros. Csn^ejt  point  une  femme  qui  y  rend  les 
Oracles  comme  à  Delphes,  mais  un  homme 
qu^on  choïfit  dans  de  certaines  familles ,  &* 
qui  efl  pysfque  toujours  de  Milet,  îlfuiHt  de 
lui  dire  le  nombre  G*  les  nomi;  de  ceux  qui 
yiennent  le  confulter  ;enfuite  il  fe  retire  dans 
une  Grotte,  (f  ayant  pris  de  l'eau  d<  une  four  ce 
qui  y  efîi  il  y-'us  répond  en  Vers  à  ce  que  vous 
iivés  dans  lefprit ,  quoique  le  plus  fouycnt  il 
foit  très-ignorant. 

Nous  pourrions  remarquer  ici  que 
Ton  coniioit  bien  à  une  Femm^e  l'Ora- 
cle de  Delphes  ,  parce  qu'il  n  étoit 
Gueflion  que  d'y  faire  la  Démoniaque^ 
mais  que  comme  celui  de  Claros  avoit 
plus  de  difficulté ,  on  ne  le  donnoit  qu'à 
un  Homme.  Nous  pourrions  remar- 
quer encore  que  Tignorancc  du  pror 
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pKcte,  fur  laquelle  roule  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  y  a  de  miraculeux 
dans  rOracle  ,  ne  pouvoit  jamais  être 
fort  bien  prouvée;  qu'enfin  le  Démoa 
de  l'Oracle  5  tout  Dcfmon  qu'il  croit  , 
ne  pouvoit  fe  pafler  de  favoir  les  noms 
de  ceux  qui:  le  confultoient.  Mais 
nous  n'en  Tommes  pas-là  préfentemcnt; 
c'eft  afTés  d'avoir  fait  voir  comment 
on  pouvoit  répondre  non-feu/ementà 
dç.s  Billets  cachetés  ,  mais  à  de  fîm- 
ples  penfées.  Il  efl:  vrai  qu'on  ne  pou- 
voit pas  répondre  aux  penfées  de  tout 
le  monde,  6c  que  ce  que  le  Prêtre  de 
Claros  faifoit  pour  Germanicus  ,  il  ne 
l'eût  pas  pu  faire  pour  un  Cmple  Bour- 
geois de  Rome. 


L 


CHAPITRE     XV. 
Des  Oracles  en  Songes, 


E  nombre  efl  fort  grand  des  Ora- 
cles qui  ferendoientpar  Songes.  Cette 
manière  avoir  plus  de  merveilleux 
qu'aucune  autre,  &  avec  cela  elle  n'c- 
toit  pas  fort  difficile  dans  la  pratique* 
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Le  plus  fameux  de  tous  ces  Oracles 
étoit  celui  de  Trophoxnius  dans  laBéo- 
tie.  Trophonius  n'étoit  qu'uxi  fimple 
Héros,  irais  Tes  Oracles  fe  rendoient 
avec  pliis  de  cérémonies  que  ceux  d'au- 
cun Dieu.  Pau'anias  qui  avoic  été  lui» 
même  le  confulter,  ëc  qui  avoir  paiTé 
par  toutes  c^s  cérémonies  ,  nous  en  a 
laifTé  une  defcription  fort  ample,  dont 
je  crois  qu'on  fera  bien  aife  de  trouver 
ici  Lin  abrégé  exad. 

Avant  que  de  defcendre  dans  l'An- 
tre de  Trophonius,  il  falloit  palTer  un 
certaih  nombre  de  jours  dans  une  efpé- 
ce  de  petite  Chapelle  qu'on  appelloic 
(k  la  Bonne  Fortune  j  &  du  Bon  Gé- 
nie. Pendant  ce  temps  on  recevoit  des 
expiations  de  toutes  l'zs  fortes;  on  s'ab- 
flenoit  d'ea^ix  chaudes  ;  on  fe  lavoit 
fouvent  dans  le  Fleuve  Hircinas  ;  on 
facrifioit  à  Trophonius  &  à  toute  fa 
famille  ,  à  Apollon ,  à  Jupiter  furnom- 
mé  Roi  5  à  ^'aturne,  à  Junon  ,  à  une  Gé- 
rés Europe  qui  avoir  été  Nourrice  de 
Trophonius ,  &  on  ne  vivoir  que  dhs 
chairs  facrifiées.  Les  Prêrres  apparem- 
ment ne  vivoientaufTi d'autre  chofe.  Il 
falloit  confulter  les  entrailles  de  toutes 
ces  Viclimes,  pour  voir  fi  Trcphonius 
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trouvolt  bon  que  l'on  defcendît  dans 
fon  Antre  ;  mais  quand  elles  auroient 
été  tontes  les  plus  heureufes  du  monde , 
ce  nétoit  encore  rien  ;  les  entrailles 
qui  décidoient  étoient  celles  d'un  cer- 
tain Bélier  qu'on  immoloit  en  dernier 
lieu.  Si  elles  étoient  favorables  ,  on 
vous  menoit  la  nuit  au  Fleuve  Hirci- 
nas.  Là  deux  jeunes  Enfans  de  douze 
ou  treize  ans  vous  frotoient  tout  le 
corps  d'huile.  Enfuite  on  vous  con- 
duifoit  jufqu'à  la  fource  du  Fleuve,  ôc 
on  vous  yfaifoit  boire  de  deux  fortes 
d'eaux  ,  celles  de  Léché  qui  eftaçoient 
de  votre  efprit  toutes  les  penfées  pro-» 
fanes  qui  vous  avoient  occupé  au- 
paravant, ôc  celles  de  Mnémofinequi 
avoient  la  vertu  de  vous  faire  retenir 
tout  ce  que  vous  déviés  voir  dans  l'An- 
tre facré.  Après  tous  ces  préparatifs  , 
on  vous  faifoit  voir  la  Statue  de  Tro- 
phonius,  à  qui  vous  faifiés  vos  prières  ; 
on  vous  équipoit  d'une  Tunique  de 
lin  ;  on  vous  mettoit  de  certaines  ban- 
delettes facrces ,  ôc  enfin  vous  alliés  à 
l'Oracle. 

L'Oracle  étoit  fur  une  Monta.onc 
dans  une  enceinte  faite  de  pierres  blan- 
ches ,  fur  laquelle  s'clevoient  dçs  Obc- 
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lifques  d'airain.  Dans  cette  enceinte 
étoitune  caverne  de  la  figure  d'un  four 
taillée  de  main  d'Homme.  Làs'ouvroit 
un  trou  ades  étroit ,  oii  Ton  ne  defcen- 
doit  point  par  dts  degrés ,  mais  par  de 
petites  échelles.  Quand  on  y  étoit  def- 
cendu  ,  on  trouvoit  une  autre  petite 
caverne  dont  l'entrée  étoit  affés  étroi- 
te. On  fe  couchoit  à  terre  ;  on  prenoic 
dans  chaque  main  de  certaines  compo- 
rtions de  miel ,  qu'il  falloit  néceflaire- 
ment  porter  ;  on  paflbit  les  pieds  dans 
l'ouverture  de  la  petite  caverne  ,  <Sc 
aufii-tot  on  fe  fentoit  emporté  au- 
dedans  avec  beaucoup  de  force  &  de 
viteiïe. 

C'étoit-Ià  que  l'avenir  fe  déclaroit, 
mais  non  pas  à  tous  d'une  même  ma- 
nière. Les  uns  voyoient ,  les  autres  en- 
tendoient.  Vousfortiés  de  l'Antre  cou- 
ché par  terre  com.me  vous  y  étiés  en- 
tré, ôc  les  pieds  les  premiers.  AufTi-tôt 
on  vous  mettoit  dans  la  Chaife  de 
Mnemofine  ,  oia  l'on  vous  demandoit 
ce  que  vous  aviés  vu  ou  entendu.  De- 
là on  vous  ramenoit  dz-\s  cette  Cha- 
pelle du  Bon  Génie,  encore  tout  étour- 
di &  tout  hors  de  vous,  Vous  repreniés 
vos  feas  peu  à  peu ,  &  vous  recommen- 
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Clés  à  pouvoir  rire  ;  car  jufques-là  la 
grandeur  d^s  Myfteres  &  Ja  Divinité 
dont  vous  ériés  rempli,  vous  en  avoient 
bien  empêché.  Pour  moi ,  il  me  fem- 
ble  qu'on  n'eût  pas  du  attendre  fi  tard 
à  rire. 

Paufanîas  nous  dit  qu'il  n*y  a  jamais 
eu  qu'un  homme  qui  foit  entré  dans 
TAntre  de  Trophonius  ,  &.  qui  n'en 
foit  pas  forti.  C'étoit  un  certain  Efpion 
que  Démétrius  y  envoya  pour  voir 
s'il  n'y  avoir  pas  dans  ce  lieu  faine 
quelque  chofe  qui  fût  bon  à  piller.  On 
trouva  loin  dt-\k  le  corps  de  ce  mal« 
heureux  ,  qui  n'avoir  point  été  jette 
dehors  par  l'ouverture  facrée  de  l'An-- 
tre. 

II  ne  nous  eft  que  trop  aifé  de  faire 
nos  réflexions  fur  tout  cela.  Quel  loi- 
fir  n'avoient  pas  les  Prêtres ,  pendant 
tous  ces  différens  Sacrifices  qu'ils  fai- 
foient  faire  ,  d'examiner  fi  on  étoit 
propre  à  être  envoyé  dans  l'Antre  ?  Car 
aHurémcnt  Trophonius  choififibit  {ts 
Gen^,  <5c  ne  recevoit  pas  tout  le  mon- 
de. Combien  toutes  ces  Ablutions  ,  &z 
ces  Expiations  ,  &  ces  Voyages  noc- 
turnes, &  ces  pafiages  dans  des  caver- 
nes étroites  &  obfcurcs  ,  rcmpliiToicnt- 
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elles  refprit  de  fuperftition ,  de  frayeur 
6c  de  crainte  ?  Combien  de  machines 
pouvoient  jouer  dans  ces  ténèbres  ? 
L'Hilloirc  de  l'Efpion  de  Démétrius 
nous  apprend  qu  il  n  y  avoit  pas  de 
fureté  dans  TAntre  pour  ceux  qui  n*y 
apponoient  pas  de  bonnes  intentions; 
Se  de  plus,  qu'outre  Touverture  facrée 
qui  étoit  connue  de  tout  le  monde  , 
TAntre  en  avoit  une  fecrette  qui  n'étoit 
connue  que  des  Prêtres.  Quand  on  s'y 
fentoit  entraîné  parles  pieds,  on  étoit 
fans  doute  tiré  par  des  cordes ,  ôc  on 
n'avoir  ^arde  de  s'en  appercevoir  en  y 
portant  les  mains,  puifqu'elles  étoient 
embarraffées  de  ces  compofitions  de 
miel  qu'il  ne  falloir  pas  lâcher.  Ces 
cavernes  pouvoient  être  pleines  de 
parfums  ôc  d'odeurs  qui  troubloient  le 
cerveau  ;  ces  eaux  de  Lethé  ôc  de 
Mnemofîne  pouvoient  aulTi  être  pré- 
parées pour  le  même  effet.  Je  ne  dis 
rien  des  fpeâ:acles  âc  des  bruits  dont 
on  pouvoit  être  épouvanté  ;  âc  quand 
on  fortoitde-là  tout  hors  de  foi,  on 
difoit  ce  qu'on  avoit  vu  ou  entendu  à 
des  gens,  qui  profitant  de  ce  défor- 
dre  ,  le  recueilloient  comme  il  leur 
plaifoit ,  j  changeoient  ce  qu'ils  vour 
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loient,  ou  enfin  en  étoient  toujours  les 
inrerprétes. 

Ajoutés  à  tout  cela,  que  Je  ces  Ora- 
cles qui  fe  rendoient  par  Songes  ,  il  y 
en  avoit  aufquels  il  falloit  fe  pré- 
parer par  des  Jeûnes  ,  comme  celui 
*  d'Amphiaraiis  dans  l'Attique  ;  que  fî 
vos  Songes  ne  pouvoient  pas  recevoir 
quelque  interprétation  apparente,  on 
vous  faiibit  dormir  dans  leTemple  fur 
nouveaux  frais  ^  que  fo;i  ne  manquoit 
jamais  de  vous  remplir  l'efprit  d'idées 
propres  à  vous  faire  avoir  des  Songes, 
où  il  entrât  des  Dieux  Se  des  chofes 
.  extraordinaires  ;  d:  qu'on  vousfaifoic 
dormir  le  plus  fouvent  fur  des  peaux 
de  Vidimes  ,  qui  pouvoient  avoir  été 
frotées  de  quelque  drogue  qui  fit  fon 
effet  fur  le  cerveau. 

Quand  c'étoient  les.  Prêtres  ,  quî 
en  dormant  fur  les  Billets  cachetés, 
a  voient  eux-mêmes  les  Sonates  prophé- 
tiques, il  efl  clair  que  la  chofe  ell  en- 
core plus  aifée  à  expliquer.  En  vérité, 
il  y  avoit  du  fuperflu  dans  les  foins  que 
prenoient  les  Prêtres  Payens  pour  ca- 
cher leurs  impodures.  Si  on  étoit  alTés 
crédule  &  affés  (lupide  pour  fe  conten- 

*  pL'iloJlrate ,  /.  1.  de  la  vie  ^  A^olloniui. 
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ter  de  leurs  Songes ,  &  pour  y  ajoutéjf 
foi  y  il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils  îaiflaf- 
fent  aux  autres  la  liberté  d'en  avoir; 
ils  pouvoient  fe  réferver  ce  droit  à  eux 
feuls,fans  qu'on  7  eût  trouvé  à  redire. 
De  la  manière  dont  ces  Peuples  étoienî 
faits,  c'éroit  leur  faire  trop  d'honneur 
que  de  \zs  fourber  avec  quelque  pré- 
caution 6c  quelque  adreiïe. 

Croira-t-on  bien  qu'il  y  avoit  dans 
l'Achaïe  *  un  Oracle  de  Mercure  qui 
fe  rendoit  de  cette  forte  l  Après  beau- 
coup de  cérémonies ,  on  parle  au  Dieu 
à  Toreillo ,  &  on  lui  demande  ce  qu'on 
veut.  Enfuite  on  fe  bouche  les  oreilles 
avecles  mains,  on  fort  du  Temple  ,  & 
ïes  premiieres  paroles  qu'on  entend  air 
fortir  de-là ,  c'eH:  la  réponfe  du  Dieu, 
Encore ,  afin  qu'il  fût  plus  aifé  de  faire 
entendre,  fans  être  apperçu,  telles  pa- 
raies  qu'on  voudroit ,  cet  Oracle  ne  fe 
rendoit  que  le  foin 
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C  H  A  P  I  T  11  E     XVI. 

Ambiguïté  des  Grades. 


N  d^s  pî'js  grands  fecrets  des  Ora- 
cles ,  Ôc  une  dts  chofes  qui  marque  au- 
tant que  les  Hommes  s'en  mèloient , 
c  eft  l'ambiguité  dts  Réponfes,  &  l'arc 
qu'on  avale  de  les  accommoder  à  tous 
les  évenemens  qu'on  pouvoit  prévoir. 
^  Lorqu'Alexandre  tomba  malade 
tout  d'un  coup  à  Babylone,  quelques- 
uns  des  principaux  de  fa  Cour  allèrent 
pafier  une  nuit  dans  le  Temple  de  Se- 
rapis ,  puur  demander  à  ce  D/eu  s'il 
ne  feroir  point  à  propos  de  lui  faire  ap- 
porter le  Roi  afin  qu'il  le  guérît.  Le 
l)\tu  répondit  qu'il  valoit  mieux  pour 
Alexandre  qu'il  demeurât  où  il  éroit. 
Serapis  avoic  raifon;  car  s'il  fe  le  fût  fait 
apporter,  &  qu'Alexandre  fut  mort  en 
chemin ,  ou  mcn>€  dans  LeTempIe,  que 
n'eût-on  pas  dit  ?  Mais  file  Roirecou- 
vroit  la  fanrc  à  Babylone,  quelle  Cijloirc 
pour  rOracIe  ?  S'ilmoaroic,  c'cil  qu'il 

*   At  ri.in  ,  l.  7, 
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lui  étoit  avantageux  de  mourir  après 
des  Conquêtes  qu'il  ne  pouvoir  ni 
augmenter,  ni  conferver.  11  s'en  fallut 
tenir  à  cette  dernière  interprétation  , 
qui  ne  manqua  pas  d'être  trouvée  à 
l'avantage  de  Serapis ,  (i-tôt  qu'Alexan- 
dre fut  mort. 

Macrobe  dit  que  quand  Trajan  eut 
pris  le  deffein  d'aller  attaquer  les  Par- 
thes ,  on  le  pria  d'en  confulter  l'Oracle 
de  la  Ville  d'Heliopolis  ,  auquel  il  ne 
falloir  qu'envoyer  un  Billet  cacheté. 
Trajan  ne  fe  fîoit  point  trop  aux  Ora- 
cles ,  il  voulut  auparavant  éprouver 
celui-là.  Il  y  envoyé  un  Billet  cacheté, 
où  il  n'y  avoit  rien  ;  on  lui  en  renvoyé 
autant:  voilà  Trajan  convaincu  de  la 
divinité  de  l'Oracle.  Il  y  envoyé  une 
féconde  fois  un  autre  Billet  cacheté, 
par  lequel  il  demandoit  au  Dieu  s'il 
retourneroit  à  Rome ,  après  avoit  mis 
fin  à  la  Guerre  qu'il  entreprenoit.  Le 
Dieu,  ordonna  que  l'on  prît  une  Vigne 
qui  étoit  une  des  Ofirandes  de  ion 
Temple,  qu'on  la  mît  par  morceaux, 
âc  qu'on  la  portât  à  Trajan.  L'événe- 
ment, dit  Macrobe  ,  fut  parfaitement 
conforme  à  cet  Oracle ,  car  Trajan 
mourut  à  cette  Guerre,  de  on  reporta 
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à  Rome  Tes  os  quiavoicnt  été  repréfen- 
îés  par  •  1  Vigne  rompue. 

Tout  le  monde  favoit  affurément  que 
l'Empereur  fongeoit  à  faire  la  Guerre 
auxParthes,  âc  qu'il  ne  confultoit  TO- 
racle  que  fur  cela  ,  âc  TOracle  eut  l'ef- 
prit  de  lui  rendre  une  Rcponfe  allé- 
gorique, Se  Cl  générale ,  qu'elle  ne  pou- 
voir manquer  d'être  vraie.  Car  que 
Trajan  retournât  à  Rome  victorieux  , 
mais  bleflé ,  ou  ayant  perdu  une  partie 
de  Tes  Soldats  ;  qu'il  fût  vaincu  ,  &  que 
fon  Armée  fut  mife  en  fuite  ;  qu'il  y  ar- 
rivât feulement  quelque  divifion  ;  qu'il 
en  arriva:  dans  celles  des  Parthes  ;  qu'il 
en  arrivât  même  dans  Rome,  en  l'ab- 
fence  de  l'Empereur;  que  les  Parthes 
fulTent  abfolument  défaits  ;  qu'ils  ne 
fulTent  défaits  qu'en  partie  ;  qu'ils  fuf- 
fent  abandonnés  de  quelques-uns  de 
leurs  Alliés  ;  la  Vigne  rompue  conve- 
noit  merveilleufement  à  tous  ces  cas 
différens  ;  il  y  eiit  eu  bien  du  malheur , 
s'il  n'en  fût  arrivé  aucun  ,  Ôc  je  crois 
que  les  os  de  l'Empereur  reportés  à 
Rome,  fur  quoi  l'on  fît  tomoer  l'ex- 
plication de  l'Oracle,  étoient  pourtant 
la  feuîc  chofe  à  quoi  l'Oracle  n'avoit 
point  penfé. 


5iS  Histoire 

A  propos  de  cette  Vigne,  je  ne  croîs 
pas  devoir  oublier  une  efpéce  d'Ora- 
c'e  qui  s'accommodoit  à  tout  ,  dont 
Apulée  nous  apprend  que  les  Prêtres 
de  la  Déefie  de  Syrie  avoient  été  les 
inventeurs.  Ils  avoient  fait  deux  Vers 
dont  le  fens  étoit  :  Les  Eaufs  attelés  cou- 
pent la  Terre ,  afin  que  les  Campagnes  pro^ 
duifent  leurs  fruits.  Avec  ces  deux  Vers, 
il  nj  avoit  rien  à  quoi  ils  ne  répondif- 
fent.  Si  on  les  venoit  confulter  fur  un 
Mariage,  c'étoit  la  chofe  même  ?  â^s 
Bœufs  oitelés  enfemble,  des  .Ca.r^pa- 
o-nes  fécondes.  Si  on  hs  confultoit  fur 
quelqueTerre  que  l'on  vouloit  acheter, 
voilà  des  Bœufs  pour  la  labourer,  voilà 
d^s  Champs  fertiles.  Si  on  les  conful- 
toit fur  un  Voyage,  les  Bœufs  font  at- 
telés Se  tout  prêts  à  partir  ,  ôc  ces  Cam- 
pacrnes  fécondes  vous  promettent  un 
grand  gain.  Si  on  alloit  à  la  Guerre,  ces 
Bœufs  fous  le  joug  ne  vous  annoncent- 
ils  pas  que  vous  y  mettrés  auflTi  vos 
Ennemis  ?  Cette  DéeHé  de  Syrie  appa- 
remment n'aimoit  pas  à  parler  ,  âc  elle 
avoit  trouvé  moyen  de  fatisfaire  par 
une  feule  Réponfe  à  toutes  fortes'de 
queiiions. 

Ceux  qui  recevoient  ces  Oracles  am- 
bigus 
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bigns,  prenoient  voionticrs  la  peine  d'y 
ajufterrévénement,  Ôc  fe  chargeoient 
eux-mêmes  de  le  julliiier.  Souvent  ce 
^ui n'avoir  eu  qu'un  fens  dans  l'inten- 
tion de  celui  qui  avoit  reixiu  TOracle 
fe  trouvoit  en  avoir  deux  après  Tévé  • 
nement,  ôc  le  Fourbe  pouvoit  ferepo- 
fer  fur  ceux  qu'il  fourboit  ,  du  foin  de 
fauvcr  Ton  honneur.  Quand  le  faux 
Prophète  Alexandre  répondit  à  Ruti- 
tihen,  qui  luidemandoit  quels  Précep- 
teurs il  donneroit  à  Ton  Fils  ,  qu'il  lui 
donnât  Pythagore  6c  Homère ,  il  enten- 
dit tout  fimplement  qu'on  lui  fît  étu- 
dier la  Philofophie  ôc  les  Belles-Let- 
tres. Le  jeune  homme  mourut  peu  de 
jours  après ,  ôc  on  repréfentoit  à  Ru- 
tilien  que  fon  Prophète  s'étoit  bien 
mépris.  Mais  Rutilien  trouvoit  avec 
beaucoup  de  lubtilité  la  mort  de  fon 
Fils  annoncée  dans  l'Oracle  ,  parce 
qu'on  luidonnoit  pour  Précepteurs  Py- 
thagore 6c  Homère  qui  étoient  morts- 
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CHAPITRE     XVII. 

Fourberies  des  Oracles  manifejleïnent 
découvertes. 


L  n*efl:  plus  queflion  de  deviner  les 
Jfinefles  des  Prêtres  par  des  moyens  qui 
pourroient  eux-mêmes  paroiere  trop 
fins  :  un  temps  a  éré  qu'on  \qs  a  décou- 
vertes de  toutes  parts  aux  yeux  de  tou- 
te le  terre  ;  ce  fut  quand  la  Religion 
Chrétienne  triompha  hautement  du 
Paganifme  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens. 

>  Théodoret  dit  que  Théophile  Eve- 
que  d'Alexandrie  ,  fit  voir  à  ceux  de 
cette  Ville  les  Statues  creufes  où  les 
Prêtres  entroient  par  dts  chemins  ca- 
chés pour  y  rendre  les  Oracles. 

Lorfque  par  l'ordre  de  Conflantirt 
on  abattit  le  Temple  d'Efculape  à  Eges 
en  Cilicie ,  on  en  chajja ,  dit  Eufebe  dans 
la  Vie  de  cet  Empereur  5  non  pas  un  Dieu 
ni  un  Démon  ,  mais  le  Fourbe  qui  avoiîji 
Icng-temps  impofé  à  la  crédulité  des  Peuples, 
A  cela  il  ajoute  en  général  que  dans  les 
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Simulacres  des  Dieux  abattus  ,  on  n'y 
trouvoit  rien  moins  que  des  Dieux  oa 
àQs  Démons  ,  non  pas  même  quelques 
malheureux  Spectres  obfcurs  Se  téné- 
breux, mais  feulement  du  foin&  de  la 
paille,  ou  des  ordures,  ou  des  os  de 
morts.  Cell  de  lui  que  nous  apprenons 
THifloire  de  ce  Théotecnus  qui  confa- 
cra  dans  la  Ville  d'Antioche  une  Statue 
de  Jupiter  Dieu  de  l'Amitié  ,  à  laquelle 
il  fit  fans  doute  rendre  des  Oracles , 
puifqu  Eufebe  dit  que  ce  Dieu  avoic 
des  Prophètes.  Théotecnus  fe  mit  par- 
là  en  (i  grand  crédit,  que  Maximin  le 
fit  Gouverneur  de  toute  la  Province. 
Mais  Licinius  étant  venu  à  Antioclie  , 
&  fe  doutant  de  rimpofture  ,  il  fit  met- 
tre à  la  quellion  les  Prêtres  6c  hs  Pro- 
phètes de  ce  nouveau  Jupiter.  Ifs 
avouèrent  tout ,  Se  furent  punis  du  der- 
nier fuppîice  ,  eux  Se  leurs  Ailbcics, 
&  avant  eux  tous  ,  Théotecnus  leur 
Maître.  Le  même  Eufebe  nous  alTure 
encore  au4<^-Liv.  delà  Prép*  Ev.  q.iç 
de  fon  temps  les  plus  fameux  Prophètes 
d'entre  les  Payens ,  Se  leurs  Théolo- 
giens les  plus  célèbres,  dont  quelques- 
uns  même  éroient  Ma<îi{lrats  dans  leurs 
Villes  ,  avaient  été  obligés  par  les  touJr 

£e  ij 
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mens  d'expliquer  en  détail  toutFappa- 
reil  de  la  fourberie  des  Oracles,  S'il 
s'agiiToit  préfentement  de  ce  que  les 
Chrétiens  en  ont  cru ,  tous  ces  pafTages 
d'Eufebe  décideroient,  ce  mefemble, 
la  queflion.  On  plaçoit  les  Démons 
dans  un  certain  Syftéme  général  qui  fer- 
voit  pour  les  difputes  ;  mais  quand  on 
venoit  à  un  point  de  fait  particulier, 
on  ne  parloit  guère  d'eux  ,  au  con- 
traire on  leur  donnoit  nettement  l'ex- 
clu fion. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  jamais  y 
avoir  de  meilleurs  témoins  contre  hs 
Démons  que  les  Prêtres  Payens;  ainfl 
après  leurs  dépofitions ,  la  chofe  me 
paroît  terminée.  J'ajouterai  feulement 
ici  un  Chapitre  furies  Sorts,  non  pas 
pour  en  découvrir l'impofture,  car  cela 
cfl:  compris  dans  ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  Oracles,  ôc  de  plus  die  fe 
découvre  aifés  d'elle-même  ,  mais  pour 
ne  pas  oublier  une  efpéce  d'Oracles 
très-fameux  dans  l'Antiqitité. 


^ 


DES      G  RACLLS.  335 

CHAPITRE     XVIII. 
Des  Sorts. 


L 


E  Sort  efl  TefFet  du  hafard  ,  6c 
comme  la  décifion  ou  l'Oracle  de  la 
Fortune  ;  m.ais  les  Sorrs  font  les  Inf- 
trumens  dont  on  fe  lert  pour  favoir 
quelle  efl:  cette  décifion. 

Les  Sorts  étoientleplus  fou  vent  des 
cfpéces  de  Dés  fur  lefquels  étoient  gra- 
ves quelques  caraderes,  ou  quelques 
mots  dont  on  alloit  chercher  l'explica- 
tion dans  des  Tables  faites  exprès.  Les 
ufages  étoient  différens  fur  \ts  Sorts  ; 
dans  quelques  Temples,  ou  \(ts  jettoit 
foi-même  ;  dans  d'autres  on  les  faifoit 
fortir  d'une  Urne ,  d'où  efl:  venue  cette 
manière  de  parler  fi  ordinaire  aux  Grecs, 
U  Sort  efl  tombé. 

Ce  jeu  de  Dés  étoit  toujours  pré- 
cédé de  Sacrifices  &  de  beaucoup  de 
cérém.onies.  Apparemment  les  Prêtres 
fàvoient  manier  les  Dés;  mais  s'ils  ne 
vouloient  pas  prendre  cette  peine,  ils 
n'avoient  qu'à  \qs  lailTcr  aller  3    ils 
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étoient  toujours  maîtres  de  rexpîîcs- 
tion. 

Les  Lacédémoniens  allèrent  un  jour 
confulter  les  Sorts  de  Dodone  ,  fur 
quelque  Guerre  qu'ils  entreprenoient  ; 
car  outre  les  Chênes  parlans,  &  les  Co- 
lombes ,  Se  Its  BaiTms ,  âc  TOracle  ,  il 
y  avoit  encore  dQs  Sorts  à  Dodone. 
A]près  toures  les  cérémonies  faites,  fur 
le  point  qu'on  alîoit  jetter  hs  Sorts 
avec  beaucoup  de  refped  Se  de  vénéra- 
tion, voilà  un  Singe  du  Roi  des  Mo- 
IoUqs  ,  qui  étant  entré  dans  le  Tem.ple, 
renverfe  les  Sorts  ôc  l'Urne.  La  Prê- 
treiTe  effrayée ,  dit  aux  Lacédémoniens 
qu'ils  ne  dévoient  pas  fongerà  vaincre, 
mais  feulement  à  fe  fauver  ;  ôc  tous 
les  *  Ecrivains  affurent  que  jamais  La- 
cé démone  ne  reçut  un  préfage  plus  fu- 
nef^e. 

Les  plus  célèbres  entré  les  Sort? 
étoient  àPrénefte  c^-c  à  Antium,  deuK 
petites  Villes  d'Italie.  A  Prenefte  étoit 
la  Fortune ,  Se  à  Antium  les  Fortunes.. 

Les  Fortunes  d'Antium^  avoient  cela 
de  remarquable  ,  que  c'étoient  des 
Statues  qui  fe  remuoient  d'elles-mt- 
mes ,  félon  le  témoignage  de  Macrobe  j. 

*  Ciceron  ,1.  2..  de  la  Divination, 
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1.  î  ,  chap.  23  ,  &  dont  les  mouvemens 
différens ,  ou  fervoient  de  Réponfe ,  ou 
marquoientfironpouvoiiîconfulterles 
Sorts. 

Un  palTage  de  Ciceron  au  I.  2.  de  la 
Divination  ,  où  il  dit  que  Ion  conful- 
toit  les  Sorts  de  Prénefte  par  le  confcn- 
tement  de  la  Fortune,  peut  faire  croire 
que  cette  Fortune  favoit  auffi  remuer 
la  tête,  ou  donner  quelque  autre  (igné 
de  Tes  volontés- 

Nous  trouvons  encore  quelques  Sta- 
tues quiavoien:  cette  même  propriété. 
Diodore  de  Sicile  6c  Quinte- Curce 
difent  que  Jupiter  Hamraon  étoit  porté 
par  quatre-vingt  Prêtres  dans  une  ef- 
péce  de  Gondole  d'or ,  d'où  pendoient 
dçs  coupes  d'argent  ;  qu'il  étoit  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  Femmes  &  de 
Filles  qui  chantoient  des  Hymnes  en 
langue  du  Pays,  Se  que  ce  Dieu  porté 
par  fcs  Prêtres  ,  hs  conduilbit  en  leur 
marquant  pa-r  quelques  mouvemens  où 
il  vouloit  aller. 

Le  Dieu  d'Hclîopolis  de  Syrie,  fé- 
lon Macrobe,  en  faifoit  autant.  Toute 
la  diilcrence  étoit  qu'il  vouloit  être 
porte  par  des  Gens  les  plus  qualitiés  de 
la  Province  ,  qui  euiient  longtemps 
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auparavant  vécu  en  continence.  Se  qui 
fe  fuflent  fait  rafer  la  tête. 

Lucien  dans  le  Traité  de  la  Déefle 
•de  Syrie  ,  dit  qu  il  a  vu  un  Apollon  en- 
core plus  miraculeux  ;  car  étant  porté 
fur  les  épaules  de  fes  Prêtres ,  il  s'avifa 
de  les  lailTer-là  y  Se  de  Ce  promener  par 
hs  airs,  âc  cela  aux  yeux  d'un  homme 
tel  que  Lucien,  ce  qui  eft  confidéra- 
ble. 

Je  fuis  fî  las  de  découvtir  les  four?- 
beries  des  Prêtres  Payens,  âc  je  fuis  fi 
perfuadé  aufîi  qu'on  eft  las  de  m'en  en- 
tendre parler  ,  que  je  ne  m'amuferai 
point  à  dire  comment  on  pouvoit  faire 
jouer  de  pareilles  Marionnettes. 

DansFOrientj  les  Sorts  étoient  des 
Flèches,  &  aujourd'hui  encore  lesTurcs 
ôc  les  Arabes  s'en  fervent  de  la  même 
manière.  Ezechiel  ditqueNabuchodo^ 
nofor  mêla  fes  Flèches  contre  Ammon 
6c  Jérufalem  ,  ôc  que  la  Flèche  fortit 
contre  Jérufalem.  Cétoit-Ià  une  belle 
manière  de  réfoudre  auquel  de  ces  deux 
Peuples  il  feroit  la  Guerre. 

Dans  la  Grèce  Se  dans  Tltalie  on  ti- 
roit  fouvent  les  Sorts  de  quelque  Poè- 
te célèbre,  comme  Homère,. ou  Euri- 
pide, ce  qui  fepréfeatoit  à  rouverture 

du 
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<Ju  Livre  ctoit  l'Arrêt  du  Ciel.  L'Hif- 
toire  en  fournit  mille  exemples. 

On  voit  même  que  quelque  deux 
cens  ans  après  la  mort  de  Virgile  ,  ou 
faifoit  déjaafles  de  cas  de  fes  Vers  pour 
les  croire  Prophétiques  ,  ôc  pour  \ts 
mettre  en  la  place  desSorts  qui  avoient 
été  àPrénefle.Car  *  Alexandre  Severe 
encore  particulier,  &  dans  le  temps  que 
l'Empereur  Héliogabale  ne  lui  vou- 
loit  pas  de  bien ,  reçut  pour  réponfe 
dans  le  Temple  de  Prénede  cet  en- 
droit de  Virgile  dont  le  fens  efl ,  Si  tu 
peux  furmonter  Us  Dejîins  contraires ,  tu 
fera  Marcellus, 

Ici  mon  A.ureur  fe  fouvient  que  Râ- 
telais a  parlé  des  Sorts  VirgiUanes  ,  que 
Panurge  vaconfuker  fur  fon  mariage, 
&c  il  trouve  cet  endroit  du  Livre  auiîî 
favant  qu'il  e(l  a;(rcable  &  badin.  Il 
dit  que  les  bagatelles  &  les  fotifes  de 
Rabelais  valent  fouvTnt  mieux  que  les 
difcoursles  plus  lérieux  d^s  autres.  Je 
n'ai  point  voulu  oublier  cet  éloge,  par- 
ce? que  c'cll  une  chofe  linguliere  de  le 
rencontrer  au  milieu  d'un  Traire  des 
Oracles  plein  de  fciencc  &:  d'érudi- 
tion. Il  eft  certain  que  Rabelais  avoic 

•  Larnpriatis, 
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beaucoup  d'efprit  Se  de  letlure,  Se  im 
art  très-particuiier  de  débiter  des  cho- 
ks  ravanres  comme  de  pitres  fadaifes  , 
ô:  de  dire  de  pures  fadaifes  le  plus 
fouvent  fans  ennuyer.  C'eH  domimage 
qu'il  n'ait  vécu  dans  un  Siècle  qui  Peut 
obligé  à  plus  d'honnêteté  ôc  de  poli- 


tcue. 


Les  Sorts  palTerent  jufques  dans  le 
Chrifiianifme;  on  les  prit  dans  les  Li- 
vres facrés ,  au  lieu  que  les  Payens  les 
prenoient  dans  leurs  Poètes.  Saint  Au- 
guflin  dans  TEpitre  i  19  à  Januarius  , 
paroît  ne  défaprouver  cet  ufage  que 
lur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Siècle. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  lui- 
iiièmc  quelle  étoit  fa  pratique  ;  il  paf- 
ibit  pluHeurs  jours  dans  le  Jeûne  ôc 
dans  la  prière;  enfuite  il  alloit  auTom- 
beau  de  S.  Martin ,  où  il  ouvroit  tel  Li- 
vre de  l'Ecriture  qu'il  vouloit ,  ôc  il 
prenoit  pour  la  réponfe  de  Dieu  le 
premier  palTage  qui  s'offroit  à  [es  yeux. 
Si  ce  paffage  ne  faifoit  rien  au  iujet, 
il  ouvroit  un  autre  Liyre  de  l'Ecti- 
ture. 

D'autres  prenoient  pour  Sort  divin 
la  première  chofe  qu'ils  entendoienc 
chanter  en  entrant  dans  l'Ei^liie. 
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Mais  qui  croiroit  que  ^'  l'Empereur 
Héraclius  délibérant  en  quel  lieu  il  fe- 
roir  pafler  l'Hiver  à  Ton  Armée,  Te  dé- 
termina par  cette  efpcce  de  Sorc  ?  Il  fit 
purifier  ion  Armée  pendant  trois  jours; 
cnfuite  il  ouvrit  le  Livre  des  Evangiles, 
<^  trouva  que  fon  quartier  d'Hiver  lui 
ëtoit  marqué  dans  lAlbanie.  Etoit-ce 
là  une  affaire  donc  on  pût  efpérer  de 
trouver  la  décifion  dans  l  Ecriture? 

L'Eglife  efl  enfin  venue  àbout  d'ex- 
terminer cette  Tuperflition  ;  mais  il  lui 
a  fallu  du  temps.  Du  moment  q  le  l'er- 
reur efl:  en  polleffion  des  efprits  ,  c'ell 
une  merveille  fi  elle  ne  s'y  maintient 
toupurs. 

*  CeJrertui. 
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SECONDE 
D  I S  S  E  R  T  A  T I  O  xN. 

Qfie  les  Oracles  ncnt  foint  cejfé  ati 
temp  de  la  Venue  de  Jefus  Chrijl. 


L 


A  plus  grande  difficulté  qui  regar- 
de les  Oracles  eil;  furmontée  ,^  depuis 
que  nous  avons  reconnu  que  les  Dé- 
nions n'ont  point  dû  y  avoir  de  part. 
Les  Oracles  étant  ainfi  devenus  indîf- 
férens  à  la  Religion  Chrétienne,  on  ne 
s'intérelTera  plus  à  \ts  faire  finir  précir 
fément  à  la  Venue  de  Jefus-Chrift. 
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CHAPITRE     I. 

Foihlcffe  des  raifousfur  le  [quelle  s  cette 
ovïnmi  ejl  fonde  et 


c 


E  qui  a  fait  croire  à  la  plupart  dQ^ 
G^ns  que  les  Oracles  avoient  cédé  à  la 
Venue  de  Jefus-Chrid  ,  ce  font  les 
Oracles  mêmes  qui  ont  été  rendus  fur 
le  filence  des  Oracles  ,  ôc  l'aveu  des 
Payens  qui  vers  le  tempsde  Je  fu  s- C  h  ri  fl:, 
dilbnt  fouvent  qu'ils  ontceiTé. 

Nous  avons  déjà  vu  la  faufieté  de 
ces  prétendus  Oracles,  par  lefquels  un 
Démon  devenu  muet  difoit  lui-même 
qu'il  étoit  muet.  Ils  ont  été  ou  fuppo- 
fés  par  le  trop  de  zélé  des  Chrétiens ,  ou 
trop  facilement  reçus  par  leur  crédu- 
lité. 

Voici  un  de  ceux  fur  lefquels  Eufe- 
be  fe  fonde  pour  foutenir  que  la  Naif- 
fance  de  Jefus-Chrirt:  les  a  fait  ccffer- 
Il  eft  tiré  de  Porphire,  &  Eufebe  ne 
manque  jamais  à  fe  prévaloir  autant 
qu'il  peut  du  témoignage  de  cet  en- 
nemi. 

Ffiij 
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Je  t'apprendrai  la  vérité  fur  Us  Oracles 
(sf  de  Delphes  ^  de  Claros,  difaic  Apollon 
à  fon  Prêtre.  Autrefois  il  fortit  du  fin  de 
la  terre  une  inanité  d'Oracles  ,  &*  des  Fon" 
taines ,  ^  des  exhalaijons  qui  infpiroient  des 
fureurs  divines.  Mah  la  terre  par  les  change^ 
imns  continuels  que  le  temps  amené ,  a  repris 
(jrfait  rentrer  en  elle-même (:7' Fontaines,  ù" 
exhalaifons ,  ^  Oracles,  Il  ne  re/îe plus  que 
les  eaux  de  Mica  e  dans  les  Campagnes  de 
Did^mCj  £r  ailes  de  Claros  ,  (:r  VOracle 
du  Parnajjk  Sur  cela  Eufebe  conclut  en 
général  que  tous  hs  Oracles  avoient 
ce  lié. 

Il  efl  certain  qu*il  y  en  a  du  moins 
trois  d'exceptés  félon  cet  Oracle  qu'il 
rapporte  lui-même  ;  mais  il  ne  fongc 
qu'à  ce  commencement  qui  lui  efl  fa- 
vorable ,  &:  ne  s'inquiète  point  du 
relie. 

Mais  cet  Oracle  de  Porphiré  nous 
dit-il  quand  tous  ces  autres  Oracles 
avoient  cefTéf  Point  du  tout.  Eufebe 
veut  l'entendre  du  temps  de  la  Venue 
de  Jefus-Chrift.  Son  zéleeft  louable  , 
mais  fa  manière  de  raik>nner  ne  Teft 
pas  tout-à-fait. 

■  Et  quand  même  l'Oracle  de  Porphiré 
parleroit  du  tem.ps  de  Jefus-Chnil ,  U 
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s'enfuivroit  qu'alors  plullcurs  Oracles 
cellerenr ,  mais  qu'il  en  relia  pourtant 
encore  quelques-uns. 

Eufebe  a  peut-être  cru  que  cette  ex- 
ception n'étoit  rien  ,  Se  qu'il  fufîiroic 
que  le  plus  grand  nombre  d'Oracles  eut 
celle  ;  mais  cela  ne  va  pas  ainfi.  Si  les 
Oracles  ont  été  rendus  par  des  Dé- 
mons, que  la  Naiflance  de  Jefus-Chrill 
ait  condamné  au  filence  ,  nul  Démon 
n'a  été  privilégié.  Qu'il  foit  reflé  un 
feul  Oracle  après  Jefus-Chrid  ,  il  ne 
m'en  faut  pas  davantage  ;  ce  n'ed:  poiiîC 
faNaiiTance  qui  a  fait  taire  les  Oracles. 
C'efl  ici  un  de  ces  cas  où  la  moindre 
exception  ruine  la  propofition  géné- 
rale. 

Mais  peut-être  les  Démons  à  la 
NaiiTance  de  Jefus-Chrifl:  ont  celle  de 
rendre  des  Oracles,  Ôc  les  Oracles  n'ont 
pas  laiiTé  de  continuer  ,  parce  que  les 
Prêtres  les  ont  contrefaits. 

Cette  fuppoiition  feroit  fans  aucun 
fondement.  Je  prouverai  que  les  Ora- 
cles ont  duré  quatre  cens  ans  après 
Jefus-Chrili.  On  n'a  remarqué  aucune 
dillércnce  entre  ces  0'*acles  qui  ont 
fuivi  la  NaiiTance  de  Jefus-Chrid  ,  Se 
ceux  qui  l'avoient  précédée.  Si  les  Prc- 

Ffiiij 
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trcs  ont  n  bien  foih-bé  pendant  quatre 
CQns  sns  ,  pourquoi  ne  Tont-iis  paa 
toujours  fait  f 

\Jn  des  Auteurs  Payens  qui  a  le  plus 
fcrvi  à  faire  croire  que  Its  Oracles 
avoient  ct((é  à  Ja  Venue  de  Jefus- 
Cbrill: ,  c'eii  Plurarque.  Il  vivoit  quel- 
que cent  ans  après  Jefus-Chrifl ,  ôc  il 
a  lait  un  Dialogue  fur  les  Oracles  qui 
avoient  ceifé.  Bien  dts  Gens  fur  ce 
titre  feul  ont  formé  leur  opinion  ,  Se 
pris  leur  parti.  Cependant  Piutarque 
excepte  pofitivement  TOracîe  de  Lé- 
badie,  c'efl-à-dire  deTropbonius  ,& 
celui  de  Delphes ,  où  il  dit  qu  il  falloir 
anciennement  deux  Prêtrefles  ,  bien 
fouvent  trois  ,  mais  qu'alors  c'étoit 
a/Tés  d'une.  Du  refle  il  avoue  que  les 
Oracles  étoient  taris  dans  la  Béotie, 
qui  en  avoit  été  autrefois  une  fource 
très-féconde. 

Tout  cela  prouve  la  ceiïation  de 
quelques  Oracles,  &  la  diminution  de 
quelques  autres,  mais  non  pas  la  ceiïa- 
tion entière  de  tous  les  Oracles  ,  ce 
qui  feroit  pourtant  abfoîament  hécef- 
faire  pour  le  Siftême  commun. 

Encore  l'Oracle  de  Delphes  n'étoit- 
il  pas  fî  fort  dccliû  du  temps  de  Phuair 
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que  ;  car  lui-même  dans  un  autre  Trai- 
té nous  dit  que  le  Temple  de  Delphes 
ctoit  plus  magnifique  qu'on  ne  Tavoit 
jamais  vu ,  qu  on  en  avoit  relevé  d'an- 
ciens Bâtimens  que  le  temps  commen- 
çoit  à  ruiner  ,  6c  qu'on  y  en  avoit 
ajouté  d'autres  tout  modernes  ;  que 
même  on  voyoit  une  petite  Ville  qui 
s'étant  formée  peu  à  peu  auprès  de 
Delphes,  en  tiroit  fa  nourriture  com- 
me un  petit  arbre  qui  pouflé  au  pied 
d'un  grand  ,  &  que  cette  petite  Ville 
étoit  parvenue  à  être  plus  confidérable 
qu'elle  n'avoit  été  depuis  mille  ans. 
Mais  dans  ce  Dialogue  même  des  Ora- 
cles qui  ont  cefTé,  Démétrius  Cilicien , 
l'un  do^s  Interlocuteurs  ,  dit  qu'avant 
qu'il  commençât  [qs  Voyages ,  \ts  Ora- 
cles d'Amphilocus  Se  de  Mopfus  en 
fon  Pays  étoient  aufli  fiorilTans  que  ja- 
mais ;  que  véritablement  depuis  qu'il 
en  ctoit  parti,  il  ne  favoit  pas  ce  qui 
leur  pouvoit  être  arrivé. 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ceTraité 
de  Plurarque  ,  auquel  je  ne  fai  com- 
bien de  Gens  favans  vous  renvoycnt , 
pour  vous  prouver  que  \qs  Oracles  ont 
ccHc  à  la  Venue  de  Jefus-Chrilr. 

Ici  mon  Auteur  prétend  qu'on  eft 
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tombé  auffi  dans  une  méprife  groffiere 
fur  un  paffage  du  fécond  Livre  de  la 
Divination.  Ciceron  fe  moque  d'un 
Oracle  qu'on  difoit  qu'Apollon  avoit 
rendu  en  Latin  à  Pirrhus  ,  qui  le  con- 
fultoit  fur  la  Guerre  qu'il  alloit  faire 
aux  Romains.  Cet  Oracle  efi:  équivo- 
que, de  forte  qu'on  ne  fait  s'il  veut 
dire  que  Pirrhus  vaincra  les  Romains  ^ 
ou  que  les  Romains  vaincront  Pirrhus. 
L'équivoque  efl  attachée  à  la  conftruc- 
tion  de  la  Phrafe  Latine  ,  ôc  nous  ne 
la  fautions  rendre  en  François.  Voici 
les  propres  termes  de  Ciceron  fur  cet 
Oracle. 

Premièrement  ,  dit-il ,  Apollon  n^a  j(i~ 
mais  parlé  Latin,  Secordement  ,  les  Grecs 
ne  connoijjent  -peint  cet  Oracle,  Troijîéme- 
ment,  Apollon  du  temps  de  Pirrhus  avoit  déjà, 
ceffé  de  faire  des  Vers.  Enfin  ,  quoique  les 
Eacides  ,  de  la  famille  defquels  étoit  Pirrkus , 
nefujjent  pas  Gens  d^un  efprit  bien  fin  m 
tien  pénétrant  ,  cependant  Véqmvoque  de 
l  Oracle  étoit  fi  manifefie,  que  Pirrhus  eut 
du  s'en  appercevoir ....  Mais  ce  qui  efl  le 
principal  i  pourquoi  y  a-t-il  déjà  long-temps 
qiCil  ne  fe  rend  plus  d'Oracks  à  Delphes  de 
cette  forte ,  ce  qui  fait  qu'il  ny  a  préfente- 
ment  rien  de  plus  méprijé  i 
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C'efl  fur  ces  dernières  paroles  que 
Von  s'eft  fonde,  pour  dire  que  du  temps 
deCiceron  ilnefe  rendoicplus  d'Ora- 
cles à  Delphes. 

Mon  Auteur  dit  qu'on  fe  trompe, 
êc  que  ces  mots  ,  pourquoi  nefe  rend-t-il 
plus  d'Oracles  de  cette  firte ,  marquent  bien 
que  Ciceron  ne  parle  que  des  Oracles 
en  Vers,  puifqu'il  étoit  alors  queflioii 
d'un  Oracle  renfermé  en  un  Vers. 

Je  ne  fai  s'il  faut  être  tout-à-fait  de 
fon  avis  ;  car  voici  comme  Ciceron 
continue  immédiatement.  Ici  quand  on 
prejjè  les  Défenfeurs  des  Oracles  ,  ils  répon- 
dent que  cette  vertu  qui  étoit  dans  l'exhalai^ 
fon  de  la  terre  ,  Gr  qui  infpiroit  la  PîtJiie , 
s'eft  évaporé?  avec  le  temps,  l^ous  dj.rits  quils 
parlent  de  quelque  v'n  qui  a  perdu  [a  force, 
Qud  temps  peu  confumer  ou  épuifer  une  vertu 
toute  divine  f*  Or  quy  a-t-il  de  plus  divin 
qu'une  exhalaifon  de  la  terre  qui  fait  un  tel 
efetfur  ram.e  ,  quhlle  lui  donne  Gr  la  con- 
noiljance  de  Vai>mir  ,  ^  h  moyen  de  s'en 
expliquer  en  Vers  ? 

II  me  femble  que  Ciceron  entend 
que  la  vertu  toute  entière  avoir  ccfTé, 
&  il  eût  bien  vu  qu'il  en  eût  toujours 
du  demeurer  une  bonne  partie ,  quand 
il  ne  fc  fut  plus  rendu  à  Dc'phcs  que 


dts  Oracles  en  Profe.  N'e(l-ce  donc 
rien  qu  une  Prophétie  ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  en  Vers  ? 

Je  ne  crois  pas  qu  on  ait  ea  tant  de 
tort  de  prendre  ce  paiTage  pour  une 
preuve  de  la  celTation'entiere  de  l'Ora- 
cle de  Delphes  ;  mais  on  a  eu  tort  de 
prérendre  en  tirer  avantage  pour  attri- 
buer cette  ceflatian  à  la  Naifîance  de 
Jefus-Chrift,  L'Oracle  a  cefle  trop  tôt, 
puifque  félon  ce  paffage  il  avait  cefle 
long-tems  avant  Ciceron. 

Mais  il  n'efl:  pas  vrai  que  la  chofe 
foit  comme  Ciceron  paroit  Favoir  en- 
tendue en  cetendraitr  Lui-même  au  ir 
Livide  la  Divination  fait  parler  en  ces 
termes  Quintus  fon  frère,  qui  foutient 
les  Oracles.  Je  in  arrête  fur  ce  point.  Ja- 
mais VOracle  de  Delphes  neût  été  fi  célèbre , 
dy  jamais  il  n'eut  reçu  tant  d'Offrandes  des- 
Peuples  ^  des  Rois ,  Ji  de  tout  temps  on  neut 
reconnu  la  vérité  de  fes  PrédiSîions.  Il  n^ejl 
pas  Ji  célèbre  préfentement.  Comme  il  Ve(l 
moins ,  parce  que  fes  Prédiciioîis  font  moins> 
vraies ,  jamais  fi  elles  n'eujfent  été  extrême- 
ment  vraies ,  il  n'eut  été  célébra,  au  point  qu^il 
Va  été. 

Mais  ce  qui  tïï  encore  plus  fort, 
Ciceron  même  ?  à  ce  q^ue  dit  Flutar-, 
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t]ue  dans  fa  vie,  avoir  dans  fa  jeunciîe 
confultë  rO racle  de  Delphes  ,  fur  la 
conduire  qu'il  devoir  renir  dans  le 
inonde  ,  Se  il  lui  avoir  éré  répondu 
qu'il  ruivitfon  génie  plurôt  que  defe 
régler  fur  \qs  opinions  vulgaires.  S'il 
n'eil:  pas  vrai  que  Ciceron  airconlulré 
l'Oracle  de  Delplies  ,  il  faur  du  moins 
que  duremps  de  Ciceron  on  le  conful- 
târ  encore. 


CHAPITRE      II. 

Fourq'ioi  les  Auteurs  ancie-as  fe  con-' 
îreiïfcrt  Couvent  fur  le  temfs  de  la, 
ccjfattGfj'  des  Oracles. 


D 


'Oia  vienr  donc  i  dira-r-on  ,  que 
Lucain  au  j.  Liv.de  laPharfale,  parle 
eri  ces  rcrmcs  de  l'Oracle  de  Delphes  f 
L'Oracle  de  Delphes  qui  a  gardé  lefiUnce  , 
depuis  que  les  Grands  ont  redouté  V avenir, 
is'  ont  défendu  aux  Dieux  déparier  ,  ejl  la 
plus  confidérahle  de  toutes  les  faveurs  du  Ciel 
que  notre  fiùle  a  perdues,  Er  peu  après  .* 
App'ius ,  qui  voulmtfdvoir  quelleferoit  la  def" 
^inéedi  ilidiie  ;  eutiu  hardlcjj'e  d'aller  inta^ 


ro^er  cette  Caverne  depuis  (l  long  temps 
muette ,  Gt*  d'aller  remuer  ce  Irep'ié  oïfif  de^ 
puis  fi  long-teiTips, 

D'où  vient  que  Juvenal  dit  en  un 
endroit ,  puifque  VOracle  ne  parle  plus  à 
Delpkes  f 

D'où  vient  enfin  que  parmi  les  Au- 
teurs d'un  même  temps  ,  on  en  trouve 
qui  difent  que  l'Oracle  de  Delphes  ne 
parle  plus  ?  d'autres  qui  difent  qu'il 
parle  encore?  Et  d'où  vient  que  quel- 
quefois un  niême  Auteur  fe  contredit 
fur  ce  Chapitre? 

C'eil  qu'aiTurëmient  les  Oracles  n'é- 
toient  plus  dans  leur  ancienne  vogue , 
âc  qu'auffi  ils  n'ctoient  pas  encore 
tout-à-fait  ruinés.  Ainfi  par  rapport 
à  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois  ,  ils 
n'étoient  plus  rien  ;  Se  en  effet  ils  ne 
laiiîoient  pourtant  pas  d'être  encore 
quelque  chofe. 

Il  y  a  plus  ,  il  arrivoit  qu'un  Oracle 
étoit  ruiné  pour  un  temps  ,  &  qu'enfui- 
te  il  fe  relcvoit  ;  car  les  Oracles  étoient 
fujets  à  diverfes  avantures.  Il  ne  les  faut 
pas  croire  anéantis,  du  moment  qu'on 
les  volt  muets  ;  ils  pourront  reprendre 
la  parole. 

Plutarque  dit  qu'anciennement  un 
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Dragon  qui  s'étoic  venu  lo^er  fur  le 
Parnade  ,  avoit  fait  déferrer  l'Oracîe 
de  Delphes  ;  qu'on  croyoit  communé- 
ment que  c'étoit  la  folitude  qui  y  avoit 
fait  venir  le  Dragon  ;  mais  qu  il  y  avoit 
plus  d'apparence  que  le  Dragon  y  avoit 
caufé  lalolitude;  que  depuis  la  Grèce 
s'ctoit  remplie  de  Villes  ,  &c 

Vous  voyés  que  Plutarque  vous  par- 
le d'un  temps  allés  éloigné.  Ainfi  l'Ora- 
cle depuis  fa  naiiTance  avoit  déjà  été 
abandonné  une  fois  ;  enfuite  il  efl:  iTir 
qu'il  s'éroit  merveilleufemcnt  bien  ré- 
tabli. 

Après  cela  ,  le  Temple  de  Delphes 
effijya  diverfcs  fortunes.  Il  fut  pillé 
par  un  Rrigancl  defccndu  dePhlegios, 
par  l'Armée  de  Xercès  ,  par  les  Fho- 
cenfes  ,  par  Pirrhus  ,  par  Néron ,  enîin 
par  les  Chrétiens  fous  Confiantin.Tout 
cela  ne  faifoitpas  de  bien  à  l'Oracle  ; 
les  Prêtres  étoient  ou  madacrés  ,  ou 
dirperfés  ;  on  abandonnoit  le  lieu ,  les 
udcnciles  facrcs  étoient  perdus  ,  il  fal- 
loit  des  foins  ,  des  frais  Se  du  temps 
pour  remettre  l'Oracle  fur  pied. 

Il  fc  peut  donc  faire  que  Ciccron  ait 
pendant  fa  jcunCiTc  confuîré  lOrade 
de  D'jlphcrî  ;  que  pendant  la  Guerre  de 
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Gélar  (Scde  Pompée,  de  dans  ce  déibr- 
dre  général  de  TUnivers,  l'Oracle  ait 
été  muet  ,  comme  le  veut  Liicain  ; 
qu'enfin  après  la  fin  de  cette  Guerre, 
lorfque  Ciceron  écrivoit  fes  Livres  de 
Philofophie  ,  il  commençât  à  fe  réta- 
blir aflés  pour  donner  lieu  à  Quintus 
de  dire  qu  il  étoit  encore  au  monde  , 
Se  allés  peu  pour  donner  lieu  à  Cice- 
ron de  iuppofer  qu'il  n'y  étoit  plus. 

Quand  Dorimaque,  au  rapport  de 
Poiibe  5  brûla  les  Portiques  du  Tem- 
ple de  Dodone  ,  renveria  de  fond  en 
comble  le  lieu  facré  de  TOracle ,  pilla 
ou  ruina  toutes  les  Offrandes,  un  Au- 
teur de  ce  temps-là  auroit  bien  pu  dire 
que  rOracle  xie  Dodone  ne  parloit 
plus.  Cela  n'empêcheroit  pas  que  dans 
Je  Siècle  fuivant  on  ne  trouvât  un  au- 
tre Auteur  qui  en  rapporteroit  quelque 
réponfe. 
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CHAPITRE    III. 

Hijloire  de  la  durée  de  l'Orach  de 

Dtlphes  (y  de  q:: cliques  autres 

Oracles, 

x\  O  U  s  ne  faurions  mieux  prou* 
ver  que  vers  le  temps  de  la  NaiiTance  de 
J.  C.  où  l'on  parle  tant  du  filcnce  de 
rOracle  de  Delphes ,  il  n'avoit  pas  cefîd 
tout-à-fait  ,  mais  éroit  feulement  in- 
terrompu, qu'en  rapportant  toutes  les 
occaGons  différentes  où  Ton  trouve 
depuis  ce  temps-là  qu'il  a  parlé. 

Suétone,  dans  la  Vie  de  Néron  ,  dit 
ue  l'Oracle  de  Delphes  l'avertit  qu'il 
c  donnât  de  crarde  des  73  ans  ;  que 
Néron  crut  qu'il  ne  devoit  miOurir 
qu'à  cet  âge-là,  &  ne  fongea  point aa 
vieux  Galba,  qui  étant  âgé  de  73  ans, 
lui  ota  l'Empire.  Cela  le  pcrfuada  ft 
bien  de  fon  bonheur,  qu'ayant  perdu 
par  un  naufrage  dts  chofes  d'un  très- 
grand  prix  il  fe  vanta  que  \ts  poiûons 
les  lui  rapporteroiem. 

Toniî  IL  G  g 
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Il  falloit  qu'il  eut  reçu  du  même 
Oracle  de  Delphes  quelque  réponfe 
qui  lui  parût  moins  agréable  ,  ou  qu'iî 
ne  fe  contentât  plus  d'être  defiiné  à 
vivre  7^  ans  ,  *  lorfqu'il  ôta  aux  Prê- 
tres de  Delphes  Its  Champs  de  Cirrhe 
pour  les  donner  à  dts  Solddiis  ..  qu'il  en- 
leva du  Temple  plus  de  500  Statuer  , 
ibit  d'Hom.mes  ,  foit  de  Dieux  ,  toutes 
de  bronze  ,  &  que  pour  profaner  ou 
pour  abolir  à  jam.ais  l'Oracle  ,  il  iic 
éo^or^er  dts  hom.mes  à  l'ouverture  de 
là  Caverne  facrée  d'où  fortoit  l'elprit 
divin. 

Que  rOracle  après  une  telle  avan- 
ture  ait  été   muet  jufqu'au  temps  de 
Domitien,  enforte  que  Juvenal  ait  pu 
dire  alors  que  Delphes  ne  parloit  plus, 
cela  n'efl  pas  merveilleux. 

Cependant  il  ne  faut  pas  qu'iî  ait  été 
îout-à-fait  muet  depuis  Néron  iurqu'à 
Domitien  ;  car  voici  comme  parle  Phi- 
îoflrate  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane  qui  a  vu  Domitien.  Apollonius 
y'ijita  tous  les  Oracles  de  la  Grèce  Qy  celui 
de  Dodone ,  ù'  celui  de  Delphes  ,  ù'  celui 
d^Ampkiaraiis ,  6cc.  Ailleurs  il  parle  en- 
core ainfi.  f^ous  pouve^   voir  Apollon  de 

*  Dion  Cactus  ,  FAv/anias^ 
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T^elphes  îllujlre  par  les  Oracles  qu'il  rend 
au  milieu  de  la  Grèce.  Il  répond  à  ceux  qui 
le  confulîent ,  comme  vous  lefaves  vous-même, 
en  peu  de  paroles  ;  Or  fans  aceompa^nerja  ré- 
ponfe  de  prodiges,  quoiqu'il  lui  fût  fort  a'iféde 
faire  trembler  le  Parnaffe,  d'arrêter  la  courfe 
du  Cepkife,  b'  de  changer  Us  eaux  de  Cajîa- 
lie  en  vin.  Il  vous  dit  fimplement  la  vérité  y 
Cr  ne  s'amufe  point  à  faire  une  montre  inu- 
tile de  fon  pouvoir.  II  efî  allez  plaifanc 
que  Philodrare  prétende  faire  valoir 
fon  Apollon  ,  parce  qu'il  n'étoir  pas 
grand  faifeur  de  miracles.  Il  pourroic 
y  avoir  en  cet  endroit-là  quelque  venin 
contre  les  Chrétiens. 

Nous  avons  vu  comment  du  temps 
de  Plutarque,  qui  vivoit  fous  Trajan, 
cet  Oracle  étoit  encore  fur  pied,  quoi- 
que  réduit  à  une  feule  Prêrreife  ,  après 
en  avoir  eu  deux  ou  trois.  Sous  Adrien , 
Dion  Chryfoftome  dit  qu'il  confulra 
l'Oracle  de  Delphes,  &  il  en  rapporca 
une  réponfc  qui  lui  parut  ailés  embar- 
raflée,  Se  qui  Tefl:  effectivement. 

Sous  \ts  Antcnins ,  Lucien  dit  qu'un 
Prêtre  de  Tyane  alla  demander  a  ce 
faux  Prophète  Alexandre  ,  fi  les  Ora- 
cles qui  fc  rendoient  alors  à  Didime, 
à  Ciaros  ai  à  Delphes  >  étoient  véa- 
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tablement  des  réponfes  d'Apollon  , 
ou  des  impoflures.  Alexandre  eut  des 
égards  pour  ces  Oracles  qui  étoient  de 
la  nature  du  fien  ,  &  répondit  au  Prê- 
tre qu'il  n'était  pas  permis  de  favoir 
cela.  Mais  quand  cet  habile  Prêtre  de- 
manda ce  qu'il  feroit  après  fa  mort,  on 
lui  répondit  hardiment  :  Tu  feras  Cha- 
meau 5  puis  Cheval  ,  puis  Phiofophe  ,  puis 
Prophète  aujjî  grand  qu'Alexandre. 

Après  les  Antonins  ,  trois  Empe- 
reurs fe  difputerent  FEnipire,  Severus 
Scptimus;  Pefccnnius  Niger  ,  Cîcdius 
Albinui.  On  conjulta  Delphes  ,  dit  Spar- 
tien  5  pour  favoir  lequel  c'es  trois  la  Repu- 
hh que  dev oit  fouha.it er  ;  &'  l  Oracle  répondit 
en  un  l'ers  ,  le  Noir  efl  le  meilleur  ,  VAfri- 
eain  eft  ion ,  le  Blanc  eft  le  pire.  Par  le  Noir 
on  entendoit  Pefcennius  Niger  ,  par 
/Africain  Severe  qui  étoit  d'Afrique  , 
8c  par  le  Blanc  Clodius  A^lbinus..  On 
demanda  cnfuite  qui  demeureroic  le 
Maître  de  l'Empire  ;  &  il  fut  répondu  : 
On  verfera  le  fan  g  du  Blanc  G"  du  Noir,. 
V Africain  gouvernera  le  Monde-  On  de- 
manda encore  combien  dctemipsilgou- 
verneroit  ;  Se  il  fut  répondu  :  Il  montera. 
fur  la  Mer  d  Italie  avec  vingt  l^ajjjeaux  , 
fi  cependant  un  Vaifjeau  peut  trayerfer  la 
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Mer;  par  où  l'on  entendit  quç  Severe 
regneroit  vingt  ans.  Il  cil  vrai  que 
rÔracle  feréfervoitunerertriclion  obf- 
cure  pour  fe  pouvoir  fauver  en  cas  de 
befoin  ;  mais  enfin  dans  le  temps  que 
Delphes  étoit  le  plus  floriffant ,  il  ne  s  y 
rendoit  pas  de  meilleurs  Oracles  que 
ceux-là. 

On  trouve  cependant  que  Clément 
Alexandrin  dans  fon  Exhortation  aux 
Gentils  ,  qu'il  a  corr.pofée,  ou  fous 
Severe,  ou  à  peu  près  en  ce  temps-là  , 
dit  nettement  que  la  Fontaine  de  Caf- 
talie qui  appartenoit  à  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  ôc  celle  de  Colophon  ,  &  tou- 
tes les  autres  Fontaines  Prophétiques  , 
avoient  enfin  ,  quoique  tard  ,  perdu 
leurs  vertus  fabuleufes. 

Peut-être  en  ce  temps-là  ces  Oracles 
tomberent-ils  dans  un  de  ces  filences 
aufquels  ils  étoient  devenus  fujets  par 
intervalles;  peut-être,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  plus  guère  en  vogue  ,  Clément 
Alexandrin  aimoit-il  autant  dire  qu'ils 
ne  fubfjfloient  plus  du  tout. 

Il  eft  toujours  certain  que  fous 
Conflantius  père  de  Conflantin  ,  Se 
pendant  la  jeunelTe  de  Conllantin  , 
Delphes  n'ctoit  pas  cncorç  ruine  >puif- 
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cju'Eufebe  fait  dire  à  Conflantln  cfans 
fa  vie,  que  le  bruit  couroit  alors  qu'A- 
pollon avoit  rendu  un  Oracle,  non  par 
la  bouche  d'une  PrêtreiTe,  mais  du  fond 
de  fon  obfcure  Caverne ,  par  lequel  iî 
difoit  que  les  hommes  judes  qui  étoient 
en  terre ,  étoient  caufe  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  dire  vrai.  Voilà  un  plaifant 
aveu.  De  plus ,  il  falloit  que  TOracle 
de  Delphes  fût  alors  bien  miférable? 
puifqu'on  en  avoit  retranché  la  dépen-^ 
fe  d'une  PrérrciTe. 

11  reçut  un  terrible  coup  fous  Conf- 
îantin,  qui  commanda  ou  qui  perniic 
que  l'on  pillât  Delphes.  Alors  ,  dit 
Eufebe  dans  la  vie  de  Confiant  in  ,  on 
produifit  aux  yeux  du  Peuple  dans  les  Places 
de  Conjlantinople  i  CCS  Statues  dont  Verreur 
des  hommes  av  ''ît  fait fi  long-temps  des  objets 
de  vénération  Gt'  de  culte.  Ici  t Apollon  Pi- 
tiven^  là  le  SmintKien  ,  les  Trépiés  dans  le 
Cirque  ,  (f  les  Mufes  Héliconides  dans  le 
Palais ,  furent  expojës  aux  railleries  de  tout 
le  monde. 

UOracIe  de  Delphes  fe  releva  pour» 
tant  encore  une  fois.  L'Empereur  Ju- 
lien *  l'envoya  confulter  fur  l'expédi- 
îion  qu'il  mé  ai  toit  contre  les  Perfes.  Si 

*  Th€(d.veu 
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rOracîe  de  Delphes  a  été  plus  loin ,  du 
moins  nous  ne  pouvons  pas  poulfër 
plus  loin  ion  Hiftoire.  Il  n'en  eil  plus 
parlé  dans  les  Livres  ;  mais  en  elîet 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'efl  là 
le  temps  où  il  cella ,  6c  que  Tes  derniè- 
res paroles  s'adrelTerent  a  l'Empereur 
Julien  3  qui  é toit  il  zélé  pour  le  Paga- 
nlTme.  Je  ne  fai  pas  trop  bien  com- 
ment de  grands  hommes  ont  pu  mettre 
AugUile  en  la  place  de  Julien  ,  &  avan- 
cer hardiment  que  l'Oracle  deDelphiCS 
avoit  fini  par  laréponfe  qu'il  avoit  ren- 
due à  Augufle  fur  l'Enfant  Hébreu. 

Quelques  Auteurs  *  m.odernes  qui  ont 
trouve  cet  Oracle  diurne  d'une  fin  écla- 
tante,  lui  en  ont  fait  une.  Ils  ont  lu  dans 
Sozomene  6c  dans  Théodorer,  que  fous 
Julien  \gîc  1  avoit  pris  au  Temple  d'A- 
pollon, qui  étoit  dans  un  Fauxbourg 
d Antioche  appelle  Daphné,  fans  qu'on 
eût  pu  découvrir  l'Auteur  ou  la  caufe 
de  cet  incendie;  que  lesPayens  en  ac- 
cufoientles  Chrétiens  ,  6c  que  les  Chré- 
tiens î'attribuoient  à  un  foudre  lancé 
de  la  main  de  Dieu.  A  la  véritéThéodo- 
rer  dit  que  le  Tonnerre  éioit  tombé  fur 
ce  Temple ,  mais  Sozomene  n'en  parle 
*  MeUnchton  ;  Peufir,  Boijfmi ,  Hofpi/no/i, 
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point.  Ces  Modernes  fefont  aviTe's  de 
tranfporcer  cet  événement  au  Tem« 
pie  de  Delphes  qui  éroit  fort  éloigné 
de  là,  &  de  dire  que  parune  jufte  ven-^ 
geance  de  Dieu  les  foudres  Tavoient 
renverfé  au  milieu  d'un  grand  trem- 
blement de  terre.  Ce  tremblement  de 
terre,  dont  ni  Sozomene  ni  Théodo- 
ret  ne  parlent  dans  Tincendie  même 
de  Daphné  ,  a  été  mis  là  pour  tenir 
com.pagnie  aux  foudres  ,  &;  pour  ho- 
norer l'avanture. 

Ce  f^roit  une  chofe  ennuyeiife  de 
faire  rililioirede  la  durée  de  tous  le3 
autres  Oracles  depuis  la  NailTance  de 
Jefus-Chrifl  ;  il  fuffira  de  marquer  en 
quels  temps  on  trouve  que  quelques- 
uns  dts  principaux  ont  parié  pour  la 
dernière  fois  ;  &  fouvenés-vous  tou^ 
jours  que  ce  n'eflpas  à  dire  qu'ils  ayent 
eifedivement  parlé  pour  la  dernière 
fois,  dans  la  dernière  occaiion  où  \ts 
Auteurs  nous  apprament  qu'ils  ayenc 
parlé. 

Dion  qui  ne  finit  fon  Hiftoire  qu'à  la 
huitième  année  d'Alexandre  Severe  , 
c'efî-à-dire  Fan  230  de  Jefus-Chrifl:, 
dit  que  de  fon  tempsAmphilochus  rei-ï- 
doic  encore  des  Oracles  en  Songe.  Il 

nom 
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nor.s  apprend  auflî  qu'il  y  avoir  dans  la 
Ville  d  Apollonie  un  Oracle  ,  où  l'a- 
venir fe  déclaroit  par  la  manière  dont  le 
feuprenoit  à  Tencens  quonjettoit  fur 
un  Autel.  Il  n'ctoit  permis  de  faire  à 
cet  Oracle  dts  queliions  ni  de  Mort , 
ni  de  Mariage.  Ces  refiriclions  bilarre? 
ctoient  quelquefois  fondées  fur  rHif- 
toire  particulière  du  Dieu ,  qui  avoit  eu 
fujet  pendant  fa  vie  de  prendre  de  cer- 
taines chofes  en  averfion.  Je  crois  aufH 
-qu'elles  pouvoient  venir  quelquefois 
du  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les 
réponfes  de  l'Oracle  fur  de  certaines 
matières. 

*  Sous  Aurelîen  ,  vers  Tan  de  Jcfus- 
Chrifl:  272  ,  les  Palmireniens  révoltés 
confulcerent  un  Oracle  d'Apollon  Sar- 
pédonien  en  Cilicie.    Ils  confulterent 
encore  celui  de  Venus  Aphacite ,  dont 
la  forme  étoit  a(fés  finguliere  pour  mé- 
riter d'être  rapportée  ici.  Aphaca  ed 
-un  lieu  entre  Heliopolis  &  Biblos.  Au- 
près du  Temple  de  Venus  e(.l  un  Lac 
iembidble  à  une  Citerne.  A  de  certai- 
nes AlTemblées  que  Ton  y  fait  dans  des 
temps  réglés ,  on  voit  dans  ces  lieux- là 
un  feu  en  forme  de  globe  ou  de  lampe 

*  Zoz.ifne. 
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<k.  ce  feu  ,  dit  Zozime,  s'efl:  vu  jurqu*à 
notre  temps,  c'eft-à-dire  jiifques  vers 
Tan  de  Jefus-Chrift  400.  On  jette  dans 
îe  Lac  dts  Préfens  pour  la  Dceireril 
n'importe  de  quelle  efpéce  ils  foient.  Si 
elle  les  reçoit,  ils  vont  au  fond  ;  fi  elle 
ne  les  reçoit  pas,  ils  furnagent  ,  fût-ce 
de  l'argent  ou  de  l'or.  L'année  qui  pré- 
céda la  ruine  des  Palmireniens  ,  leurs 
Préfens  allèrent  au  fond  ,  mais  l'année 
fui  van  te  tout  furnagea. 

*  Licinius  ayant  delTein  de  recom- 
mencer la  Guerre  contre  Conftantin, 
confulta  rOracle  d'Apollon  de  Didi- 
me  ,  Se  en  eut  pour  réponfe  deux  Vers 
d'Homère  dont  le  fens  efl;  :  Malheureux 
Vieillira  ,  ce  n'ejl  point  à  toi  à  combattre 
contre  les  jeunes  Gens ,  tu  n^as  point  de  foV' 
ces  ,  Gr  ton  l^e  t  accable, 

*  *  Un  Dieu  allés  inconnu ,  nommé 
Befa  ,  rendoit  encore  dts  Oracles  fur 
^Qs  Billets  à  Abide ,  dans  l'extrémité  de 
la  Thébaïde ,  fous  l'Empire  de  Conf- 
tantius  ;  car  on  envoya  à  cet  Empereur 
dts  Billets  qui  avoient  été  lailTés  dans 
le  Temple  de  Befa ,  fur  lefquels  il  com- 
mença à  faire  à^s  informations  trcs- 

*  Soz.omene. 

*  *  Anmîisn  Marcellin, 
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ngoureufes,  <Sc  jcttadans  IcsPriibns» 
ou  envoya  en  exil ,  ou  fit  tourmenrer 
cruellement  un  allés  grand  nombre  de 
perfonnes.  C'cil  que  par  ces  Billets  on 
confukoit  le  Dieu  fur  la  dedinée  de 
l'Empire',  ou  flir  la  durée  que  de  voit 
avoir  le  Régne  de  Confiantius  ,  ou 
même  fur  le  iucccs  de  quelque  deflein 
que  l'on  formoic  contre  lui. 

Enfin  Macrobe  qui  vivoit  fous  Ar- 
cadius  Se  Honorius ,  t  ils  de  Théodofe , 
parle  du  Dieu  d'Heliopolis  de  Sirie  ôz 
de  Ton  Oracle,  6c  des  Fortunes  d'An- 
tium ,  en  des  termes  qui  marquent  poli- 
tivement  que  tout  cela  fubriftoit  encore 
de  fon  temps. 

Remarqués  qu'il  n'importe  pour  no- 
tre delTein  que  toutes  ces  Hiffoires 
foient  vraies,  ni  que  ces  Oracles  ayenc 
eifedivement  rendu  hs  rcponfés  qu'on 
leur  attribue.  On  n'a  pu  attribuer  de 
fauffcs  réponfes  qu'à  des  Oracles  que 
l'on  favoit  qui  fubfilîoicnt  encore  eflec- 
tivement;  aies  Hilioires  que  tant  d'Au- 
teurs en  ont  débitées  ,  prouvent  du 
moins  que  Ton  ne  croyoit  pas  qu'ils 
cuilcnt  cclTc. 


H  h  ij 
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CHAPITRE    IV. 

Cejfafion  générale  des   Oracles  avec 
celle  du  Paganifme, 


N  général  les  Oracles  n'ont  ceiïé 
qu'avec  ie  Paganifme,  &  le  Paganifme 
ne  cefi'a  pas  à  la  venue  de  Jefus-Chriih 

Conllantin  abattit  peu  de  Temples  , 
encore  SoidiTVÏl  les  abattre  qu'en  pre- 
nant le  prétexte  des  crimes  qui  s'y  com- 
inettoient.  C'efI:  ainfi  qu'il  fit  renverfer 
c^iui  de  Venus  (i)  Aphacitç  ,  &  celui 
d'Elculape  qui  étoit  à  (2)  Eges  en  Cili- 
cie ,  tous  deux  Temples  à  Oracles.  Mais 
il  défendit  (3)  que  l'on  facrifiât'  aux 
DieuxJ,  Se  comm.ença  à  rendre  par  cet 
Edit  les  Temples  inutiles. 

On  trouve  des  Edits  de  Çondantius 
&  de  Julien,  alors  Céfars,  par  lefquels 
toute  Divination  eil  défendue  fur  pei- 
ne de  la  vie ,  non  feulement  celle  des 
A  Urologues  ,  ôz  àts  Interprètes   des 

(  I  )  Zozim.  (z)  Eujcbs^  vie  de  Cantifiantin.  (  3) 
Tl.'Jedoiet. 
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Songes,  &  des  Magiciens,  mais  aufii 
celle  des  Augures  Se  des  Arufpices  ,  ce 
qui  donnoit  une  grande  atteinte  à  la 
Religion  des  Romains.  11  cfî  vrai  que. 
les  Empereurs  avoient  un  intérêt  parti- 
culier à  défendre  toutes  les  Divina- 
tions ,  parce  qu'on  ne  faifoit  autre  cho-» 
fe  que  s'enquérir  de  leur  deilinée  ,  Sz 
principalement  des  Succeiîeurs  qu'ils 
dévoient  avoir  ;  Se  tel  fe  révoltoit  &z 
prétendoit  à  l'Empire,  pour  avoir  été 
flatté  par  un  Devin. 

Nous  avons  vu  qu'il  reftoit  encore 
beaucoup  d'Oracles,  lorfque  Julien  fe 
vit  Empereur  ;  mais  de  ceux  qui  étoient 
ruinés  ,  il  s'apliqua  à  en  rétablir  le 
puisqu'il  put.  Celui  du  Fauxbourgde 
Daphné,  par  exemple,  avoit  été  dé- 
truit par  Adrien,  qui  *  pendant  qu'il 
etoit  encore  particulier,  ayant  trempé 
une  feuille  dans  la  Fontaine  Caftalien- 
ne,  (car  il  y  en  avoit  une  de  ce  nom  à 
Daphné  audi-bicn  qu'à  Delphes  )  avoir 
trouvé  fur  cette  feuille  en  la  retirant  de 
l'eau  ,  l'Hifloire  de  ce  qui  lui  dévoie 
arriver,  Se  des  avis  de  fonger  à  l'Em.- 
pire.  Il  craignoit  ,  quand  il  fut  En. fie- 
leur  ,    que  ccc  Oracle  ne  donriui  le 

*  Soi.omene. 
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même  confeil  à  queîqn'autre,  Se  il  fit 
jerterdans  la  Fontaine  facrée  'une  gran- 
de quantité  de  pierres  dont  on  la  bou- 
cha. Il  y  avoir  beaucoup  d'ingratitude 
dans  ce  procédé  ;  mais  Julien  *  rou- 
vrit la  Fontaine  ,  il  fit  ôter  d'alentour 
\qs  Corps  q'Ji  y  ^toient  enterrés,  Se  pu- 
rifia le  lieu  de  la  même  manière  dont 
les  Athéniens  avoient  autrefois  purifié 
rifie  de  Délos. 

Julien  fit  plus ,  il  voulut  être  Pro- 
phète de  rOracledeDidime.  Cétoitle 
moyen  de  remettre  en  honneur  la  Pro- 
phétie qui  n  étoit  plus  guère  eflimée.  Il 
étoit  Souverain  Pontife,  puifqu'il  étoit 
Empereur  ;  mais  les  Empereurs  n'a- 
voient  pas  coutume  de  faire  grand  ufa- 
ge  de  cette  Dignité  Sacerdotale.  Pour 
lui  5  il  prit  la  chofe  bien  plus  férieufe- 
ment;  &  nous  voyons  dans  une  defes 
Lettres  qui  font  venues  jufqu'à  nous , 
qu'en  quahré  de  Souverain  Pontife  ,  il 
défend  à  un  Prêtre  Payen  de  taire  pen- 
dant trois  miois  aucune  fonction  de  Prê- 
tre. La  Lettre  qu'il  écrivit  à  Arface , 
Pontife  de  la  Galatie,  nous  apprend  de 
quelle  manière  il  feprenoit  à  faire  re- 
fleurir le  Paganifm.e.  Il  fe  félicite  d'à- 

*  Ammian  Marçdlin* 
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bord  des  ^^rands  efFct5  que  fon  zélé  a 
produits  en  fort  peu  de  temps.  11  juge 
que  le  meilleur  fecret  pour  rétablir  Ie> 
Paganifme,  eftd'y  tranfporter  les  ver- 
tus du  Chiftianifme,  la  charité  pour 
les  Etrangers  ,  le  foin  d'enterrer  Jcs 
Morts  ,  ôc  la  fainteté  de  vie  que  les 
Chrétiens,  dit-il,  feignent  fi  bien.  Il 
veut  que  ce  Pontife ,  par  rai  fon  ou  par 
menaces,  oblige  les  Prêtres  de  la  Galatie 
à  vivre  régulièrement ,  à  s'abllenir  des 
Spectacles  Se  des  Cabarets  ,  à  quitter 
tous  le  Emplois  bas  ou  infâmes  ,  à 
s'adonner  uniquement  avec  toute  leur 
famille  au  culte  des  Dieux ,  ôc  à  avoir 
l'oeil  fur  les  Gaîiléens  pour  reprimer 
leurs  impiétés  &  leurs  profanations.  II 
remarque  qu'il  eft  honteux  que  les  Juifs 
&  les  Gaîiléens  nourriflent  non-feu- 
lement leurs  Pauvres  ,  mais  ceux  des 
Payens ,  &:  que  les  Payens  abandonnent 
les  leurs ,  &  ne  fe  fouviennent  plus  que 
l'hofpitalité  6c  la  libéralité  font  des 
vertus  qui  leur  font  propres  ,  pfiif- 
qu'FIumere  fait  ainfi  parler  Euniée  : 
Mon  Hôte,  quand  il  mevkndroit  qudquua 
moins  confidéralU  que  toi ,  il  ne  rnejsrolt  pas 
permis  de  ne  le  point  recevoir.  Tous  viennent 
de  la  pan  de  Jupiter ,  O  Etrangers ,  6"  PaU" 

H'hiii] 
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yrcs.  Je  donne  feu  ^  mais  je  donne  avec j me* 
Enfin ,  il  dit  quelles  diflributions  il  a 
ordonné  que  Ton  faiTe  tous  les  ans  aux 
Pauvres  de  la  Galatie,  &  il  commande 
à  ce  Pontife  de  faire  bâtir  dans  chaque 
Ville  pîufieurs  Hôpitaux ,  où  foient  tc- 
çus  non-fculemcnt  Its  Payens  ,  mais 
auiTi  hs  autres.  Il  ne  veut  point  que  le 
Pontife  aille  fouvent  voiries  Gouver- 
neurs chés  eux,  mais  feulement  qu'il 
leur  écrive  ,  ni  que  \ç.s  Prêtres  aillent 
au-devant  d'eux  quand  ils  entrent  dans 
les  Villes  ,  mais  feulement  quand  ils 
viennent  aux  Temples  ;  encore  ne  veut- 
il  pss  qu'on  \ts  aille  recevoir  plus  loin 
que  le  Veflibule.  Il  défend  à  ces  Gou- 
verneurs  dans  cette  occafion  de  faire 
marcher  devant  eux  dts  Soldats ,  par- 
ce qu'alors  ils  ne  font  que  dts  perion- 
nes  privées,  mais  il  permet  aux  Soldats 
de  Its  fuivre  s'ils  veulent. 

Avec  ces  foins  ôc  cette  imitation  du 
Chriflianifme  ,  Julien  ,  sil  eût  vécu  , 
eut  apparemment  retardé  la  ruine  de 
faP.eligion;  mais  Dieu  ne  lui  laiiTapas 
achever  deux  années  de  Régne. 

Jovien  qui  lui  fuccéda  ,commençoic 
à  fe  porter  avec  zélc  à  la  deliruction 
du  Paganifme  3  mais  en  fept  mois  qu  U 
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régna ,  il  ne  put  pas  faire  de  grands  pro- 

Valens  qui  eut  l'Empire  d'Orient, 
permit  à  chacun  d'adorer  tels  Dieux 
qu'il  voudroit,  Se  prit  plus  à  cœur  de 
foutenir  TArianilme  que  le  Chriflianif- 
nie  même.  *  Aurfi  pendant  fon  Régne 
on  immoloit  publiquement ,  ôc  on  fai- 
foit  publiquement  des  repas  de  Victi- 
mes immolées.  Ceux  qui  éioient  ini- 
tiés aux  Myfleres  de  Bacchus ,  les  célé- 
broient  fans  crainte  ;  ils  couroient  avec 
dts  Boucliers, déchiroient  des  Chiens, 
&  faiibient  toutes  les  extravagances 
que  cette  dévotion  demandoit. 

Valentinien  fon  frère  qui  eut  l'Occi- 
dent ,  fut  phis  zélé  pour  la  gloire  du 
Chrinianifme  ;  cependant  fa  conduire 
ne  fut  pas  aulTi  ferm.e  qu'elle  eût  dû 
être.  Il  avoir  fait  une  Loi  par  laquelle 
il  dcfcndoit  toutes  les  cérémonies  noc- 
turnes. Prétextarus  ,  Proconful  de  la 
Grèce,  lui  repréfenta  qu'en  ôtant  aux 
Grecs   ces    cércnx)nies   aufquelles  ils 
étoicnt  très-attachés ,  on  leur  rendoic 
la  vie  tout-à-fait  défagréable.  Valenti- 
nien felailTa  toucher.  &  confcntit  que 
fans  avoir  d'égard  à  fa  Loi  ,  on  prati- 
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quâties  anciennes  coutumes.  Il  e/1  vrai 
que  c'eft  Zozime,  un  Payen  ,  de  qui 
i'jous  tenons  cette  Hifloire  ;  on  peut 
dire  qu  il  Ta  fuppofée  pour  donner  à 
croire  que  les  Empereurs  confidé- 
roienr  encore  les  Payens.  On  peut  ré- 
pondre auffi  que  Zozime  ,  dans  Tétat 
où  croient  les  affaires  de  fa  Religion, 
devoir  être  plutôt  d'hum.eur  à  fe  plain- 
dre du  mal  qu'on  ne  lui  faifoit  pas,  qu'à 
fe  louer  d'une  grâce  qu'on  ne  lui  auroit 
pas  faite. 

Ce  qui  efl:  confiant ,  c'efl  que  Ton  a 
des  Infcriprions  ôc  de  Rome  &  d'autres 
Villes  d'Italie,  par  lefquelles  il  paroît 
que  fous  l'Empire  de  Valentinien  ,  des 
perfonnes  de  grande  confidération  fi- 
rent les  Saa'ifices  nomm.és  Taurobo- 
lia  &  Criobolia,  c'efl-à-dire ,  Afperfion 
de  fang  de  Taureau ,  ou  de  fang  de  Bé- 
lier. Il  femble  même  par  la  quantité 
des  Infcriptions ,  que  cette  cérémonie 
ait  été  principalement  à  la  mode  du 
temps  de  Valentinien  ,  &  des  deux  au- 
tres Empereurs  du  même  nom. 

Comme  elle  efl  une  des  plus  bifarres 
Se  des  plus  fîngulieres  du  Faganifme, 
je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  la 
connoitre.  Prudence  qui  pouvoit  Ta- 
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voir  ràe  ,  nous  la  décrit  adés  au  long. 

On  creufoic  une  foiTe  ailés  protonde  , 
ou  celui  pour  qui  le  devoir  faire  la  cé- 
rémonie defcendoit  avec  des  Bandelet- 
tes facrées  à  la  tète  ,  avec  une  Couron- 
ne ,  enfin  avec  tout  un  équipagemii- 
réricux.  On  mettoit  fur  la  folle  un 
couvercle  de  bois  percé  de  quantité  de 
trous.  On  amenoit  fur  ce  couvercle  un 
Taureau  couronné  de  Fleurs  ,  Se  ayant 
les  cornes  ce  le  front  orné  de  petites 
lames  d'or.  On  Tégorgeoit  avec  un  cou- 
teau facré  ;  fon  fang  couloir  par  ces 
trous  dans  la  fofle ,  Se  celui  qui  y  étoic 
la  recevoit  avec  beaucoup  de  refped  ; 
il  y  préfentoit  fon  front,  (es  joues, fes 
bras ,  fes  épaules,  enfin  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ,  &  tâchoit  à  n'en 
laifler  pas  tomber  une  goutte  ailleurs 
que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de-là  hi- 
deux à  voir,  tout  fouillé  de  ce  fang  , 
Tes  cheveux ,  fa  barbe  ,  (es  habits  tout 
dégoutans  ;  maisaulll  il  étoit  purgé  de 
tous  fes  crimes,  Se  régénéré  pourTE- 
ternité  ;  car  il  parcit  pofitivement  par 
les  Infcriptions,  que  ce  Sacrifice  étoit 
pour  ceux  qui  le  recevoient ,  une  régé- 
nération myftique  6c  éternelle. 

11  falloit  le  rcnouveller  tous  les  vingt 


^yi         Histoire 

sns  ;  autrement  il  perdoit  cette  force? 
qui  s'étendoit  dans  tous  les  Siècles  à 
Venir. 

Les  Femmes  recevoient  cette  régé°» 
nération  aufTi-bien  que  les  Hommes. 
On  y  aflbcioit  qui  l'on  vouloit  >  &  ce 
qui  efl  encore  plus  remarquable  ,  dçs 
Villes  entières  la  recevoient  par  Dé^ 
pûtes. 

Quelquefois  on  faifoit  ce  Sacrifice 
pour  le  falut  des  Empereurs.  Des  Pro- 
vinces faifoient  leur  cour  d'envoyer  un 
Homme  fe  barbouiller  y  en  leur  nom., 
de  fang  de  Taureau  ,  pour  obtenir  à 
l'Empereur  une  longue  Se  heure ufc 
vie.  Tout  cela  eft  clair  par  les  Infcrip- 
rions. 

Nous  voici  enfin  fous  Théodofe  ôz 
fes  Fils,  à  la  ruine  entière  du  Paga- 
'  fm.e. 


Théodofe  commença  par  TEgypte  9 
cil  il  fit  fermer  tous  les  Tem.ples.  En- 
fuire  il  alla  jufqu'à  faire  abattre  celui 
de  Serapis  ?  le  plus  fameux  de  toute  l'E» 
gypte. 

Selon  Strabon ,  il  n*y  avoit  rien  de 
plus  gai  dans  toute  la  Religion  Payen- 
ne,  que  les  Pèlerinages  qui  fe  faifoient  à 
Serapis.  Vers  le  temps  de  certaines  Fê- 
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tes,  dit-il ,  on  ne  fauroit  croire  la  mul- 
titude de  Gens  qui  defcendent  fur  un 
Canal  d'Alexandrie  à  Canope ,  où  eft 
ce  Temple.  Jour  Se  nuit  ce  ne  font  que 
Bateaux  pleins  d'Hommes  Se  de  Fem- 
mes, qui  chantent  &  qui  danfentavec 
toute  la  liberté  imaginable.  A  Canope 
il  y  a  fur  le  Canal  une  infinité  d'Hô- 
telleries qui  fervent  à  retirer  ces  Voya- 
geurs ,  Se  à  favorifer  leurs  divertiiTe- 
inens. 

AuiTi  le  Sophifle  Eunapius ,  Payen  , 
paroit  avoir  grand  regret  au  Temple  de 
Serapis,  &  nous  en  décrit  la  fin  mal- 
heurcufeavec  allés  débile.  Il  dit  que 
des  Ge:ns  qui  n'avoient  jamaais  entendu 
parler  de  la  Guerre  ,  fe  trouvèrent 
pourtant  fort  vaillans  contre  les  pierres 
de  ce  Temple,  &  principalement  con- 
tre les  riches  Offrandes  dont  il  étoir 
plein;  que  dans  ces  Lieux  faints  on  y 
plaça  àcs  Moiaes  ,  gens  infâmes  Se 
inutiles,  qui  pourvu  qu'ils  eulTent  un 
îiahit  noir  6c  mal  propre  ,  prcnoienc 
une  autorité  tiranniquc  fur  l'efprit  des 
Peuples  ;  Se  que  ces  Moines,  au  lieu  des 
Dieux  que  l'on  voyoit  par  les  Limieres 
de  la  raifon  ,  donnoicnt  à  adirer  des 
Tctes  de  Brigands  punis  pour  leurs  cri- 
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mes,  qu'on  avoit  falées  afin  de  les  con- 
ferver.  Ceft  ainfi  que  cet  Impie  traite 
les  Moines  Se  les  Reliques  :  il  falloir 
quela  licence  fût  encore  bien  grande 
du  temps   qu'on  ccrivoit  de  pareilles 
chofes  fur  la  Religion  des  Empereurs. 
Kuffin  ne  manque  pas  de  nous  marquer 
qu'on  trouva  le  Temple  de  Serapis  tout 
plein  de  chemins  couverts  ,  6c  de  Ma- 
chines difpofces  pour  les  Fourberies  - 
des  Prêtres.  Il  nous  apprend  entr'autres 
chofes  qu'il  y  avoit  à  l'Orient  du  Tem- 
ple une  petite  fenêtre  par  où  entroit  à 
certain  jour  un  rayon  du  Soleil  qui  al- 
Joit  donner  fur  la  bouche  de  Serapis. 
Dans  le  même  temps  on  apportoit  un 
Simulacre  du  Soleil  qui  étoit  de  fer , 
ôc  qui  étant  attiré  par  de  l'Aim.an  caché 
dans  la  voûce ,  s'élevoit  vers  Serapis. 
Alors  on  difoit  que  le  Soleil  faluoit  ce 
Dieu  ;  mais  quand  le  Simulacre  de  fer 
retomboit ,  &  que  le  rayon  fe  retiroit 
de  delTus  la  bouche  de  Serapis,  le  So- 
leil lui  avoit  allés  fait  fa  cour ,  6c  il  alloic 
à  fes  affaires. 

Après  que  Tliéodofe  eut  défait  le  re- 
belle Eugène,  il  alla  à  Rome  oii  tout  le 
Sénat  tenoit  encore  pour  le  Paganifme. 
La  grande  raifon  des  Payens  ctoit  que 
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depuis  douze  cens  ans  Rome  s'étoic 
fort  bien  trouvée  de  fts  Dieux,  6c 
qu'elle  en  avoit  reçu  toutes  fortes  de 
prorpcritcs.  L'Empereur  harangua  le 
Sénat  ,  Se  l'exhorta  à  embraifer  le 
Chriftianifme  ;  mais  on  lui  répondit 
toujours  que  par  l'ufage  Se  l'expérien- 
ce on  avoit  reconnu  le  Paganifme  pour 
ime  bonne  Religion,  Se  que  fi  on  le 
quittoit  pour  le  Chriftianifme ,  on  ne 
favoit  ce  qui  en  arriveroit.  Voilà 
quelle  étoit  la  Théologie  du  Sénat  Ro- 
main. Quand  Théodofe  vit  qu'il  nega- 
gnoit  rien  fur  ces  Gens-là,  il  leur  dé- 
clara que  le  Fiîc  étoit  trop  chargé  des 
dépcnfes  qu'il  falloir  faire  pour  hs 
Sacrifices,  Se  qu'il  avoit  befoin  de  cec 
argent-là  pour  payer  fes  Troupes.  On 
eut  beau  luircpréfenter  que  les  Sacrifi- 
ces n'étoient  point  légitinies  s'il  ne  fe 
faifoient  de  l'argent  public  ,  il  n'eut 

Î>oint  d'égard  à  cet  inconvénient.  Ainfl 
es  Sacrifices  Se  les  anciennes  Cérémo- 
nies celTerent,  6c  Zozime  ne  manque 
pas  de  remarquer  que  depuis  ce  temps- 
là  toutes  fortes  de  malheurs  fondirent 
fur  l'Empire  Romain. 

Le  môme  Auteur  raconte  qu'à  ce 
voyage  que  Thcodofc  fit  à   Rome  > 
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Serena  femme  de  Stilicon  voulut  en* 
trer  dans  le  Temple  de  la  Mère  d^es 
Dieux  pour  lui  infuker ,  &  qu'elle  ne 
fit  point  de  difficulté  de  s'accomimoder 
d'un  beau  collier  que  la  DéefTe  portoit. 
Une  vieille  Veflale  lui  reprocha  fort 
aigrement  cette  impiété,  ôcla  pourfui- 
vit  jufques  hors  du  Temple  avec  mille 
imprécations.  Depuis  cela,  dit  Zozime , 
la  pauvre  Serena  eut  fouvent ,  foit  en 
dorm.ant,  foit  en  veillant,  une  vifion 
qui  la  m.enaçoît  de  la  mort. 

Lqs  derniers  efforts  du  Paganîfme 
furent  ceux  que  fît  Symmaque  pour 
obtenir  des  Empereurs  Valentinien , 
Théodofe  âc  Arcadius ,  le  rétabliife- 
m.cnt  des  Privilèges  des  Veflales ,  &  de 
TAutel  de  la  Vicftoire  dans  le  Capitole  ; 
mais  tout  le  monde  fait  avec  quelle  vi- 
gueur Saint  Ambroife  s'y  oppofa. 

Il  paroît  pourtant  par  les  pièces 
mêmie  de  ce  fameux  Procès,  que  Rome 
a  voit  encore  Tair  extrêmement  Payen  ; 
car  Saint  Ambroife  demande  à  Sym- 
maque s'il  ne  fuffit  pas  aux  Payens  d'a- 
voir les  Places  publiques  ,  les  Porti- 
ques, les  Bains  remplis  de  leurs  Simu- 
lacres, &  s'il  faut  encore  que  leur  Au- 
tel de  la  Victoire  foit  placé  dars  le  Ca- 
pitole, 
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pitaîe,  qui  efl:  le  lieu  de  la  Ville  où  i^ 
vient  le  plus  de  Chrétiens  ,  afin  que  ce^ 
Chrétiens  ,  dit-il ,  reçoivent  maigre  eux  la 
fumée  des  Sacrifices  dans  leurs  yeux  ,  la  Aiu- 
Jique  dans  leurs  oreilles  ,  Us  cendres  dans  leur 
gofier  ,  ùr  l  encens  dans  leur  né. 

Mais  lors  même  que  Rome  c'toît  af- 
fjcgce  par  Alaric ,  fous  Honorius,  gUq 
étoit  encore  pleine  d'Idoles.  Zozimedit 
que  comme  tout  devoit  alors  confpirer 
à  la  perte  de  cette  malheureufe  Ville  , 
non-feulement  on  ôta  aux  Dieux  leurs 
parures,  mais  que  l'on  fondit  quelques-* 
lins  de  ces  Dieux  qui  croient  d'or  ou 
d'argent,  Se  que  de  ce  nombre  lut  la 
Vertu  ou  la  Force ,  après  quoi  aviiTi  elle 
abandonna  entièrement  les  Romains^ 
Zozime  ne  doutoit  pas  que  cette  belle 
pointe  ne  renfermât  la  véritable  caule 
de  la  prife  de  Rome. 

On  ne  fait  (i  fur  la  foi  de  cet  Au- 
teur on  peut  recevoir  iTiifloire  fur- 
vante.  Honorius  défendit  à  ceux  qur 
n'étoient  pas  Chrétiens  de  paroitre  à  la 
Cour  avec  un  Baudrier,  ni  d'avoir  au- 
cun Commandement.  Genei id ,  Pa) en , 
Se  même  Barbare,  mais  très -brave 
homme,  qui  commandoit  les  Troupe.9 
de  Pannonrc  <Sc  de  Dalmatie ,  ne  païur 
Tome  IL  II 


3  7  ^  Histoire 

plus  chés  TEmpereur  ,  mit  bas  le  Baiî- 
drier.  Se  ne  fit  plus  aucunes  fonctions 
de  fa  Charge.  Honorius  lui  demandant 
un  jour  pourquoi  il  ne  venoit  pas  au 
Palais  en  fon  rang  y  feîon  qu'il  y  étoit 
obligé,  il  lui  repréfenta  qu'il  y  avoit 
une  Loi  qui  lui  ôtoit  le  Baudrier  Se  le 
Commandement.  L'Empereur  lui  dit 
que  cette  Loi  n'étoit  pas  pour  un  Eîom- 
nie  comme  lui  ;  mais  Generid  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  recevoir  une  dii- 
tindion  qui  le  fcparoit  d'avec  tous 
ceux  qui  profelloient  le  même  culte» 
En  effet,  il  ne  reprit  point  les  fonctions 
de  fa  Charge ,  jufqu'à  ce  que  l'Empe- 
reur vaincu  par  la  néceflité  ,  eût  lui- 
même  rétracté  fa  Loi.  Si  cette  Hidoire 
eft  vraie,  on  peut  juger  qu'Honorius 
ne  contribua  pas  beaucoup  à  la  ruine 
du  Paganifme. 

Mais  enfin,  tout  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Payenne  fut  défendu  fous  peine 
de  la  vie  ,  par  une  Conditution  des 
Empereurs  Valentinien  III  Se  Martien , 
l'an  451  de  Jefus-Chriff..  C'étoit-là  le 
dernier  coup  que  Ton  pût  porter  à  cet- 
te faulfe  Religion.  On  trouve  pourtant 
que  les  mêmes  Empereurs  qui  étoient 
fi  zélés  poux  l'avancement  du  Chrilliar 
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nîfme,  ne  laiflbient  pas  de  eonfervet 
quelques  reftes  du  Paganilnne  ,  peut- 
être  aiïes  confidérables.  Ils  prenoient  , 
par  exemple ,  le  titre  de  Souverains  Pon^ 
tifes  ,  Sz  cela  vouloit  dire  Souverains 
Pontifes  des  Augures ,  des  Arufpices  , 
enfin  de  tous  les  Collèges  des  Prêtres 
Payens  ,  Se  Chels  de  toute  l'ancienne 
Idolâtrie  Romaine. 

Zozime  prétend  que  le  Grand  Cons- 
tantin même  ,  Se  Valentinitn  Se  Va- 
lens  ,  recurent  volontiers  des  Pontifes 
Payens,  Se  ce  titre  Se  Thabit  de  cette 
Dignité  ,  qu'on  leur  alloit  oHrir  feioa 
la  coutume  à  leur  avènement  à  l'Em- 
pire ;  mais  que  Gratien  refufa  l'équi- 
page Pontincal  ;  Se  que  quand  on  le 
reporta  aux  Pontifes,  le  premier  d'en- 
tr'eux  dit  tout  en  colère  :  Si  Princeps 
non  vult  appdlari  Pcmifex  ,  admodum  tra'i 
Pomifex  Maxïmiis  fit*  C'efi:  u/ie  pointe 
attachée  aux  mots  Latins  ,  Se  fondée 
fur  caque  Maxime  fe  rcvoltoit  alors 
contre  Gratien  pour  le  dépouiller  de 
rtmpire. 

Mais  un  témoignage  plus  irrépro- 
cb.able  fur  ce  Chapitre-là  ,  que  celui 
de  Zozime,  c'efl  celui  des Infcript ions» 
On  y  voit  le  turc  de  Souverain  Pontiji 

Jiij 
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donné  à  des  Empereurs  Chrétiens ,  Sc- 
mème  dans  le  fixiéine  Siècle ,  deux  cens 
ans  après  que  le  Chridianilme  étoic 
monté  furie  Trône  :  l'Empereur  Juitin* 
parmi  toutes  (qs  autres  qualités,  prend 
celle  de  Souverain  Pontifi  ,  dans  unelnf- 
cription  qu'il  avoir  fait  faire  pour  la 
Ville  de  Juftinopolis  en  Ifirie^  à  la- 
quelle il  donnait  fon  nom. 

Etre  un  des  Dieux  d'une  faufle  Re- 
ligion 5    c'efl  encore  bien  pis  que  d'en 
être  le  Souverain  Pontife.  Le  Paganif- 
me  avoit  érigé  les  Empereurs  E,omains 
en  Dieux  ;  &  pourquoi  non  ?  Il  avoit 
bien  érigé  la  Ville  deRomeenDéelIe» 
hes  Empereurs  Théodofe  êc  Arcadius , 
quoique  Chrétiens ,  fouffrent  que  Sym- 
ma<ïue  ce  grand  défenfeur  du  paganif- 
me,  les  traite  de  l^otre  Divinité,  ce  qu'il 
De  pouvoir   dire  que  dans  le  fens  Se 
félon  la  coutumiC  des  Payens  ;  ôc  nous 
voyons  des  Infcriptions  en  l'honneur 
d'Aiicadius  &  d'Honorius  qui  portent: 
Un  tel  dévoué  à  leur  Divinité  ùr  à  leur  Ala- 

Mais  les  Empereurs  Chrétiens  ne  re- 
çoivent pas  feulement  ces  titres,  ils  fe 
jes  donnent  eux-mêmes.  On  ne  voiî 
■*  Gïitter% 
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aiitre  chofe  dans  les  Conflitutions  de 
Théodofe,  de  Valcntinien,  d'HopiO- 
rius  &  d'Anadafe.  Tantôt  ils  nonjnienc 
leurs  Edits  des  Statuts  Celejtcs,  des  Ora- 
cles Divins  ;  tantôt  ils  difen:  nettement, 
la  très'heureufc  expédition  de  notre  Divinité , 

On  peut  dire  que  ce  n'etoit-Ià  qu'un 
ftile  de  Chancellerie  ;  mais  c'étoit  un 
fort  mauvais  ilile,  ridicule  pendant  le 
Faganifme  mémCjÂ  impie  dans  le  Chrif 
tianifme;  &  puis  n'efl-il  pas  merveil  - 
leux  que  de  pareilles  extravagances  de- 
viennent des  manières  de  parier  fami- 
lières &  communes  dont  on  ne  peut 
plus  fe  palier? 

La  véricc  eft  que  la  flatterie  des  Su- 
jets pour  leurs  Maîtres,  âc  la  foiblefle 
naturelle  des  Princes  pour  les  louan- 
ges, maintinrent  i'u!"age  de  ces  expref- 
fions  plus  long-temps  qu'il  n  auroit  fal- 
lu. J'avoue  qu'il  faut  fuppofer  6c  cet- 
te flatterie  Ôc  cette  f  ùbîelle  extrêmes 
chacune  dans  ion  genre  ;  mais  auilîces 
deux  chofes-là  n'ont-eîles  pas  des  bor- 
nes.   On     donne     fcrieufement  à  un 
Homme  le  nom  de  Dieu  ;  cela  n'efl 
prcfque   pas  concevable,    Se  ce  neft 
pourtant  encore  iv^iu  Cet  Irlomnic  ie 
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reçoit  :  il  le  reçoit  (i  bien,  qu  il  s'accoiî** 
tume  lui-même  à  fe  le  donner  ;  &  ce- 
pendant ce  même  Homme  avoit  une 
idée  faine  de  ce  que  c'efl:  que  Dieu» 
Ajuftés-moi  tout  cela  d'une  manière 
qui  fau\'e  Thonneur  de  la  nature  hu- 
maine. 

Quant  au  titre  de  Souverain  Pontife, 
il  n'étoit  pas  fi  flatteur,  que  la  vanité 
d(^s  Empereurs  Chrétiens  fût  intéreflée 
à  fele  conferver.  Peut-être  croyoient- 
ils  qu'il  leur  ferviroit  à  tenir  encore 
plus  d?>ns  le  refped  ce  qui  reçoit  de 
Payens  ;  peirt-étre  n'eufient-ils  pas  été 
fâchés  de  fe  rendre  Chefs  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  à  la  faveur  de  l'équi- 
voque :  en  effet ,  on  voit  quelques  oc- 
cafions  où  ils  en  ufoient  ailés  en  Maî- 
tres ;  &  quelques-uns  ont  écrit  que  les 
Empereurs  avoient  renoncé  à  ce  titre, 
par  l'égard  qu'ils  avoient  eu  pour  \^s 
Papes  ,  qui  apparemment  en  crai- 
gnoient  l'abus. 

Il  n'eft  pas  Ç\  furprenant  de  voir  paf- 
fer  dans  le  Chriftianifme  pour  quel- 
que tem.ps  ces  refies  du  Paganifme  ,  que 
de  voir  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Paga- 
nifme de  plus  extravagant ,  ce  de  plus 
barbare ,  L  de  plus  oppofé  à  la  raifcHi 
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&  à  Tintérèt  éommun  des  Hommes , 
être  le  dernier  à  finir  ;  je  veux  dire  les 
Victimes  humaines.  Cetre  Religion 
ctoic  étrangement  bigarce  ;  elle  avoir 
des  chofes  extrêmement  gaies  ,  & 
d'autres  trcs-funefles.  Ici  les  Dames 
vont  dans  un  Temple  accorder  par 
dévotion  leurs  faveurs  aux  premiers 
venus,  Se  là  par  dévotion  on  égorge 
des  Hommes  fur  un  Autel.  Ces  dctel- 
tables  Sacrilices  fe  trouvent  dans  tou- 
tes les  Nations.  Les  Grecs  les  pratl- 
quoicnt  aufîi-bien  que  les  Scithes  , 
mais  non  pas  à  la  vérité  aufîi  fréquem- 
ment ;  ôc  les  Romains  ,  qui  dans  un 
Traité  de  Paix  avoient  exigé  des  Car- 
thaginois qu'ils  ne  facrifieroient  plus 
leurs  enfans  à  Sa  urne  félon  la  coutume 
qu'ils  en  avoient  reçue  des  Phéniciens 
leurs  Ancêtres  ,  les  Romains  eux- 
mêmes  immoloient  tous  les  ans  un 
Homme  à  Jupiter  Latial.  Eufebe  cite 
Porphire ,  qui  le  rapporte  comme  une 
chofe  qui  étoit  encore  en  ufage  de  fon 
temps.  Ladance  Ôc  Prudence,  l'un  du 
commencement  Se  l'autre  de  la  fin  du 
quatrième  Siècle ,  nous  en  font  garants 
auffi,  chacun  pour  le  temps  où  il  vivoit. 
Ces  ccrcmonics  pleines  d'horreur  ont 
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duré  autant  que  les  Oracles,  où  il  vcf 
avoir  tout  au  plus  que  de  la  fotife  éc 
de  la  crédulité. 
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CHAPITRE     y. 

Qjie  (^HanJi  le  Taganifme  neiit  pa$ 
dâ  être  aboli  ,  les  Oracles  eu^eiit 
fris  fir^. 

Fremiere  raifon  particulière  de  leur 
décadence. 


L 


E  PaganiCme  a  dû  rjéceiïairement 
envelopper  les  Oracles  dans  fa  ruine  , 
lorfqu'il  a  été  aboli  par  le  Chrinianif- 
me.  De  plus  ,  il  eft  certain  que  le 
Chrift-ianifme  avant  même  qu'il  fûc 
encore  la  Religion  dominante,  ^t  ex^ 
trêmement  tort  aux  Oracles  ,  parce 
que  \gs  Chrétiens  s'c4:udierent  à  en  dé» 
fabufer  les  Peuples,  &  à  en  découvrir 
rimpoflure  ;  mais  indépendamment  du 
Ch  ifiiani  me,  \qs  Oracles  ne  laiiloienc 
pas  dtdé  heoir  beaucoup  par  d'autres 
eau  Tes ,  &  à  la  fin  ils  eailent  entière- 
ment tombé; 
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"On  commence  à  s'appcrcevoir  qu'ils 
dégénèrent  dès  qu'ils  ne  fe  rendent 
plus  en  Vers.  Piutarque  a  fait  un  Traité 
exprés  pour  rechercher  la  raifon  de  ce 
changement ,  &  à  la  manière  des  Grecs  , 
il  dit  fur  ce  fujet  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  vrai  &  de  faux. 

D'abord ,  c'efi:  que  le  Dieu  qui  agite 
la  Pithie  fe  proportionne  à  fa  capacité  , 
&  ne  lui  fait  point  faire  de  Vers,  fi  elle 
Ji'ed  pas  affés  habile  pour  en  pouvoir 
faire  naturellement.  La  connoilTancede 
l'avenir  efl  d'Apollon  ,  mais  la  manière 
de  l'exprimer  e([  de  la  PrêtrelTe.  Ce  n'efi: 
pas  la  faute  du  Muficien  s'il  ne  peut  pas 
fe  fervir  d'une  Lire  comme  d'une  Flûte , 
îl  faut  qu'il  s'accommode  à   l'Inftru- 
ment.  Si  la  Pithie  donnoit  fcs  Oracles 
par  écrit ,  dirions-nous  qu'ils  ne  vien- 
droient  pas  d'Apollon  ,  parce  qu'ils  ne 
feroicnt  pas  d'une  aOes  belle  écriture  ? 
L'ame  de  la  Pithie ,  lorfqu'elle  fe  vient 
joindre   à  Apollon  ,   eft  comme  une 
jeune  Fille  à  marier  qui  ne  fait  encore 
rien  ,   6c  efl  bien  éloignée  de  favoir 
faire  des  Vers. 

Mais  pourquoi  donc  les  anciennes 
Pithics  parloicnt-elles  toutes  en  Vers  ? 
N'étoient-cc  point  alors  des  âmes  vier- 
Tomc  IL  K  K 
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gçs  qui  venoient  fe  joindre  à  Apolîon  ?  \ 

A  cela  Piutarque   répond  première-  ; 

îp.ent ,  que  hs  anciennes  Pithies  par-  \ 

loient  quelquefois  en  Profe ,  mais  de  i 

plus ,  que  tout  le  monde  anciennement  i 

croit  né  Poète.  Dès  que  ces  Gens  -  là ,  j 

dit-il ,  avoient  un  peu  bû  ,  ils  faifoicnt  '< 

àts  Vers  ;   ils  n'avoient  pas  fi-tôt  vu  | 

une  jolie  femme ,  que  c'étoient  des  Vers  j 
fans  fin  ;    ils  pouflbient  des  Sons  qui 
etoient  naturellement  des  Chants.  Ainfi 

rien   n^étoit  plus   agréable  que  leurs  j 
Feflins  Se  leurs  galanteries.    Mainte- 
nant ce  Génie  poétique  s*efl:  retiré  des 

Hommes  ;  il  y  a  encore  des  Amours  \ 

aufTi  ardens  qu'autrefois ,  &  même  aufli  i 

grands  parleurs  ,   mais  ce  ne  font  que  ■ 

des  Amours  en  Profe.  Toute  la  Compa-  ; 

gnie  de  Socrate  6c  de  Platon  qui  par-  \ 
îoit  tant  d'amour  ,  n'a  jamais  fû  faire 
d&s  Vers.  Je  trouve  tout  cela  trop  faux 

Se  trop  joli  pour  y  répondre  férieufe-  ■ 

ment.  ^ 

Piutarque  rapporte  une  autre  raifon  j 
qui  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  fauHe.  Ced 
quanciennement  il  ne  s'écrivoit  rien 

qu'en  Vers ,  ni  fur  la  Religion ,  ni  fur  la  j 

Morale,  ni  fur  la  Phyûque ,  ni  fur  TAf-  ^ 

tronomie.  Orphée  Se  Pléliode  que  l'on  j' 
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connoît  ailes  pour  des  Poètes ,  éroieac 
auITi  des  Philofophes  :   ôc  Parmenide  y 
Xenophane  ,    Empedocle  ,   Eudoxe  , 
Thaïes  que  l'on  connoît  afies  pour  des 
Philofophes,  étoient  aufTi  des  Poeœs. 
Il  c([  afles  furprenant  que  la  Profe  n  ait 
fait  que  fucceder  aux  Vers  ,  ôc  qu'on 
nefe  foitpasavifé  d'écrire  d'abord  dans 
le  langage  le  plus  naturel  ;  mais  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  ,  que 
comme  on  n'écrivoit  alors  que  pour 
donner  des  préceptes  ,   on  voulut  les 
mettre  dans  un  difcours  mefuré  ,  afin 
de  les  faire  retenir  plus  aifément.  Aulli 
les  Loix  &  la  Morale  étoient -elles  en 
Vers.  Sur  ce  pied-là  ,   l'origine  de  la 
Poëfie  efl:  bien  plus  férieufe  que  l'on 
ne  croit  d'ordinaire ,  S(  les  ^Mufes  font 
bien  forties  de  leur  première  gravité. 
Qui  croiroit  que  naturellement  le  Co  Je 
dût  être  en  Vers  ,  Se  les  Contes  de  la 
Fontaine  en  Profe?  Il  falloir  donc  bien, 
dit  Plutarque ,  que  les  Oracles  fuiTent 
autrefois  en  Vers  ,  puifqu'on  y  mettoic 
toutes  les  chofes  importantes.  Apollon 
voulut  bien  en  cela  s'accommoder  à  la 
mode.  Quand  la  Profe  commença  d'f 
ctre,  Apollon  parla  en  Profe. 
Je  crois  bien  que  dans  les  commence- 

Kk  ij 
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ment  on  rendoit  les  Oracles  en  Vers ,  <Jc 
afin  qu'ils  fuflènt  plus  aifés  à  retenir,  6c 

f)Our  fuivre  i'ufag.e  qui  avoit  condamné 
a  Profe  à  ne  fervir  qu'aux  difcours  or- 
dinaires. Mais  les  Vers  furent  chafles 
de  rHifîoire  Se  de  la  Philofophie  qu  ils 
embarralToient  fans  nécelTité  ,,  à  peu 
près  fous  k  régne  de  Cyrus  ;  Thaïes 
qui  vivoit  en  ce  temps-là  j  fut  des  der- 
niers Philofophes  P.oëtes  5  Se  Apollon 
ne  cefla  de  parler  en  Vers  que  peu  de 
temps  avant  Pirrhus,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Ciceron ,  c'efi:-à-dire,  quel- 
que 230  ans  après  Cyrus.  Il  parcît par- 
la qu'on  retint  les  Vers  à  Pelphes  le 
plu.-  long-temps  qu'on  put ,  parce  qu'on 
avoit  reconnu  qu'ils  convenoient  à  la 
dignité  des  Oracles  ,  mais  qu'enfin  on 
fut  obligé  de  fe  réduir.e  à  la  fimple 
Profe. 

Plutarque  fe  moque  quand  il  dit  que 
les  Oracles  fe  rendirent  en  Profe,  par- 
ée qu'on  y  demanda  plus  ,de  clarté,  & 
qu'on  fe  défabufa  du  galimatias  myflç- 
rieux  des  Vers.  Soit  que  les  Dieux  mê- 
mes parlaient ,  foit  que  ce  ne  fufTent 
que  les  Prêtres ,  je  voudrois  bien  favoir 
Il  l'on  pouvoir  obliger  les  uns  ou  les 
autres  à  parler  plus  clairement. 


}i 
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Il  prétend  avec  plus  d'apparence  qne 
les  Vers  prophétiques  fe  décrièrent  par 
Tufage  qu'en  faifoient  de  certains  Char- 
latans ,  que  le  menu  Peuple  confultoic 
le  plus  fouvent  dans  les  Carrefours.  Les 
Prêtres  des  Temples  ne  voulurent  avoir 
rien  de  commun  avec  eux ,  parce  qu'ils 
étoient  des  Charlatans  plus  nobles  & 
plus  férieux,  ce  qui  fait  une  grande 
différence  dans  ce  métier-là. 

Enfin  Plutarque  fe  réfout  à  nous  ap-* 
porter  la  véritable  raifon.  C'efl  qu'au- 
trefois on  ne  venoit  confulter  Delphes 
que  fur  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance ,  fur  des  Guerres ,  fur  des  Fon- 
dations de  Villes,  fur  les  intérêts  des 
Kois  Se  des  Républiques.  Prefente- 
ment,  dit -il,  ce  font  des  Particuliers 
qui  viennent  demander  à  l'Oracle  s'ils 
fe  marieront,  s'ils  achèteront  un  Efcla- 
ve ,  s'ils  réuniront  dans  le  trafic  ;  Se  lorf-^ 
que  des  Villes  y  envoyent,  c'efl  pour 
favoir  fi  leurs  Terres  feront  fertiles, 
ou  fi  leurs  Troupeaux  multiplieronr. 
Ces  demandes  -  la  ne    valent   pas   la 

f)eine  qu'on  y  réponde  en  Vers,  &  fî 
e  Dieu  s'amufoit  à  en  faire  ,  il  fau- 
droit  qu'il  refTemblàt  à  ces  Sophif- 
tes   qui   font  parade  de  leur  favoir  i 
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lorfqu'il  n*en  efl  nullement  qiicffion» 
Voilà  efFedivement  ce  qui  fervit  le 
plus  à  ruiner  les  Oracles,  hts  Romains 
devinrent  Maîtres  de  toute  la  Grèce, 
de  dts  Empires  fondés  par  les  Succef- 
feurs  d'Alexandre.  Dès  que  les  Grecs 
furent  fous  la  domination  dç.s  Romains , 
dont  ils  n'efpererent  pas  de  pouvoir 
fortir ,  la  Grèce  cefTa  d'être  agitée  par 
les  divifions  continuelles  qui  regnoient 
entre  tous  ces  petits  Etats  dont  \ts  in- 
térêts étoient  fi  brouillés.  Les  Maîtres 
communs  calmèrent  tout ,  6c  l'efclava- 
ge  pruduiiit  la  paix.  Il  me  femble  que 
\ts  Grecs  n'ont  jamais  été  fi  heureux 
qu'ils  le  furent  alors.  Ils  vivoient  dans 
une  profonde  tranquillité  ,  Ôc  dans  une 
oifîveté  entière  ;  ils  paiïbient  les  jour- 
nées dans  leurs  Parcs  des  exercices,  à 
leurs  Théâtres  ,  dans  leurs  Ecoles  de 
Philofophie.  Ils  avoient  des  Jeux ,  dts 
Comédies ,  d^s  Difputes  ôc  des  Haran- 
gues; que  leur  falloit-il  de  plus  félon 
leur  génie  ?  Mais  tout  cela  fourniflbit 
peu  de  matière  aux  Oracles  >  &  l'on 
n'étoit  pas  obligé  d'importunerfouvent 
Delphes.  Il  étoit  ailes  naturel  que  les 
Prêtres  ne  fe  donnaflent  plus  la  peine 
de  répondre  en  Vers  ;  quand  ils  virent 
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que  leur  métier  n'étoit  pas  Ci  bon  qu'il 
l'avoit  été. 

Si  les  Romains  nuifirent  beaucoup 
aux  Oracles  par  ia  paix  qu'ils  établircni: 
dans  la  Grèce ,  ils  leur  nuifirent  encore 
plus  par  le  peu  d'eflime  qu'ils  en  fai- 
foient.  Ce  n'étoic  point  là  leur  folie.  Us 
ne  s'attachoient  qu'à  leurs  Livres  Sibil- 
lins,  &  à  leurs  Divinations  Etrufques , 
c'efl-à-dire,  aux  Arufpices  6c  aux  Au- 
gures. Les  maximes  ôc  les  fentimens 
d'un  Peuple  qui  domine  ,  palTent  àifé- 
ment  dans  les  autres  Peuples ,  Se  il  n  e(l 
pas  furprenant  que  les  Oracles  étant 
une  invention  Grecque,  aient  fuivi  la 
deflinée  de  la  Grèce,  qu'ils  aient  été 
florilTans  avec  elle ,  6c  qu'ils  aient  perdu 
avec  elle  leur  premier  éclat. 

II  faut  pourtant  convenir  qu'il  y 
avoitdes  Oracles  dans  l'Italie.  Tibère, 
dit  Suétone  ,  alla  à  l'Oracle  de  Gerioa 
auprès  de  Padoué  ;  là  étoit  une  certai- 
ne Fontaine  d'Apon ,  qui ,  fi  l'on  en  veut 
croire  Claudian  ,  rendoit  la  parole  aux 
Muets  ,  (Se  guériflbit  toutes  fortes  de 
maladies.  Suétone  dit  encore  que  Tibè- 
re vouloir  ruiner  les  Oracles  qui  étoient 
proche  de  Rome  ;  mais  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  le  miracle  des  Sorts  de  Prc- 
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nèfle,  qui  ne  fe  trouvèrent  point  Jans 
un  Coffre  bien  fermé  &  bien  fcellé  où  il 
les  avoit  fait  apporter  de  Prenefle  à 
Rome  ,  Se  qui  fe  retrouvèrent  dans  ce 
même  Coffre  dès  qu'on  hs  eût  reportés 
à  Prenefle. 

A  ces  Sorts  de  Prenefîe  ,  Se  à  ceux 
d^Antium ,  il  y  faut  ajouter  les  Sorts  du 
Temple  *  d'Hercule  qui  étoit  à  Tibur. 

Pline  le  jeune  décrit  ainfi  l'Oracle  de 
Cîitomne,  Dieu  d'un  Fleuve  d'Ombrie. 
Le  Temple  eft  ancien  £r  fort  refpe5ié*  Cîi- 
tomne ef.  là  habillé  à  la  Romaine.  Les  Sorts 
marquent  la  préfence  (f  le  pouvoir  de  la  Di- 
vïn'né.  Il  y  a  à  Ventour  plujieurs  petites  Cha- 
pelles ,  dont  quelques-unes  ont  des  Fontaines 
€y  des  Sources  ;  car  Clitomne  eft  comme  le 
FeH  de  pliifîeurs  autres  petits  Fleuves  qui 
viennent  fe  joindre  à  lui.  Il  y  a  un  Pont  qui 
fait  la  fcparation  de  la  partie  facrée  de  fes 
Eaux  d'avec  la  profane.  Au  -  defjus  de  ce 
Font  on  ne  peut  qu^aller  en  Bateau  ;  au" 
dcjjous  il  eft  permis  de  fe  baigner.  Je  ne  crois 
point  connoître  d'autre  Fleuve  que  ce- 
Jui-là  qui  rende  des  Oracles  ;  ce  n'étoic 
guère  leur  coutume. 

Mais  dans  Rome  même  il  y  avoit  à^^ 
Oracles.  Efculape  n  en  rendoit-  il  pas 

*  Staes,  ^ 
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dans  fon  Temple  de  l'IOe  du  Tibre  f  On 
a  trouvé  à  Rome  un  morceau  d'une 
Table  de  Marbre,  où  font  en  Grec  les 
Hifloires  de  trois  miracles  d'Efculape. 
En  voici  le  plus  confidérable  ,  traduit 
mot  à  mot  fur  l'infcription.  En  ce  mune 
temps  il  rendit  un  Oracle  à  un  Aveugle  nom^ 
mé  Caïus  ;  il  lut.  dit  quil  allât  au  fahit 
Autel ,  qail  s'y  mît  à  genoux ,  Or  y  adorât  ; 
qu^enfuite  il  allât  du  côté  droit  au  côté  gau- 
che ,  quil  mit  les  cinq  doigts  fur  V  Autel ,  G* 
enfin  quil  portât  famain  fur  [es  yeux.  Après 
tout  cela  V Aveugle  vit ,  le  Peuple  en  fut  re- 
moin  ,  Gt*  marqua  la  joie  quil  avoit  de  voir 
arriver  defi  grandes  merveilles  fous  notre  Em- 
pereur Antonin.  Les  deux  autres  guéri- 
fons  font  moins  furprenantes  ;  ce  n'é- 
toit  qu'une  pleuréfie  Se  une  perte  de 
faug^  ,  dérefpérées  l'une  Se  Tautre  à  la 
vérité  ;  mais  le  Dieu  avoit  ordonné  à 
fes  Malades  des  pommes  de  pin  avec 
du  miel  ,  Se  du  vin  avec  de  certaines 
cendres,  qui  font  descliofes  que  les  In- 
crédules peuvent  prendre  pour  de  vrais 
Remèdes. 

Ces  Infcriptions,  pour  être  Grecques 
n'en  ont  pas  été  moins  faites  à  Rome. 
La  forme  des  Lettres  Se  l'ortographe 
ne  paroiflcnt  pas  être  de  la  main  d'un 
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Sculpteur  Grec  De  plus ,  quoiqu'il  foîc 
vrai  que  les  Romains  faifoient  leurs  Inf- 
criptions  en  Latin  ,  ils  ne  laiiïbient  pas 
d'en  faire  quelques-unes  en  Grec,  prin- 
cipalement lorfqu'il  y  avoit  pour  cela 
quelque  raifon  paniculiere.  Or  il  eft 
allés  vraifemblable  qu'on  ne  fe  fervic 
que  de  la  Lanp^ue  Grecque  dans  le  Tem- 
pie  d  niculape  ,  parce  que  c  etoit  un 
Dieu  Grec,  <5c  qu'on  avoit  fait  venir  de 
Grèce  pendant  cette  grande  Pefte,  dont 
tout  le  monde  fait  l'HiRoire. 

Cela  'nême  nous  fait  voir  que  cet 
Oracle  d'Eiculape  n'étoit  pas  d'inflitu- 
tion  Romaine  ,  &  je  crois  qu'on  trou- 
veroit  aulTi  à  la  plupart  des  Oracles  dT- 
taiie  une  origine  Grecque ,  fi  Ton  vou- 
loir fe  donner  la  peine  de  la  chercher. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  petit  nombre 
d'Oracles  qui  étoient  en  Italie  ,  Se 
même  àRome,ne  fait  qu'une  exceptiort 
très -peu  confidérable  à  ce  que  nous 
avons  avancé.  Efcuî"ape  ne  fe  mêloit 
que  de  la  Médecine ,  Se  n'avoit  nulle 
part  au  Gouvernement.  Quoiqu'il  fût 
rendre  la  vue  aux  Aveugles  ,  le  Sénat 
ne  fe  fût  pas  fié  à  lui  de  la  moindre  af- 
faire. Parmi  les  Romaains,  hs  Particu- 
liers pouvoient  avoir  foi  aux  Oracles» 
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s'ils  vouloient ,  mais  l'Etat  n'y  en  avoir 
point.  C'étoienr  les  Sibylles  Se  hs  en- 
trailles des  Animaux  qui  gouvernoicnt, 
&  une  infinité  de  Dieux  tomiberent 
dans  le  mépris ,  lorfqu'on  vit  que  les 
Maîtres  de  la  Terre  ne  daignoient  pas 
les  confulter. 


CHAPITRE      VI. 

Seconde  caufe  particulière  de  la  déca* 
dcnce  des  Oracles. 

IL  y  a  Ici  une  difficulté  que  Je  ne  dif- 
fimulerai  pas.Dès  le  tempsdePirrhus, 
Apollon  étoit  réduit  à  la  Profe,  c'efl:- 
à-dire,  queles  Oracles  commençoicnC 
à  décheoir,  &  cependant  les  Romains 
ne  furent  Maîtres  de  la  Grèce  que  long- 
tems  après  Pirrhus  ;  &  depuis  Pirrhus 
jufqu'à  l'établilTement  de  la  domina- 
tion Romaine  dans  la  Grèce ,  il  y  euC 
en  tout  ce  Païs-là  autant  de  Guerres  & 
de  mouvemens  que  jamais ,  &:  autant  de 
fujets  imiportans  d'aller  à  Delphes. 

Cela  cil  très-vrai.  Mais  auilidu  temps 
d'Alexandre,  6:  un  peu  avant  Pirrhus, 
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il  fe  forma  dans  la  Grèce  de  grandes' 
Sedics  de  Philofophes  qui  fe  moquoienc 
des  Oracles,  les  Ciniques,  les  Peripa- 
téticiens ,  les  Epicuriens.  Les  Epicu- 
fur-tout  ne  faifoient  que  plaifanter  des 
méchans  Vers  qui  venoienî  de  Del- 
phes ;  car  les  Prêtres  les  faifoient  coni- 
me  ils  pouvoient ,  fouvent  même  pé- 
choient-ils  contre  les  régies  de  la  mefu- 
re ,  &  ces  Philofophes  railleurs  trou- 
voient  fort  mauvais  qu'Apollon,  le  Dieu 
de  la  Poëfie  ,  fût  infiniment  au-deffous 
d'Homère,  qui  n'avoit  été  qu^un  (impie 
mortel  infpiré  par  Apollon  même. 

On  avoit  beau  leur  répondre  que  la 
méchanceté  même  des  Vers  marquoit 
qu'ils  partaient  d'un  Dieu  qui  avoit  un 
noble  mépris  pour  les  régies,  ou  pour 
la  beauté  du  ftile.  Les  Philofophes  ne 
fe  payoient  point  de  cela  ,  &  pour  tour-- 
ner  cette  réponfe  en  ridicule ,  ils  rap- 
portoient  l'exemple  de  ce  Peintre  à  qur 
on  avoit  demandé  un  Tableau  d'un  che- 
val qui  fe  roulât  à  terre  fur  le  dos.  II 
peignit  un  cheval  qui  couroit;  Se  quand 
on  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  ce  qu'on 
lui  avoit  demandé ,  il  renverfa  le  Ta- 
bleau ,  Se  dit  :  A^e  i/oilà-t-il  pas  le  cheval 
qui  fe  roule  fur  k  dos .?  c'eft  ainii  que  ces 
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Kiilofophes  fe  moquoicnt  de  ceux  qui 
par  un  certain  railbnnement  qui  Te  ren- 
verfoit ,  eulTenc  conclu  également  que 
les  Vers  étoient  d'un  Dieu,  foit  qu'ils 
cufTent  été  bons ,  foit  qu'ils  euilent  été 
nicchans. 

Il  fallut  enfin  que  les  Prêtres  de  Del- 
phes accables  des  plaifanteries  de  tous 
ces  Gens- là,  renonçafl'entaux  Vers,  du 
moins  pour  ce  qui  fe  prononçoit  fur  le 
Trepié  ;  car  hors  de-là  il  y  avoit  dans 
le  Temple  des  Poètes ,  qui  de  fang  froid 
xnettoient  en  Vers  ce  que  la  fureur  di- 
vine n'avoit  infpiré  qu'en  Profe  à  la 
Pirhie.  N'efl-il  pas  plailant  qu'on  ne  fe 
contentât  point  de  l'Oracle  tel  qu'il 
étoit  forti  de  la  bouche  du  Dieu  ?  Mais 
apparemment  des  Gens  qui  venoienc 
de  loin ,  euilent  été  honteux  de  ne  re- 
porter chés  eux  qu'un  Oracle  en  Frofe. 
Comme  on  confervoit  l'ufage  des 
Vers  le  plus  qu'il  étoit  polTible  ,    les 
Dieux  ne  dédaignoient  point  de  fe  fer- 
vir  quelquefois  de  quelques  Vers  d'Ho- 
mère, dont  la  verfification  étoit  affuré- 
ment  meilleure  que  lalcur.  On  en  trou- 
ve ailés  d'exemples;mais  ces  Vers  (Rem- 
pruntés, ôc  les  Poètes  gagés  dc^  Tem- 
ples ,   doivent  palier  pour  autant  de 
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marques  que  Tancienne  Poëfie  naturelle 
des  Oracles  s'étoit  fort  décriée. 

Ces  grandes  Sedes  de  Philofophes 
contraires  aux  Oracles  ,  durent  leur 
faire  un  tort  plus  eiîentiel ,  que  celui 
de  les  réduire  à  la  Profe.  Il  n'efl  pas 
poilible  qu'ils  n  ouvriflent  les  yeux  à 
une  partie  des  Gens  raifonnables ,  6c 
qu'à  regard  du  Peuple  même  ils  ne 
rcndilTent  la  chofe  un  peu  moins  cer- 
taine qu'elle  n  étoit  auparavant.  Quand 
les  Orrxles  avoient  commencé  à  pa- 
roître  dans  le  monde  ,  hcureufement 
pour  eux  k  Philofophie  n'y  avoit  poinc 
encore  paru. 
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CHAPITRE     VII. 

Dernières  caufes  particulières  de  la, 
décadence  des  Oracles^ 


L 


A  fourberie  des  Oracles  croît  trop 
grofTiere  pour  n'être  pas  enfÎQ  décou- 
verte par  mille  difttfrcntes  avantures* 

Je  conçois  qu'on  reçut  d'abord  les 
Oracles  avec  avidité  &  avec  joie,  par- 
ce qu'il  n'étoit  rien  plus  commode  que 
d'avoir  àts  Dieux  toujours  prêts  à  ré- 
pondre fur  tout  ce  qui  caufoit  de  l'in- 
quiétude ou  de  la  curiofité.  Je  conçois 
qu'on  ne  dut  renoncer  à  cette  commo- 
dité qu'avec  beaucoup  de  peine,  <&  que 
les  Oracles  étoient  de  nature  à  ne  de- 
voir jamais  finir  dans  le  Paganifme,  s'ils 
n'culTcnt  pas  été  la  plus  impertinente 
chofe  du  monde;mais  enfin  à  force  d'ex- 
périence il  fallut  bien  s'en  défabufer. 

Les  Prêtres  y  aidèrent  beaucoup  par 
Textrême  hardieffe  avec  laquelle  ils 
abufoient  de  leur  faux  Minillerc.  Ils 
croyoient  avoir  mis  les  ciiofcs  au  poiuc 
de  n'avoir  befoin  d'aucun.s  mJna^cmeus. 
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Je  ne  parle  point  des  Oracles  de  plaî" 
fanteries  qu'ils  rendoient  quelquefois» 
Par  exemple ,  à  un  homme  qui  venoic 
demander  au  Dieu  ce  qu'il  devoir  faire 
pour  devenir  riche,  ils  lui  répondoient 
agréablement ,  Qu'il  rCavoit  quà  pojjeder 
tout  ce  qui  ejî  entre  les  Pailles  de  Sicione  Gr 
de  Carinthe,  *  AufTi  badinoit-on  quel- 
quefois avec  eux.    Polemon  dormant 
dans  le  Temple  d'Efculape  pour  ap- 
prendre  de  lui  les  moyens  de  fe  guérir 
de  la  goutte,  le  Dieu  lui  apparut,  & 
lui  dit  5  Quil  s'abflînt  de  boire  froid,  Pole- 
mon lui  répondit  ,   Que  ferois-tu  donc  , 
vwn  bel  ami ,  Ji  tu  avois  à  guérir  un  Bœuf? 
Mais  cène  font -là  que  des  gentillef- 
ies  de  Prêtres  qui  s'égayoient  quelque- 
fois ,  &  avec  qui  on  s'égayoit  aulh. 

Ce  qui  efi:  plus  eflentiel,  c'efl:  que  les 
Dieux  ne  manquoient  jamais  de  deve- 
nir amoureux  des  belles  Femmes  ;  il 
falloir  qu'on  les  envoyât  pafler  des  nuits 
dans  les  Temples ,  parées  de  la  main 
même  de  leurs  Maris  ,  &  chargées  de 
préfens  pour  payer  le  Dieu  de  fes  pei- 
nes. A  la  vérité  on  fermoit  bien  \qs 
Temples  à  la  vue  de  tout  le  monde , 

*  Âthenée, 

tnals 


DES  Oracles.       40  i 

maïs  on  ne  garantilToit  point  aux  Maris 
les  chemins  fouterreins. 

Pour  moi  j'ai  peine  à  concevoir  que 
de  pareilles  chofes  ayent  pu  être  prati- 
quées feulement  une  fois.  Cependant 
Hérodote  nous  a(Ture  qu'au  huitième  ôc 
dernier  étage  de  cette  fuperbeTourdu 
Temple  de  Belus  à  Babylone ,  étoit  ua 
Lit  magnifique  où  couchoit  toutes  les; 
nuits  une  Femme  choifie  par  le  Dieu.  Il 
s'en  faifoit  autant  à  Thébcs  en  Egypte. 
Et  quand  la  PrêtrelTede  l'Oracle  de  Fa- 
tare  en  Licie  devoit  prophétifer,  il  fal- 
loit  auparavant  qu'elle  couchât  feule 
dans  le  Temaple  où  Apollon  venoit 
i'infpirer. 

Tout  cela  s'étoit  pratiqué  dans  les 
plus  épaiffes  ténèbres  du  Paganifme  , 
6c  dans  un  temps  où  les  cérémonies 
Païennes  n'étoient  pas  fujettes  à  être 
contredites  ;  mais  à  la  vue  des  Chré- 
tiens ,  le  Saturne  d'Alexandrie  ne  laif- 
foit  pas  de  faire  venir  les  nuits  dans  fon 
Temple  telle  femme  qu'il  lui  plaifoit  de 
nommer  par  la  bouche  de  Tyrannus  fou 
prêtre.  Beaucoup  de  Femmes  avoient 
reçu  cet  honneur  avec  grand  refpect  > 
ôc  on  ne  fe  plaignoit  point  de  Saturne  , 
quoiqu'il  foit  le  plus  âgé  6i  le  moins 
Tom  IL  L  1 
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galant  des  Dieux.  Il  s'en  trouva  une  a 
la  fin ,  qui  ayant  couché  dans  le  Tem- 
ple, fit  réflexion  qu'il  ne  s'y  étoit  rien 
pafïe  que  de  fart  humain  ,  &  dont 
Tyrannus  n'eût  été  allés  capable.  Elle 
en  avertit  fon  Mari ,  qui  fît  faire  le  pro- 
cès à  Tyrannus.  Le  malheureux  avoua 
tout  5  ôc  Dieu  fait  quel  fcandale  dans 
Alexandrie. 

Le  crime  des  Prêtres ,  leur  infoîence, 
divers  événemens  qui  avoient  fait  pa- 
roître  au  jour  leurs  fourberies ,  l'obfcu- 
rité ,  l'incertitude  Se  la  faufleté  de  leurs 
réponfes,  auroieni  donc  enfin  décrédi- 
té les  Oracles ,  Se  en  auroient  caufé  la 
ruine  entière ,  quand  même  le  Paganif-; 
me  n'auroit  pas  dû  finir. 

Mais  il  s'efl  joint  à  cela  des  caufes 
étrangères.  D'abord  de  grandes  Seâ:es 
de  Philofophes  Grecs  qui  fe  font  mo- 
qués des  Oracles  ;  enfuite  les  Romains 
qui  n  en  faifoient  point  d'ufage  ;  enfin 
les  Chrétiens  qui  les  détefloient,  Se  qui 
hs  ont  abolis  avec  le  Paganiiine. 
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